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VOYAGES 

DE MUN .GO PARK 

,DANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE. 

LonsQuE la société africaine, apres avoir long­

temps attendu des nomelles de Houghtcin, fut 

obligée de renoncer à l'espé11ance de le revoir, 

elle s'occupa de cherchel' q~.elqu'un qui eôt le 
t.. óUrage ' de marcher sur ses traces' Mungo Park 

se présenta. ll avait se(vi comme chirurgien sur 

les vaisseaux de la compagnie dcs Indes, il était 

âgé de vingt-quatre ans; indépendamment de ses 

CPnnnissances dans son art, il était instruit en 

XI. 
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histoire nnturelle, en astronomie et en géogra­

phie. Ses offres de service furent acceptées. Le 
22 mai 1795 il partit de Portsmouth; il arriva le 
.21 j uin à l'embouchure de la Gambie. 

Ayant rem0nté le fleuve jusqu'à Pisanin, der­

nier comptoir anglais, il s'occupa d'api)rendre la 

langue ~andingue qui est généralement en usage 
dans une partie de l'Afrique occieleJitale. ll re­

cueiJlait aussi des notions sur les pays qu'il avait 
l'intention ele pnrcourir. On ]ui disait ele s'aelresser 

pour cet objet, aux ' ~letis ou marchanâs negres 

qui viennent de l'intérieur et qui font principále­

ment lE) commerce eles esclaves. Mais il s'aperçut 

hientôt qu'il n 'y avait })~ts grand fond à faire sur 

les renseignemens qu'ils donnaient. Ils se contre­
disaient les uns les .autres sur les points les plus 

imporfans, et la plupart paraissaient tres-opposés 

à ce qu'il continuât sou ~oyage. Ces circonstnnces 
augmentaient son envie de s'assurer de la verité 

par ses propres observations. 

Le désir d'observer une.éclipse de lune, fit né­

gliger à Park les précautions auxquel1es le climat de 
ces contrées ardentes oblige les Européens. S'etant 

exposé au sercin le 3! juillet, il fut le lendemaín . 

attaqué d'une fievre qui l'empêcha de sortir pen­
dant la , plus grande partie du mois d'aout. Sa 
convalesceuce fut lente ; il proflta de tous les in­

tervalles qu'elle lui offrit pour fairc des prom ~-
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' nades et connaltre t}es eroductions naturelles du 

pays. Un jour que le temps était tres-chaud, il 

alia trop loin, et revint avec la fievre; le 10 sep­

tembre il fut de nouveau obligé de garde"r Je lit. 

Au bout de trois semaines il fut en état de proflter 

des beaux jours pour renouvcler ses excursions. 

Les soins et les attentions du docteur l..aid1ey 

contribuerent heaucoup à sa guérison. "Sa société 

et son intéressante conversatio11, ajoute Park, 

ilrent rapidement passer les heures de cette triste 

saison ou la pluie tombe en torrens , ou le jour 

on est accabl é d'une chaleur suffo-cante, et la 

nuit épouvanté par le bruit â'innombrables cra­

pauds, lcs cris aigu s des chakals et les hurlemens 

sourds des hyenes , concert horrible qui n'est 

interrompu que pall· des coups de tonn·erre dont 

on ne peut se former une idée que quand on les 
a entendus. () 

• Le pays autour de Pisania n'est qu\me plaine 

i mmense presq·B c entierement couverte de bois; 

il offre une enn.uyeuse uniiormité. Tcmtefois la 

nature en lui refusant les beautés pittoresques 
d'un paysage varié, l'a favorisé d'a:vantages plus 
importans, la fertilité et l'<tbondance. La rnoindre 

culture procu.Ee une quantité de grains suffi-sante , 

le betail y trouve de gras pâturnges; les ri vieres 

sont remplies de poissons excellens. 

" Parmi les animaux sauvagcs, on 1:emarque 

l * 
<' f 



l'é1éphant. Lorsque je racontais aux negres quel 

parti les habitans d'es Indrs tirent de sa force et 

de son adr·esse, les negres souriaient de f!Jépris 

en s'écriant: « mensonges d'un blanc. " 
cc Le 6 octobre les .eaux de la Gambie s'éleve­

rent à leur plus grande hauteur; elles dépasse­

rent de quinze pieds le poi!1t des plus hautes 

marées. Ensuite ellcs diminuerent, d'abord avec 

lentcur ; puis tres-rapidement. Quelquefois elles 

baissaient de plus d'un pied en vingt-quatrc heures. 
I 

Au commencement de novembre elles furent à lelll' 

hauteur ordinaire; la marée montai.t etdesccndait 

comme d·~ coutume . . Lorsque les pluies eurent 

cessé, je recouvrai la santé. Le temps étant le 
plus faVorable pour les voyagcs, je songeai à mon 
départ. Les récoltes étaient achevées , et partout 

les provisions é.tairnt abondantes et à bon marché. 

cc Trouvant que la pltF' art eles sletis montraient 

de l'éloignement pour mon projet et de la répu­
gnance à prendre un engagement positif à mon 

égard, voyant aussi que l'époque du départ de la 

caravaoe qu'ils devaient forrber était tres-incer­
taine, je résolus de profiteL" de b belle saison et 

de partir sans eux . ., 

I,e doctcur Laidlcy aida Park dans ses prépa­

ntifs' lni donna denx domestiques negrcs, J ohn­

son et Dembn; le premier parlait l'anglais el le 

mandingue , lc seconcl cette dernicre lnngue et le 
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ser colet. Park' a vait.deux ânes et un cheval , sou 

bagage était modeste potir ne pas exciter la cu­

pidité des riegref'; il emportait de plus un peu de 

linge pour son usage, un parasol , un sextant de 

poche, une boussole, un H1ermomeüe, dcux fu­

sils , deux paires de pistolets et quelques petits 

objets. Quatre negres_libres qui retournaient danf. 

leu r pays se joignÚent ú· lu i; ils a1laient à pied, 

et poussaient leurs ánes devant eux. 

On partit le 2 décembre,, on fit route à l'est; le 

docteur Laidley e deux autres Anglais avaient ac­

compagné Park pendant la "' premiere journée: 

~ Lorsque j'eus pris congé d'eux, dit-il, je m'a­

vançai lentement dans les bois. J'av is devant 

moi une forêt immen se habitée par des peuples 

incivilisés, et dont la plupàrt ne trouvait dans un 

homme blanc qll'un objet de euriosité ou bon à 
piller. Je pensai que je vena.is de me séparer des 

derniers Européens que jc verrais dans ces con­

trées, et 'que pcut-être en m'éloignant d'eux je 

quittais pour toujours les agrémens de la société 

des cht1étiens. " 

Park 11e put travcrser le royaume de Voulli 
sans payer aux officiers du monarque · un di'oit 

de, péage. Cc pays est montueL!X et · boisé; les 

vil\es situées dans des v;tl\ée·s soHt entourées de 

champs c~ltivés; les p'rincip-ales productions vé­
gétalcs son , le tabac 1 lG c-oton ,_les grains et eles 
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fruits. Park fut présenté au roi. C'était le mJ\ me 
qui avait accueilli si humainernent Houghton; il 
était assis sur une natte devant sa 'porte. Des 
hommes et des femmes rangés de chaque côté , 
chantaient en battant la mesure ávec leurs mains. 

<< Apres l'avoir salué respectueusement, dit le 
voyageur, je l'informai du sujet . de ma visite; il 
me répopdit tres-obligeammént que non-seule­
ment il me permettait de passer da ns ses états , 
mais c1 'il prierai t Dieu de me protéger. Alors un. 
des negres de ma suíte, pou témoigner sare­
connaissance à ce prince, se mit à chantcr, ou 
plutôt à mugir un cantiql!l.e .arabe. A la fin de 

chaque V~Wset le roi et tous les siens se frappaicnt 
le front avec la main, et criaient d'un ton dévot 
et solennel : amen , amen. 

" Le lendemain matin je. retournai aupres du 
roi pour savoir si le guide était prêt; le monarque 
était assis sur un e peau de bom f, et se chauffait 
à un grand feu; lcs Africains sont sensibles .aux 
moindres variations de te mpérature , et souvent 
ils se plaignen~ du froid, ·quand un Européen 
trouve qu'il fait trop . chaud. Le roi me paria du 
ton le plus affectueux, en m'exhortant à renoncer 
au p rojet de vGyager dans l'i ntérieur de 1 'Afrique; 

'il. me dit qu~ Hougton avait été assassiné dans sa 

route, et que si je suivais ses pas , je subirais pro­
b;~bl cmcnt lc même sort. 11 ajouta qL e je nc de-
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vais pas juger d'apres lés habitans de ,Voulli de 

ceux des pays plus à l'est : les premiers , dit-i~ , 

connaissent les hommes blancs. et les respec­

tent; les autres qui n'en ont jamais vu , cher­

cheront certainement ú te tuer. Je remerciai le roi 

de sa bienveillante sollicitucle, mais je I ui repre­

sentai que j'avais bien réfléchi à mon projet, ct 

que j'étais cléterminé, malgré tous les dangers, 

à poursuivre m~m voyage. Alors lc roi secoua la 

tête, i1 changea de di&cours et me promit que le 

guide serait prêt d:ms l'apres-midi. >> • 

Le 3 Park apcrçut pres de Kolor , ville consi­

dérable, un mannequin en écorce , suspendu aux 

branches d'un a1bre. C'était le mombo- djombo , 

sorte d'épouvantail qui se voit dans tous les lieux 

habités par les negres payens ; il sert à retenir 

les femmes dans lc devoir. Lorsqu'nn mari ne 
peut parvenir à rétablir la paix parmi· ses fem ­

mes, il , a recours au mombo- djombo. « Il se 

déguise , dit Pa rk , avec l'babit étrange dont je 

viens de parler, ou bien un' de ses amis s'en re­

vêt. Armé d 'une baguette ; signe de son autorité , 

il annonce son arrivée en poussant eles hurle­

mens épouvantables dans les bois voisins de la. 

ville; il choisit ordinaireme-nt le soir pour faüe 

·entendre ses eris, et des qu'il .est nuit, il entre 

d.ans la ville ét se i·end à la plaGe publique, ou 
tout le monde se rassemble. On peut croire san s 

b 
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peine que cette apparition ne plaij; pas beaucoup 
"'. 

aux femmes, par~e que, ne sachant 1)as précisé-

ment que} est l'homme qui jotle le rôle du 

mombo-djombo ' , ch:acune peut craindre que sa 

visite ne la concerne. La cérémonie commence 

par des chansons et des danses; elles durent jus­

qu'à minuit .. Alors le mombo désigne )a femme 

coupable; elle est saisie à l'instant , mise toi.He 

nue, et le mombo la frappe rudement de sa ba­

guette' au :ffiilieu des c ris et de la riséc des spec­

tateurs. Ce sont toujours les femmes qui crient 

le- plus fort contre la malheureuse que I'ori châtie. 

Le point du jour met un terme à cette fa11ce in-
décen.te et barbare. " J · 

· · L e 1 1 Pa.rk était à Koud j ;u , ville frontiere d')u 

royaume de Voull!Y. Il y loua trois chassems. d'élé­

phans pou r I ui sei'v,ir de guide à travers le désert qui 

sépare ce pays de celui de Bondou; I e trajet eut li eu 

sans aceiàent, mais les negres paraissaient craindrc 

sans cesse d'être attaqués par des bl'igands. Le 1!'> 
Park, arrivé depuis deux jours dans ~e Bondou qui 

]ui avait offert des carnpagnes fertiles, traversa le 
Nériko, grande riviere C!J:Ui se jette dans la Gambie. 

Kourkarany , oú il entra le soir , est une ville 

nuhométane. Un Marabout lui montra plusieurs 

manuscrits arahes, entre autrcs l'ouvrage intitu,lé 

Al-Schara , et !ui en ex·pliqUta en arabe plusieurs 

lJassages. Park en revanche lui frt voir la gram-

.. 

.. 
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maire arabe de Richardson qui causa une grande 

admiratiori au prêtre musulman. 

La troupe des compagnons de Park changeait 
fréquemment; elle croissait ou diminuait suivant 
qu'il lui faisait faire plus ou moins de bonne 

chere. C'est pourquoi il ne négligeait p_as de s'ap­

provisionner quand il en trouvait l'occasion. Le 

pays qu 'il parcourait était ouvert et cultivé. Le 20 

il atteignit, à Soubrodouka, les rives du Falémé, 

qui en cet endruit est rapide et remp>li de rochers. 

Les habitans profltent de ces cataractes pom y 

placer de grancls paniers fort long~ dans lesqueb 

ils prennent de gros poissons, ils se servent d'une 

sorte de filet ressembl:mt à I'épervier pour les 
petits pbissons. 

Park rencontra dans le village un vieux schérif 
maure qui lui donna sabénédiction et lui demanda 

un pcu de papier pour écrire des saphirs. Cet hom­
me avaitvu Houghton dans le royaume de K.aarta, 

ct raconta que cet infortuné voyagem était mort 

dans le pays des Maures. Park lui donna quelques 

feuilles de papier; le forgeron negre ' son com­

pagnon de voyage, en fit autant, caril est d'usage 
que les jeunes musuhnans fassent des présens aux 

vieux, afin d'obtenir leur bénédiction qui est 

prononcée en arabe , et reçue avec beaucoup 
d.@umilité. , 

A peine Park était arrivé à Fatteconda, capitale 

+ 
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du Bondou, que Je roi I ui euvoya une invitation de 

venir lc :rouver s'il n'était pas trop fatigué. Le 

monúque africain, assis sous un arbre au milieu 

des champs, dit à Park de se placer à côté de lui 

sur sa natte. Jnstruit de l'objet du voyage de Park, 

il nc fit pas la moindre observation , et lui de­

manda s'il voulait acheter des esdaves ou de J'or. 

L a répons.e négative du voyagc ur le surprit beau­

coup ; il I ui dit de venir ]e voir dans la soirée , ' 

parce qu'il voulmt lui faire présent de provi­

.sions. 

Malgré ces politesses, Park n 'était pas sans in­

quietude sur les intentions du roi de-Bondou , 

car onlui :.1Yait raconté qu'il s'était mal condui t 

emers Houghton, et avait même fait piller son 

bagage. Afin de lc disposer favorablement, Park 

prl.t une poire à poudre, du tabac , un pen d:am­

bre jaune, et son parasol, et alla au palais ou 

le roi ~ auquel il répéta ce qu'illui avait dit dans 

la matinée, lui répliqua qu'il ne pouvait croire 

qu'un honune de bon sens put entreprendre un 

voyage :wssi périlleux , dans le seul dessein de 

voir le p<lys et ses habitél"ll}· Cependant i resta 

convaincu lorsque Park lui eut offert de lui mon­

trer son porte-manteau et tout ce qui lui appar­

tenait, Les présens opérerent un bon effet, le 

parasol surtout enchanta I e rrionarque noir <;J_n i 
l'ouvrit et le ferma plusieurs fo is ; deux de scs' 
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courtisans, placés pres d~ lui, partagerent natu­

rellement son adrriiration. 

« torsque je voulus prendre congé du roi , 

continue Pari, , il me pria de rester encore un ' 

moment , puis il entama un long discours à la 

louange des blancs ; il vanta leurs richesses im­

menses et leurgénérosité; ensuite il vint Ü'éloge de 

mon habit bleu, dont les houtons jaunes lui plaí­

saient singnliercment; il finit par me prier de lc rui 

donner, m'assurant, peHir me dédommager de ce 

sacrifice, qu'ille porterait dans toutes les ~eandes 

occasions, et qu'il instruirait tous ceux qui l1~ 

I ui verraient de mon extrême libéralité envers !ui. 

« La demande d'un prince africain, dans ses 

ótats, ne differe guere d'un commandement, sur­

tout lorsqu'il l'adresse à un étranger. Ce n'est 

qu'une maniere d'obtenir par douceur ce qu'il 

peut )Hendre par force. O r, comme il n'étaít pas 

de mon intérêt d'offenser par un refus le roi de 

Rondou , j'ôtai tranquillement mon hahit, le seul 

que feusse alors qui vaJiât quelque chose , et je 
~e mis tr::mquille.ment aux pieds du prince. Flatté 

de ma complaisance, i! me donna une bonne pro­
vision de vivres. 

Asa priere je retournai au palais le lendemain 

matin ; je le trouvai sur son lit , il me dit qu'íl . 

était m~lade , et m 'e~1gagea à I e saigner. Des que 

j'eús lié son bras et ouvcrt ma lancette , lc cou-

8 

: 
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rage !ui manqua. L'opération Íl:lll: remise à l'apres­

midi, _parcequ'il se trouvait mieux. M'ayant re­

mercic Je ma promptitude ú l'obligcr, il ajonta 

que ses femmes désiraient beaucoup de me voir, 

et donna ordre à un de ses officiers de me con­

dHire dans leur appartement. A peine je fus entré 

dans la cour, que tout lc scrail m'environna. Les 

unes me demandaient des médicamens, d'autres 

des présens ; toutes voulaient être saignées. Ces 

femmes , au nombre d'une douzaine , étaient la 

plupart jeuncs et jolies; ellcs portaieot sur la tête ' 

des ornemens d'or et des graios d'ambre jaune. 

« Elles me plaisanterent héaucoup . sm la blan­

cheur de ma pea•u et la longueur de mon nez, 

disant fort gaiment que tout cela était arti:ficiel; 

que l'on avait blanchi ma peau en me plongeant 

dans du lait lorsque j'étais encore enfant; et qu'on 

avait allongé mon nez en le pinçant tous les jours, 

jusqu'à ce qu'il eut ncquis cette conformation 
désagréable et' contre nature. De mon côté, sans 

disconvenir de ma difformité, je fis uú grand éloge 

de let1r beauté; je vantai la brillante noircem de 

leur teint, et J'agréable aplatissement de leu· 

nez. Elles me répondirent que dans le Bondou , 

on faisait peu de cas de la flatterie. Cependant 
pour -me témoigner leur reconnaissance de ma 

visite ou de mes louanges, auxquelles je crois 

qu'elles n'étaieut pas aussi insensibles qu'elles 
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affectaient de le paraitrc, elles me firent présent 
d'un grand pot de miei et de quelques poissons 
qu'elles envoyerent chez moi. On me pria en 

même temps de retourner chez le roi" avant le 
coucher du soleil. 

«Com me il est d'usage de faire un petit présent 

à quelqu'un dont on prend congé , je portai au 

roi quelques grains de verroterie et du papier à 
lettre. Il me donna cinq drachmes d'or ., en obser­

vant que ce n'était qu'une bagatelle offerte par 
pure amitié; que eependant elle me serait ntile 
pour acheter des vivres. A cette marque de bien­
veillance, il en ajouta une plus grande, en me di­
sant que, quoique ce fut l'usag·e de visiter le ba­
gage de tous les voyageurs qui passaie'nt dans se~ 
états, on s'en abstiendrait ·avec moi, et que je 
partirais quand bon ·rne semblerait. » 

E11 conséquence Park se remit en route le 23 
au matin. Bientôt il atteignit les frontieres du 

royarime de Kadjaga ; et comm.e on lui dit que 
ce pays était dangereux pour les étrangers, il ré­
solut de marcher la nuit jusqu'à ce qu'il fut dans 
un autre ou il courrait moins de risques. Conduite 
par deux guides, la petite troupe traversa des 
forêts. Le clair de I une, le calme de l'air, lavaste 
solitude, le hurlement' des bêtes fé roces rendaient 

la scene tres-imposante. On ne disait mot, ou si 
l'on parlait , c'était à voix bassc. Les compagnons 

.. 



.. 

ADUÉGÉ 

de Park cherchaient à lui donner des preuves de 

leur perspicacité en lui montrant des loups et des 

hyenes qui se glissaient comme des ombres d'un 

buisson à l'autre. 

Le Kadjaga est nommé Galam par les Françai s. 

Les Se1•avou1Jis ou Serracolets ses habitans , sont 

d'un .noir de jais , com meles Yol<Jfs. Djog fut la 

premi~re ville que vit Park; illog·ea chez le ma­

gistl'at principa,} ou Dourliy: c'était un homme tres­

hospitalier. Djog peut contenir 2,ooo habitans; 

elle est entocuée de hautes muvailles percées d'm1 

gra1:1cl. nombre de meurtrieres pour la mousqNe­

terie; chaque maison est ceinte d'un mur; ce 

<JUÍ forme autant de forts paTticuliers ;,et chez un 

peuple 'qui ·ne connait pas l'usage de rartillerie ' 

ces mms équivalet1t à' des fort'ifications phas con­

sidérables. Sur les bords €l'nne petite riviere à 

l'ouest de la viUe, nn Chlltive beaucoup de tabac 

et d'ognons. 

Bien accueillis et ililvités le s0ir à assistei· ú la 

danse qui avait lieu p0'1.lr c.élébret leu r !bienvenue , 

les voyagel!lrs se félicitaient de cette réception, 

lorsqu'une troupe de cavaliers, envoyée par le roi 

de Ka.djaga, aniva d~ms la nuit et fut jointe Je 

matin par une autre. Ces hommes, le fusil à 
la maim, entourerent Pa;·k'' et lui déclarerent 

qu'étant entré dans Je royautne sans payer de 

droits, ses gens et son bagage étaient confisques , 

• 
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et qu'il allait être conduit à Maana, demeure du 

roi. Toute résistance étant impossible et impru­

dente, Park eut Fair de se soumettre à cet ordre 

péremptoire; mais ayant consulté son hôte qui I ui 

peignit dans des termes tres-forts la cupidité du 

roi de Ka djaga, il réussit à gagner ses envoyés en 

sacrifiant l'or que lui avait donné le roi de Bondou , 

et la moitié de scs march::mdises. Cette aventure 

découragea Ies rompagnons de Pa.rk; ils firent 

maigre chere ce jolilr-là, et jeunerent le , l.et~de­

main, craignant avec raison d'exciter J'avarice du 

roi, s'il montrait le reste de ses effets. Dans cette 

triste situation, Park éiait assis tristement sur 

la place publique, lorsque le soir il fut aécosté 
.~ 

par une vieille esclave portant un panier sur sa 

tête. · Elle lui demanda s'il avait diné; croyant 

r1u'elle sê moqu'ait de lui, il ne répondait rien ; 

aJors son domestique assis à côté de lui , dit que 

les gens du roi leur (\Vaient enlevé tout Ieur ar­

gent.Aussitôt cette bonne femme mit à terre son 
panier qui ceatenàit des pistaches de terre, ]ui eu 

donna quelques p<9ig·nées et partit avant qlll'il eút 
pu la remercier. 

Bientôt Par.k. reçut la visite de Demba Sego, 

neveu de Dernba Sego Djalla, roi de Cassou, qui 
revenait de la capitaie clu Kadjaga, ou il nvait 

essayé inutilement d'arrangor des différens surc 

venus entre les deux états. La cnriosité de voir uri 

IJ 
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homme blanc l'amenait. I nstruit de la position 
de Park, illui offrit dele concluíre dans le Cassou. 

Park ravi de cette proposition partit avec lui le 27. 
La troupe était composée de trente cavaliers ; il y 
avait de plus, six ânes chargés. Apres quelques 
hemes de marche, on rencontra un arbre dont 
!'interprete de Park s'était fréquemment informé; 
à sa demande on s 'arrêta; il suspendi.t à une 
braoche un poplet blanc qu'il avait acheté expres 
;\ Djog, et dit que le st.H:ces du _voyage était assuré 
par cette 9ffrande faite aux génies des bois. 

Apres avoir traversé les villes de Gongadi et de 
Sami, on arriva au village de Kussi, oú l'on passa 

le Sénégal, et l'on entra dans le royaume Cas­
sou. Dernba Se5 o demanda)a recompense de ses 
services; Pa~~k compt:it par là que sa situation 
n'était pas améliorée; cependant, com meles plain­
tes eussent été superflues, il feignit d'accorq~r 
avec plaisir ce qu'il ne po_uvait refuser. On con­
tinua la marche , et le 29 au soir oo entra dans 
Tisi , grande ville non murée; · elle est défendue 
p::;r u1 e espece de citadelle. · 

Park fut présenté p~u Demba Sego_ à Tigg1lití 
Sego , son pêre, fnhe du roi. Ce chef dit à ~ rk 
qu'il n'avait vu avant lui qu'un seu I hlanc; d'a­
pres la clescription qu'il en fit, Park reconnut que 
c'était Houghton. Q ·and Pal'k lu i eut .expliqué les 
motifs de son voyage, il n'eut pas l'air cl'y ajouter 
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foi. Il finit par h~i dire qu'il devait aller tl'Ouver 

le roi à K.ouniakary , et le pria de revenir le voü 
avant de quittcr Tisi. P ark y f11 t retenu plus long­

tem ps qu'il n'aurait vo ~:~ lu , parce que Demb a 

Sego lui avait emprunté son cheval, pour fail'e 

partie d'un détachement qui allait négocier ave-c 

les Maures à Ghcdemuh au sujet de chevaux vo­
lés· à Tis i. 

Durant ce séjour forcé , P ark vit arriver à Tisi 

le 5 janvier 1 796 , un ambassadeur d'Almami Ab­

doul Kader, roi du Fouta - Torro , pays à l'ouest 

du Rondou. Cet envoyé ayant invité Tigghiti à 
convoquer une assemblée du peuple , annonça 

publiquement que si les habitans du Casson 

n'embrassaient pas la religion musulmane, et ne 

prouvaient pas leur conversion en récitant onze 

prieres tout haut, Alinami joindrait ses armes à 

celles du roi de Kadjaga , dans la guerre qui allait 

éclater. Cette déclaration de la part d'un prip'"ce 

si puissant, ·produisit naturellement de vives alar­

mes chez les habitans de Tisi, et apres de lon.~ues 
délibérations , ils se soumirent à la condition ·im­

posée, bien qu'elle fut humiliante. 

:Jemba Sego ne fut de retour que le 8 janvier , 

Park ne put obtenir la _permission de .partir le 

surlendemain qu'apres avoir e'ncore sacrifié' la 
moitié de se_s marchandises. Le 1 1 il traversa le 

Krieko, affiuent du Sénégal, puis Medina.,, g1:ande · · 

XI. 2 
'I 



ville, ef l'apres-rnidi aperçut Djombo, patrie du 
forgeron , son cornpagno.n de voyage. Le früre de 
ce negre, instruit de sou arrivée ~ vint au-devant 

de ]ui avec un chanteur @LI guiriot; illui arnenai~ 
un cheval, alin qu'il fit son entrée dans sa ville 

nataled'une maniere marquante. Le guiriot ouvrait 

la marche, les deux freres le suivaient. Bientôt on 
fut joint par une troupe de gens de la vil'le, qui 
témoignerent par leurs chants et leurs cabrioles 
la joie que leur causait le retour de leur compa­
triote absent depuis quatre ans. En ~ntrant dans 
la ville le guiriot -improvisa une .chaBSon à la 
louange du . forgeron , en célébrant son courage 

qui lui avait fait surmonter tant de difficultés, et 

flnit par Iecommander à ses amis de lui seryir 
une grande abondance de mets. . 

Les paren~ du forgeron fii·ent éclater leur ten­

dresse ave c tl' anspoTt en le re~oyant. Sa vieille 
mere aveugle s'appuyant sur un bâton, lui tendit 
la a1ain; lui tàta Ja tête , les bras et les mains, 
et parut charrnée de ce que sur ses vieux jours, 

ses oreilles étaient encore frappées du s0n .ele la 
voix d'un fils chéri. 

Pendant cette scene touehante qui prou.a.it 
bien que si les negres different de nous par la 
couleur de la peau et ]es traits du visage, ils nous 

ressemblent p~r les sentimens naturels d'affection 
et d'attachement , l1 ark était assis pres d'une ca-
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bane, et l'on ne faisait uulle attention à lu i; mais 
lorsque le forgeron , à la demande de son pere , 
eut raconté ses aventures depuis qu'il avait quitté 
1e Casson, il paria plusieurs fois de la bonté du 
voyageur blanc pour lui, et le montrant d1_1 doigt, 
il s'é~ria : 1e voilà . .A.ussitôt tous les yeux se fixe­
rent sur Park; il semblait qu'il venait de tomber 
des nues; cha-cun eut l'air surpris de ne l'avoir 
pas encore remarqllé. Dcs femmes et des enfans 

montrerent de J'inquiétude de se trouver si pn~s 
d'un homme d'un aspect si étrange. Toutefois 
leurs frayeurs diminuerent graduellement; et le 
forgeron aya n t ass u ré que le blanc n' était pas 
méchant et ne fcrait de mal à persoune, quel­
ques femmes se hasarderent à examiner ses vê­
terncns; la plupart conserverent de la déftance , 
ct quand par hasard Park rcmuait ou regardait 
les petits enfans, leurs meres se hâtaient de les 
emporter. Cependant en quelques heures tout le 
rnonde fut accoutumé à sa figure. 

L e forgeron ayant décJaré qu 'il ne se séparerai t 
point de Park tant qu'il resterait à Kouniakari, 
celui-ci partit le 14 pour cette capitale , et üt un 
détour pour aller à Soulo, petit village ou demeu­
rait Salim Dokari, sleti sur léc1uel le docteur 
Laidley lui avait donne un mandat pour la valem: 
de cinq esclaves. Cet homme accueíllit fort bien 
le voyageur blanc. Quelques heures apres Sambo 

* I • 
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Sego , second fils du roi, vint de la part de son 
pere, avec un détachement de cavaliers, deman­
der à Park pourquoi il n'était pas · allé directe­
ment à Kouniakari , puisque le roi brúlait d'im­
patience de ]e voir. Le sleti s'empressa d'excuser 
Pa-rk, ·et le soir même se mit en route avec I ui 

pour la capitale ou il? ~ntrerent une heure apres. 
Le lendemain Park eut son al!ldience du roi 

qui l'accueillit tres-gracieusement , il lui promit 
de l'aider de tout son ponvoir,' et ~ui raconta 
qu'il avait vu Houghton et lui avait donné un 
cheval. Quoique tres-satisfait de la réception que 
le roi lui avait faite, et sur de sa protection, 
Park s'-aperçut bientôt que de grands obstacles 

s'opposaient à ses projets. La guerre ét'ait sur le 

point d'éclater e.ntre le Casson et le Kadjaga , et 
de plus le' Kaarta qtJ 'il devait traverser ensuite , 
allait se trouver enveloppé dans la querelle; il 
était mhne déjà menacé de l'attaque du roi de 
Bambara. Le roi avait instruit Park de ces cir-. . ' 

constanc.es, en I ui conseillant de reste r dans les 
environs de Kouniakary jusqu'à ce qu'il eut des 
renseignemens ccrtains au sujet du Bambara , ce 
qui ne pouvait tarder plus de cinq jours. 

Conformément à cet avis, Park reprit le che­

min de Soulo; Dokari lui paya presque toute la 
valeur de trais esclaves en poudre d'or. Bientôt 
l'on sut que les hostilités étaient déjà commen-
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cées entre le · Bambara et le Kaat·ta. Impatíent de 
poursuivre son voyage, Park pria Dokari d'inter­
poser ses bons offices aupres du roi, pour en ob­
tenir un guide qui le c_onduisit par le Fouladou. 
Ce prince lui fi.t répondre que depuis plusieurs 
années il avait conclu avec le roi de Kaarta un 

accord d'apres leque! il devait faire passer tous les 
marchands et les voyageurs par ses états, et que · 
par consequent il ne pÓuvait fournir un guide à 
Park dans le cas ou il prendrait la route du Pou­
ladou. 

· Convaincu pa'r l'expérience du ·danget· de 
·voyage_r sans la protection du roi du pays, Park 
ne voulut pas encourir de nouveau le risque , et 
attendit le retour des messagers envoyés dans le 
Kaarta. Súr ces entrefaites le bruit se répandit 
que Dokari lui avait donné beaucoup d'or. Dambo 
Sego vint lui en extorquer une partie ~ et sans 
l'entremisc de Dokari , il ne lui aurait laissé que 
peu de choses. Enfin le I cr février l'on reçut la 
nou velle que la guerre n 'avait pas encore éclaté 
entre le Bambara et ]e Kaarta. Park quitta Soulo 
le 3, accompagné de deux guides. Il voyag~a le 
long des rives du Kieko; le pays est bien cultivé 
et tres-peuplé; la guerre y avait amené beaucoup 
d'habitan.s du Kaarta. En entrant dans ce der­

nier royaume il le trouva dé.i,ert . l,e 1 2, s 'étant 
un peu écarté de sa suite , il rencontra deux ca.o 

' I Cl ' 

1-) 



2 2 AB RÉG É 

valiers negres armés de fusils; il s'arrêta, ils en 

ílrent autant tous trois, paraissant également 
ébahis. Park s'étant un peu ·avancé, l'un d'eux , 

apres lui avoir jeté un regard d'horreur, s'enfuit 

au grand galop, _l'autre, saisi de terreur, mit sa 

main sur ses yeux en marmottant des prieres, et 

sou cheval l'entraina lentement apres son com­

pagnon. Ayant rencontré m 1 miile plus loin les 
· compagnons de Park, ils leur raconterent qu'ils 
yenaient de voir un esprit red·outable vêtu d'une 

robe flottante, ~t l'un d'eux assura qúe le souffle · 
glacé du m·onstre était tombé sur lui commc une 

pluie froide. 

A Kemmou, capitale du Kaarta, l'empresse­

ment de la multitude pour voir Park fut extrême, 

la caban.e ou il logeait ne désemp.Jissllit pas de 
curieux .· J. .. e soir il alia chcz ]e roi, et fut étonné 

du grand nombre de personnes qui l'en touraient, 

aiosi que de l'ordre qui régnait . " Lc roi parut 

tres.-satisfait de tout ce que je lui dis , ajoute le 
v<:>yageur , il me répondit que dans .les conj onc­

tures actuclles il ne poui'rait pas m 'être d'un grand 

secours, toute communication entre le Kaart R. et 

le Bambara ayan t été interron1pue. << 1\IIansong, 
roi de Bambara, continua- t-il, est entré dans le 

Fouladou avec son arm ée pou 1· venir dans le 

Kaarta; il n'est clone gue re possihle que tu ailles 

dans le Bambar::~ par h rout~ ordin::tire , parce 
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que, sortant d 'un. pays ennemi, tu ser as certaine­

ment pillé ou pris pour un espion. Si mon pays· 
avait été en paix, tu aurais pu resteT aupres de 
moi jusqu'à ce qu'iÍ .\ie fClt préseuté une cü:cons­
tance favorable de poursuivre ton voyage ; dans 

l'état actuel des choses, je ne souhaite pàs que 
tu fy arrêtes, de peur qu'il ne t'arrive q.uelque 
aecident , parce qu'alors tes compatriotes di­

raient que j'ai tué un homme blan.c. Je te con­
seille clone de retourner dans le Casson , et d 'y 

demeurer jusqu'à ]a fin de la guerre, ce qui aura 

·Heu probablement dans trois· ou quatre mois. Si 

alors je suis encore en vie, je serai content de te 

voir ;· si je suis mort, me8 enfans prendront soin 
de tói. » 

<< C e sage conseil étai t certainement dicté par 

la bienveillance; peut-être eus-je tort de ne pas 
le suivre. Mais je t·éfléchis que la saison des grandes 

chaleurs approchait, et je redoutais de passer la 
saisoi1 des plnies dans l'in:térieur de l'Afriqu.e. Ces 
considératio.ns et l'espece d'indignation que j 'é­
prouvais à la seule id.ée de n'ê:tre pas plus .avancé 
dans la carrÚ~re des découvertes, me détermine­
rent à aller plus loin. 

<< Com me Je roi ne pouvait me donner 1m guide, 
je le priai de me'-;.faire accompagner par quelqu 'un 

jusqu'aux limites de ses états, -autant qúe la sO.­

reté de cet hoÍnme nP. seraít pas compromise. Ce 

i I 



. . 

AB RÉGÉ . 

pdnce voyaut que j'étais si décidé, me dit qu 'il 
restait une route qui à la vérité n'était pas exempte 
de danger; c'était d'aller dans ie Loudamar et en­
suite, de ce royaume maure, par un détour, dans 
le Eambara , et il m'offrit de me donner un guide 
jusqu'à Djarra, ville fronti<~re. , 

Le roi demanda ensuite à Park ce qui lui était 
arrivé .depuis qu'il avait quitté les bords de Ia 
Gambie, il fut interrompa par l'arrivée d'an ca­
valier, et mit aussitôt ses pantoufles; ce qui est 
pour 'chacuu le sigmtl de Si! retiret'. Une heme 
apres on apprit que ee c avalie r était venu annoncer 
que l'armée du Bambara, ayant traversé le Fou­
la.dou , marchait sur le Kan.rta. 

Le lendernain Park envoya au roi un présent 
dont ce prince fut tres-content; puis il se mit en 
route avec· trois fils du roi et une escorte de deux 
cents cavaliers qui l'accompagnerent à· une cer­
taine distance. Le 1 !~ ilt•encontra cleux negn~s qui 
étaient venus là pour cueillir des tomberongs ou 
fruits d~ r.hamnus lotus _, arbrisseau tres-commun 
depuis les rives de la Garnbie jusqu'aux confins du 
désert. On le trouve aussi pres de 'funis, 11 parait 
évident que c'e fruit est celui dont les lotophages 
de la Libye se nourrissaie~lt, 

1
suívant le témoignage 

d'Homere et de Pline. Les negres l'aiment beaü­
coup; âpres qu'ils l'.ont fait sécher au soleil pen­
dant quelques jonrs , ils lc pilcnt légerement dans 
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un mortier de bois j usqu 'à ce que la parti e pulpeuse 
soit séparée du noyau; ils la délayent avec un peu 
d''eau, en font des gâteaux, · et les exposent au 
soleil. Ces gâteaux ressemblent pour la couleur et 
le gout, au meilleur pain d'épice. Les noyaux. sé­
parés de la pulpe sont mis dans un .grand vase 

· plein d'eau; on les agite pour en retirer le peu de 
pulpe qui les couvre encore, et qui communique 
à l'eau un gout tres- agréable; en y ajoutant un 
peu d~ millet pilé, on en fajt -du fondi , sorte de 
gruau tres-bon qui, pendant les mois de février 
et de mars , sert ordinairement de déjeuner 

dans une grande partie du Loudamar. On re­
cueille ]e fruit eu étendant une toile sur la terre, 
et en battant les branches de l'arbuste avec tme 
baguette: 

En pass.ant à Founingkedi, Park eut occasiol'l 
d'admirer raudace des Maures. Cinq de ces .ban­
dits, armés de fusils, pousserent vers la ville un 

. . I 
grQnd troupeau de breufs, choisirent les seize 
plus heaux et s'enfuircnt au galop en passant à 
portée de pistolet devant cinq cents negn:s réunis 
pres des portes. Un des gardiens du troupeau 
ayant essayé de résister aux Maures, avait été 
blessé d'un coup de fusil · à là j ambe; Park pro­
posa de la lui couper,, cornme le .seul moyen de 

le sauver; les negres qui n 'avaient jamais entendu 

parler d'une telle manicre de guérir -~ rcgardcrent 
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Park comme u n cannibale. Le panvre jeune 

homme mourut clans la soirée. 

Pour éviter les Maures, Park et ses cornpagnons 

voyagerent la nuit. lls furent suivis par une tren­

laine cl'habitans de Founingkedi qui s'enfuyaient 

avec leurs effets dans le Louclamar , par crainte 

de la guerre. I1e 18 clans la rnatinéc ou traversa 

Simbing, petite. ville frontiere du Louclarpar, c'é­

tait de là que Houghton avait écrit sa derniere 

lettre. A micli l'on atteignit Djarra, grande ville 

située au pied ele montagnes rocailleuses. 

·La guerre qui menaçait ele clésoler ces contrées, 

avait une cause bien légere. Dcs Maures ayant 

enlevé eles hm ufs qui appartenaient à un village . 

des frontieres du Bambara, les vendire:i:lt au douty 

d'une ville du Kaarta. Les villageois volés ayant 

réclamé inutilernent leur bétai<t, dernanderent 

satisfaction à Mansong, leu r sou verain. Celui-ci, 

jaloux sans doute de la prospérité croissante clu 

Kaarta, profita ele la circonstance pour déclarer 

la gu(~rre à ce royaume. 

En conséqw~nce i1 envoya un messager avec 

un détachement d'hommes armé~. à Daisy, roi de 

Kaarta, pour lui annoncer que le roi de Barnbara, 

à la tête de neuf oaille homrnes, irait à Kemmou 

dans la saison de la sécheresse; il l'invit ilit en 

même temps à ordonner à scs esclaves de balftyer 

les maisons et de préparer tout ce qu'il fallait pour 



DES VOYAG-ES ~lODEl\NES. 27 

recevoir cette visite. Le porteur de ce message 

insultant présenta ensuite à Daisy une paire de 
sandales de fer, en lui disaot qu'il ne serait à I' abri 

des fleches du Bambara que lorsqu'il aurait usé 
c.es sandales dans sa fuite. 

Da .. y .ayant tenu conseil avec Jes principaux 
personnages d~ l'état, sur les moyens de repousser 
un ennemi si fortnidable, répondit à Mansong 

par un déü, et publia une prodamãtion par 
laquelle il invit . . t tous ses amis à se joindre à I ui, 

permettant à ceux qui mauquaient d'armes, ou 
qui cr::lindraient de combattre, de se réfugier dans 
les pays voisins, et leuL· promettant d'être bien 
accueillis lorsqu'ils reviendraient, pourvu qu'ils 
gardassent une stricte nwtralité. Cette procla­
mation fut génthalement approuvée, cependant 
plusieurs I).aartans, profltant de la permis~ion de 

ne pas prendte pa~t à la guerre, se retirerent dans 
le Loudamar et le Casson, ce qui réduisit l'armée 

de Dai~y à quatre rnille hommes effectifs; à la 
vét'ité tous braves et déterminés. · 

Le 22 février Mansung s'approcha de Kemmou 
av~c son armée; ·Daisy ne vo ulant pas hasarder 

une bataille, se r ira d'abord à Djoko , ville plus 
au norcl-ouest, et trois jours ::1p1;es a Ghédin­
gouma, ville forte entourée d'une muraille en 

pierre et bâtie dans un pays montueux. Ses üls 

n'avaient pas voulu .quitter Djoko , pou~ que leurs 
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guiriots ne pussent pas dire à leur honte, que 

Daisy et sa famille avaient abandonné Djoko sam 

tirer un coup de fusil. Ils teuterent donc de la 

défendre avec u n corps de cavalerie; vaincus 

dans plusieurs rencontres, l'un d'eux tomba au 

pouvoir des- ~nnem1s, l'autre avec ce q~. il lui 

• restait de monde gagna Ghédililgouma. 

Mansong v-oyant que Daisy était décidé à éviter 

une bataílle rangée , p1aça an corps considérable 

de troupes à Djoko pour obs!'lrvc les mouvemens 

de son ennemi , puis dispersa le reste dans le 

pays, ou tout fui bientôt à feu et à sang. Deux · 

mois apres, voyant l'in ... tilité de ses efforts pour 

s'emparer de Ghédingouma, il marcha contre le 

roi de Loudam·ar qui ,.,rvait manqué à sa promesse 

de lui fournir des trc)Upes auxiliaires. Les Maures . . 
avertis de son approche, se retirerent plus au 

nord, et Mansong ne. pouvant effectuer ses projets 

de vengeance , reuúa dans son royaume . . 

Djarra est une grande ville sjtuée dans le Lou­

damar. La plupart de ses habitans sont des negres 

venant de pays plus au sud. Ils préferent d'acheter 

par un tribut la protection incertaine des MaurP.s, 

plutôt que de rester exposés (1ans leur pays aux 

incursions de ces voisins dangereux. 
Park . séjourna quinze jours à Djarra, chez 

Daman Djoumma , sleti qui faísait le commercc 

avec la Gamhie, et qui était débi.teUF du docteur 
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Laidley. Ce·negre montra beaucoup d'empresse­
ment à obliger Park. q Les difficultés que .j'avais 
déjà éprouvées , dit ce voyageur, l'état critique 
du pays , et surtout la conduite grossiere et tyran­
nique des Maures, avaient tellement effrayé. mes 
domel>tiques, qu'ils aimaient mieux renoncer à 
tout espoir de récompense plutôt que de faire un 
pas de plus vers l'est. A la vérité lê danger d'être 
pris par les Maures et vendus oomme esclaves , 
devenait chaque j0tir plus imminent pour eux; 
je ne pouvais blâmer leurs craintes. Me voyan~ 
donc sur le point d'être abandonné par m:es gens , 
et.réfléchissant que la guerre du Kaarta m'empê­
chait de retourner sur mes pas , et que pour aller 
plus loin, il me fallait traverser pendant dix jours 
le pays des Mam·es, je m'adressai à Daman pour 
obtenir d'Ali, souverain du Louda~ar, la per~is­
sion .de passer dans ses états , sans être inquiété 
pour parvenir dans le Bambara, je louai un es­
clave d'Ali pour m'accompagn'er jusque-là. 

n Comme un ·présent était nécessaire pour as­
surer le ::mcces d.e la négocjation, j'échai1geai 
avec Daman un de mes fusils de chasse pour cinq 
habillemens en toile de coton, et je les envoyai à 
Ali. 11 s'écoHla quinze jours avant que l'affaire fút 
conclue; cependant le 26 février, un des esclaves 
d'Ali vint m'annoncer de la part de son maltre 
qu'il était chargé de J;Ue conduire à Goumba , et 
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demanda un vêtement de toile de coton pour sa 
peine. Demba, mon :fi dele domestique, me voyant 
prêt à partir sa-ns lui, me dit qu'il m'accompa­
gnerait, ajoutant que bien qn'i1 eflt desiré me 
voir rebrousser chemin, il n'avait jamais eu l'in­
tention de m'abandonner, mais que Johnson ]e' 

lui avait eonseillé pour m'engager à retourner au 
plutôt sur les bords de la Gambie. , 

· Le 27 Park remit la plus grande partie de ses 
papiers à Johnson, en lni recommandant de les 
porter le plutôt possible au docteur Laidley, il en 
gard.a un duplicata en cas d'accident; Ú laissa chez 
Daman tm paquet de hardes, et toutes les cho~cs 
qui ne lui étaient pas nécessaires, parce qu'il vou­
Jait que son bagage ne fut pas assez gros pour ­
tenter la cupidité des Maures. Avant son dép:nt, 
on }ui vola son sextant, ce qui le mit dans l'im­
{>ossibilité de continuer ses observatious pou-r dé­
terminer la position des lieux. 

li se mit e~ route le même jour; le 1 cr mars, il 
entra dans Dina, grande ville bâtie comme Djarra 
de pierres et d'argile. Les Mau~es, b:ien plus nom­
breux que les negres, insuherent Park de la ma­
niere la plus grossiere. lrrités de ce que son im­
perturbal>le sang-froid ne leur fournissait aucmn 
prétexte pour l'attaquer, ils le pillerent, parce qu'il 
était chrétien. Ilatteignit ensuite Sampaka, grande 
ville qui avait jadis appartenu au Bambara, et que 
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Ma nsong, apres la derniere guene , a vait e te. obligé 

de céder avec tout l.e territoire jusqu'à Goumba. 

Park ayant continue sa r~'nte jusqu'au village de 

Sémi, ou il atriva le 6 mars, n'était plus qu'à 

deux jours de marche de Goumba. Bien accueilli 

par le negre · chez lequel il logeait et qui devait 

Yaccompagner, il se berçait de. l'espoir d'être 
échappé à tout danger de la part .des Maures, et 

se transportait en imag-ination sur les bords du 

Niger, lorsqu'il fut brusquement arraché à ce rêve 

hrillant par une troupe de Maures qui entrerent 

dans la chalilmiere, et lu i dirent qu'ils . étaient 

chargés dele concluíre au camp d'Ali, parce .que 

Faüme, épo.use de ce souverain, ayant souvent 

entendu garler des chretiens, désirait beaucoup 
d'en v.oir un. · 

La . résistance et 1es représentations étaient 
inutiles. Pa:rk suivit les Maures , avec son· fidele 

Demba; le domestique de Daman s'était prudem­

lllent esquivé. O·• fit revenir Park par lc même 

chemin jus([[u'à Dina. ll y trouva un des üls d'Ali 

qui, I ui présentant un fusil à deux coups, I ui dit 

d'en teindre la culasse en bleu, et de racco!llmoder 

un li. des batteries. PaJ'k eut bea.ucoup de peine à 
lui faire entendre qu'un blanc pouvait bien ne 

rien entendre à ces choses-là. 

te lendémain on fit partir Park pour Benoun 

ou était le · c~mp d'Ali. Le sqir il y arriva· , et y 
l c; 
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resta jusqu'au 3o avril , constamrnent traitc d 'une 

maniere indigne. Lor$qu'on le ·conduisit devant 
Ali , ce. vieillard qui a -;üt l'air sombre et refrogné, 

· le regarda tres-attentivement, puis demanda aux 

Maures qui étaient venus avec Park, si celui-ci par­

lait arabe; leur réponse négative le surprit beau­
co.up, il garda le silence. Les person nes qui étaient 

autour de lui, smtowt les femmes, lJe firent pas 

comme lui; elles accablerent Park de questions , 
examinereBt chaque partie de ses vêternens, fouil­

leL nt dans ses poc1les, et l'obligerent à déhouton­

ner son gilet pour mieux voir la blancheur de sa 

peau ; elles compterent rnême les doigts de ses 

pieds et de ses main~, com me si elles eusscnt 

douté qu'il apparti•nt à l'espece 1mmaine. 
Bientôt le prêtre annonça la prjere du soir; le 

Maure q1.li rempl·issait les fonctious d'interprete 
. dit à Park, qu' Ali allait lu i faire donner quelque 

chose à manger, et presque atussitôt deux jeunes 
gens arrivêrent avec un marca :..,in qu'ils attache­
rent à un des piquets ·de la tente..,; Ali fit signe à 

· Park de tuer l'aü.imal., et dele faire Cl)ire potir son 

souper; quoiqu'il eut grand faim, H se garda bien 

- de manger de cette hête qHe lesMaures ont ennor· 

' reur. « Alors le marcassin fut détaché, parce q~'on 

~upposait qu'il courrait sur moi, dit Park, car ]e 

peupl.e s'imagine qn'il existe une antipathie ex­

trême entre les cochons et les chrétiens : leur at..:. 

• 

• 
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tente fut déçue; l'animal se jeta tndistinctement 

sur tous ceux qui se troBverent st:ll' son passage, 
et finit par se réfugier sous ie lit du roi. 

Ali fit donner plus tard un e caban.e fraiche et 
commocle à Park, mais on avait attaché le cochon 
à un .des pieux .; ce v.Óisi-nage était fort désagréable , ­
'1ne troupe d'enfans s'amusant :1 le battre et à 

l'agacer, ils l'irriterent tellernent qu'll rompü sa 

- corcle, s'enfuit et rnordit plusieurs per~onnes. 
Park f1it de nouveau exposé à l'impertil1enfe 

curiosité de-s MaLHes. II- n'en fut clélivré qu'à la 
nuit , alors eles sentinelles le surveillerent. Le len­
dem.ain ses tourmens recommencerent, hommes ' 
et femmes le hnreelaient, on le forçait à se dés­
habiller et à se r'habiller continuellement; l'in­
v-cntion des boutons Jes ravissait en admiration. 
De leur côté Jes enfans agaçaient le cochon que 

l'on avait ramené. '' ll m'cst -impossible , s'écrie 
" Park ., de décrire la conduite d'un peuple qui se 
« fnit une éttJde de la méchanceté comme d'uae 
'' science, et qui se réjouit eles souffra-nces et des 
'' infortunes eles autres hommes. Je me boí·nerai 
" à dire que mon séjour parmi les Maures leur 
" fotmlit l'occasiori d'exercer à leu r gré l'humeur 
" farouche. la férocité et le fanatisme qui les dis­
'1 t~nguent du reste du geme humain. J'etais 
« étrungeJ', snns protection, et chrétien. Chacl.in 

« de ces titres est suffisant pour écarter du cüêur 
XL 3 

• 
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<< d 'un iVIaure tout sentü:nent d'humanité : on 

<< conçoit donc que , Ies ~;étmissaot tous les trois , 

« et de ·plus ptant soupçonné d'être vernu dans le 

« pays com~:ne espion, j.'av•ais to~t :\ redonter. » 

<< Cependant, com me j.e v0ulais- ne donner aux 
<< Matues. aucun prétexte de ·D;le maltraiter, et 

« que je désirais <JU cQ,ntraire me €6ncilier lcur 

« bienveillance, te fis. tout ce qu'ils in_e comman­

• derent et supportai patiemri1ent leurs outrages. 

u· Mais j,awois le tem1ps ne m'a paru aussi lon~. 

a Depuis l'aun.we j~1squ'au co,ucher dt~ soleil, j'é­
" tais. obligé de souffrir d'un aü tranq~1ille Jes 

<< insultes des sau -wages l.es plus brutaux de la 
"tene. » 

Les Mam:es occupe,r,ent ne.lilllba ea l'envoym~t 
d ans les broussai~hles Famassér €11e l'herbe fanée 

pour le~ chevaux · «<l'Al·i. 1ls vo~d.urent fa.ire de 

Park u11 barbier; son coup d'essai I!JUi eut lieu en 

présenr.e du cheJ, le fit juger indigne d:e. remplir 
cet er;nploi; re qui_fut B.e~reu:x pour lui, car illui 

importai.t de se faire rega1rder comme Nn étre 

ahsolmnent in qtiJe. 
/ 

Le 18 mars qu.atlie Maures amenere.m·t au !!!armp 
J.olmso.n q11i avait été a,rrêté ~~ Dj1ar·Fa ~l\Wlh ele 
savoir que PnFk ét.nit pris0JiJJil iel·. t es Maur~s a.p­

por~~rent. aussi le pa·~tu eu de hardes lais•sé chez 
:Daman. Le p:;H!fLWt ouver.t , fute~aJillltÍ né, heureu­

scmeJ)t JohnsO·líl :)Vni.t dépo.sé les pap.~ers dans les 

• 
. • 

.• 
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m:-üns d 'une des femmes de Daman . La cmiosité 

d'A.li satisfaite, le paquet fut refermé et mis dans· 

un grand sac de cuir. Le même soir Park, sur 

l'invitation d'Ali, qui hli fit dire que les environs 

étant infestés de voleurs, sou paqnet devait pour 

plns d~::; sureté être tl'ansporté d,ans sa' tente' le 
lui envoya. 

Ali t1·es-surpris de ne pas trouver dans le paquet 

autant d 'or et d'ambre qu'il s'y attendait , dépêcb a 

le len demain à Park trors émissait·es qui, avec 

leu r brutali té ordinaire, visiterent ses vête:mens 

piece à piece, lu i ôterent son o r , sou ambre , sa 

tnontre et une de ses boussoJes de poche. P ar 

honheur, il avait , dans la nuit , enterré Fantre· 

dans le sable ; ee qtú, ave c es habits qu 'il portait , 

était tout ce que la barbarie d'Ali lui laissai1:. 

t a boussole devint bientôt pour'ce Ma tire l'o·bjet 

d' une curiosité supers titieuse.ll voul ai-t savoiq'lour­

qnoi ce petit morGeau de fer se tournai t toujours du 

côté du grand désert. P ark, sentant le danger de 

répondre qu'il n'en savait rien, J•larce qu'on aurait 

supposé qu 'il cachait la vé1rité, lu i: dit: cc Ma mere 

« den1eure bien loin· au-,Pelà de·s sables daSahara ; 
a tnnt qu'elle sera en vie, le m orceau de fe r se 

~ dirigera toujours de ce côté-là, et me servira 

« de guide [lO UI' aller lá trouver _; si elle meurt, I e 

~ petit morceau de fer se tournera vers Sa tombe. " 

A ees mots , l'étonnement d'Ali redoubla, il exa-

3* 

. . 
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mina la boussolc avec plus d'att.ention, la tourna 

et la retourna d çms tous les sens, et la vvyant 

toujours dirigée du m&me côté, j} la prit avec 

précaution, la rendit à Park, en lui disant que 

c'était un instrumcnt magique trop dangereux ... 
pour qu'il nsât le garder. 

l .. es principnux Maures s'étant assemblés deux 

jours apres dans la tente d'Ali, on délibéra sur ce 

que l'on ferait de. Park; les uns fureut d'avis de 

l'égorger, d'autres de lui couper la main droite , 
enfin le frere' du roi proposa de ]ui crever les yeux, 

parce qu'ils ressemblaicnt à ceux d'un chat. Cette 

idée fut applaudie, mais Ali voulut en différer 

l'exécution ju~qu 'à ce que Fatime '· sa femme , 

qui voyageait plus au nor~, eut vu l'homme 

blanc. 

Park i11struit ·de ces particularités par lc íils du 

roi, alia le }gndemain dans h tente de cc prince 

ou il y avai·t déjà plusieurs chefs, et lui demanda . 
la _,p.ermission de retourner :.1 Djarra; elle ]u'i fut 

refusée SOllS prétexte que la reine n'était pas de 

1~etour; on lui promit qu'alors ill'o.btiendrait , et 

qu'on lui rendrait son chcval. · 

Park n'ayant aucune esperance de pouvoir s'e­

chapper dans cette E:aison à cause de l'exces de Ja 

chaleur et du n anque d'eau dans lcs hoi..s , prit 

son parti d'attendrt patiemment Je commence­

me~1t à e . Ja saison des pluies , ôu quelque cir-
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constance hcureuse. Un jo ur, ennuye de l'0hses­

sion des negres, il érait allé se coucher à l'ombre 

de quelques à rbres à un e petite distanee du camp; 

aussitô t le fils d'Al i , ú la tête d'une tr0upe de ca­

Vé!'liers, accourut pour l'arracher de là; l'un deux 

l'ajusta même avec son pistolet .qui paT deux fois 

ne partit pas . · Amené à la tente d'Aii , Pa.rk 

voulut'savoir en quoi i·l nvaü 0ffeilsé le roi; il ap­

pfi.t qu'on lui avút supposé le dess~io de 11'évade1·, 

et qu'en cons·équeH~e, quiconqu e le rencontrernit 

hors du camp étai.t autorisé à I ui bruler la cervelle. 

L'importun ité des femmes malll'es le tr acassait 

heaucoup. Le 25 mars , il en vint un e troupe 

dans sa tei1te uour vérifier si la circoncision était 

cn usage chez lcs chrétiens. Park ·se tira d'em­

barras en homme d'esprit , il dit à ces femrn es 

que dans ' son pays cc n'était p'ás l'usage , da·ns '­

ees sortes d''affaires , de donner devant tant de 

jolies femmes les preuves exigées ; mais que si 

elles voulaient se retirer à l'exception d'une selille 

qu'il indiqua ' et qui etait la plus jeune et la plu s 

belle , il satisfcrait sa curiosité. Elles p rirent for t 

gahnent la plaisanterie , et s'en allerent toutes en 

riant aux éclats. Cell e pour 1aquel le il avai t 

n1ontté sa préféreuce , n e fut pas choquée de 

l'hommage qu'illui avait r~ndu, car bientôt apres 

.elle !ui envoya une jatte de lait et. de farin e . . 

Quelques j li) urs aprcs P ark mon.ta à ch:ev: al av eG 

9; 
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Ali , Cf11Í le .copduisit dans quat,re des tentes de ses 
femmes ; dans .chacune on le régala d'une jatte 

de lait et d'e.au. Tóutes ces fenunes étaient extrê­

mement grasses ; elles adresserent à Park des 

questions san's nombre, examinerent sa peau et 
ses cheveux avec une .cxtrême attt;\ntion , mais 

en affectant de le regarder cornme un être cl'unc 
espece inférieure à. la leu-r; elles fronçaient le 

som·cil et levaient les épaules quand elles regar­

daient la blancheur de sa peau. 
Le 1 0 avril le son du táhala ·ou g\'and tambour, 

annonça la celébration d'wa miuiage dans ]a tente 

voísine de celle de Park. La curiosité I'y attira, 

l'ass.€mblée était nomb'reuse ; la g<~ i té u'y régnait 

pas: on ne chantait iü n.e dansalt . Une fcmme 
battait le ta mbour, toutes les autres poussai~nt 
à ·la · fois et _à intervalles égaux un Cl'i glapissant -; 

cn même têrnps e1l•es reinuaient la langue d'un 

coim de la oouche ú l'autre, uvec une grande cé­

lérité. En.nuyé de ce spectacle , il s'était reti ré 

dans sa tente ou il con1mençait.à s'endonnir, lors­

qu'une vieille femme entra, lui apportant disuit­

eUe , un présent de la mariée, et en même tem ps 

lLJi· :vel'Sa sur la tête le contcnu d'une grande ga­

melle qu'elle tenait à la main. Park y reconnais­

san~ l'espece d'eau lustrale dont les prêtres hot­

tentots arrosent le·s nouveaux · mariés, crut que 

la vieillc lui jouait un tour ; mais la vieille ]ui 
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nssura tn~s-sirieusement , qu'en cas pareil, les 

_ ieunesMaures recevaient toujoms avec recor:J.Oais.:. 

sauce une fàveur aussi distinguée. 

Un mois entier s'était écoulé depuis €J.U'e Park 

languissait dans le cam.p des Maures ; la nuit 

seule appoFtait . du soulagement à ses maux , 

parce qu'alors ·on le la issq;it trcmquil~e. Pmu al­

léger son ennui, ii essaya d'apf>nmdre à écrire 

l'arabe; .u s'aperçut qu'em fixant ainsi l'attcntion 

des Mames , ils clevenaieut moins importuns . 

Dcs qu'il ]isait dans l~s yeux de quelqu'un d'en:­

t re eux une intention maliGieuse , il le priait 

aussitôt d'écrire quel'que cl'ios.e sur le sanle, ou 

de déchiffrer ce que lui-mêrne y écrivai! . et p,ar 

fierté le Maure accédait volontiers à cette de- . 
rnandé. 

Al.i voyant que Fatirne ne venait point, parli t 

le 16 avril à min ·. :de son camp de Benoun avec 

un petit nembre ~'homrnes ; Patk ne le suivit 

}ilas. Mais le 3o, sur un.a'9"is que le roi de Bambara 

s,'avançait avec ulle armée pour se venger {lu rc­

fus d'Ali , ele luli ·envQyer des troupes auxiliaires , 

les Maures levereut le camp et marchetent au 

nord. I.e 5 nui l'on arriva au camp d'Ali, placé 

au rnilieu d' ume grande forêt pres de Boubeker, 

ville negré . . 

Park f1:1t p.résen~é à Fatime qui d 'abord parut 

choquée de voü ul'l chrétien si pres cl'elle , mais. 

') ..... :;. 



quaod il eut, par le moyen d'un jeune negre qui 

savait farabe · et le mancHngue ,_ repondu à plu­

sieurs ele ses questíons , elle eut l'air plus ·à son 

aise et lui préseota mie jatte de lai't , c-e qui lui 

sembla d'un fav.orable augure. 

La chaleur était excessive; l'on se trouvait elans 

. ]e clésert, l'eall: était pJus rare qu'à Benoun: Park 
en souffrait plus que tout autre, quoique Fatime 

lui donnât ele l'eau detix à h·oi's fois par jour, et 

qu'Ali lui eôt pern1is d'avoir une 0utre à lui. 
,, Mais toutcs les fois, dit-il , que m0n negrc 

Demba s'app.rochait du .puits pom la remplit·, les 

cruels M\)ures le repoussaient à coups ·de bâton ; 

jls s'étonNaient que l'esclave d'un chretien osút 
• 

tirer de l'eau des puits ereusés par les mu-sulmans. 

l,eur brutalite finit par effrayer tellement D.emba , 

qu'il aurait, je crois, préféré de mo11rir de soif, · 

plutôt que d'aller essayer ·dL plir SOH outre._ 

Jl se contentait de demander de J"eaU' é1UX negres 

esclaves ; je suinis son exemple : cela ne . me 

profitait pa.s beaucoup. , Une nuit que j'avais cn 

vaiu mendié de l'eau dans le camp , je me décielai 

à tâcher de m'en, procurer à eles puits éloig·~és 

el'un demi-mille; je partis à minuit, et gu idé par 

le ' mugissement du bétail , .j'y · arrivai bientôt. 

Des Maures y puisaient ele l'eau ; je les priai de 

m~~ lais·ser boire, iJs me repoussin·ent en m'ac­

cablant d'injures. Il n'y avait pres cl'un autre 
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puits qu'on vieillard et deux enfai1S; j!adresse ma 
demande au· vieillard; ::lllssitôt il me prés'ent.e un 
seau qu'il vient de remplir, mais, comme j'en 
PlH'oche , il se rappelle que je suis chrétien, et 

craign'ant que le seau ne soit so~1illé par le con­
tact de .mes levres , il verse l'eau dans une 
auge e.t me dit q'y boire. L'auge était tres-petite ; 
et déjà· trois vaches y buvaient ; cependant je 
me décidai à prendre ma part de l'e:lll ; je me 
mis ú genoux, je passai ma tête entre celles de 
deux vaches , et je bus avec grand plaisi!' . » 

Tout annonçait l'ap,proche de la saison des 
pluies., époq~te :i Iaquelle les Maures s'éloigncnt 
du pays des neg.res.J'lüur s'enfoncer dans le Sahara . 
Park . espér;:~it .qu'alors son sort se déciderait, il 
attendait ce morne,nt avec impatiençe; un événe~ 
rnetlt Ín'attendu le bàta. Des ·fugitifs du Kaarta 
ayant imploré re secoms d'Ali co·ntre Daisy, leu r 
roj légitim <:. . cé . priQce prit le - parti d'aller à 
Djarra pour .traiter avec eux. Pa'rk obtint, par 
l'entre ' ise· de Fatirne , la pennission de l'accom ­
pagner, et !e 26 mai partit à cbeval, SD ivi de ses 
de ux domestiques. · A midi I'on fh . halte. ·Ali et 
cinquante cavaliers .m au:res bcc u1~e rent les tentes 
de qu,elques .pasteurs qui étaient voisiüs dcs puits ; 
com me tout !e monde pe put y tro uver place, 
une troupe nombreH-se coucha au grand air-. · 

" Penclant Ia nuit, dit Park , le cie l fut sillonné 
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·par des édairs dq côté du r1ord-cst; vers le point 

du jour il s'éleva un vent violent qui continua 
I 

sans interruption jusqu:à quatre heures apres 
mi~i, emportant une prodigieuse quantité de sable 

dans l'ouest. Dans certains momens, il ·etait irri­

possible de tenir les yeux ouverts. te bétail et les 

cheva ux étaient si tourmenté.s par les pa rticules · 

de sahle qui leu r entrairent da os les ycux et daus 1les' 

oreilles, qu'jls couraient de tous côtés comme des 

f-urieux; j'étais saus cesse exposé au risque d'être 
écrasé sous leu rs pieds. ,, · 

l.c 28 .]es .Maures ayant sellc lêurs chevaux, 

l'un ·d'eux prit Demba par le br·as, en disant qu'à 

l'avenir Ali serait son maltre, et que ce JH~gre, 

ainsi que tout ce qui appartenait à Park, excepté 

son cheva], appartcnait au roi; quai1t à Johnson, 

on le Jais.sa. Park courut à la tente d'AH, et se 

plaignit avec beau{!oup de chaleur de ce qu 'on 

privait de sa liberté un negre qui r:était pqs es­
clave. Ali ne rép(mdit à ce discours c1ue par uJt 

roup-d'mil dédaigneux et un sou rire mechanb, et 

-en crian.t à son interprete que si Park ne rnontait 

pas tout de súite à chevaJ., il allait le renvoy'-!1' :\ 
Boubeker avec son negre. Park , ayant serré la 
main de cet infortuné et rnêlé scs larmes avec les 

. .sieunes' lu i dit adieü' en lui premettaüt ae faire 
1ous ses eil'orts pour !e racheter. 

Arrivé à Djarra , Park alla loger chez Dnman 
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Djemma q .'il chargea de r'légoci·~lf ~·.àupres d'Ali 

le rachat de Dernbá. AI( avait ·dc la._i'épL)gnance à 
le cécler, de cr.ainte q.u 'i}l n~ passát- de · üouveau 

au service de Park et ne l'aidât à )énétrer dans le' 

Ba m.1bara. Il différa clone de l'emlre ·· tme ·répon$e 

p.osi• a , cependa.m t il dit à Di1m11n ,q·l!le•s'il vou,.. 

lait acheter Demba pour le garder chez lui ; il le 

l.ui vendrait au prix ordir.wi~·e. Daman" aec<tplta le 
rnarché. '• 

Cepenclant les fugitifs dlil .Kaart~l ay;ant offert de 

prendre à leui solde deux cents ca~aliers -d'AU. 

leu r proposition fu t acceptée; n feur Üt ~e g1·andes 

protestations d'amiti~ , . leur d·ernanda d'avance 

deux cents têtes dé bétadl , deux Ct:j llts vêt·ernens 

de toile de oot{)n bleue, une qua~ltité considérab!e 

de verr~terie · et d'autrcs o·bjets de·luie. Cette.pre- · 

rnie•·c condition fut remplie' le .2 juin; le même 

jotu Ali, partir pour ·Boubeker et fit dire à Park 

q.ue, el.evant bient&t revenir:à Dj.arra, illui permet­

tait de l'(t!stei· chez L>aman jusqu'à son retour. 

Huit jours apre~ , . des fuyards du Casson racon­

terent qu e lem· pays avait eté saccagé par D'aisy , 

roi ele ltaarta. Des fugitif:; de e e dernier royaume no 

tard~ rent pas. à ajout'er que Daisy, instruit du· projet 

qc plmienTs de ses suiets CfL1i, retirés chez les 

M.aures , vo-ulaient 1 'attaqucr, n~archait eu personne 

sur Djt)na. Les rebelles iire-nt aussitôt dern-ander 

les deux cents hommes qu'4-li leu r avai iP promis; 

. i ... 
• . . 
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illeur répo dit que ses cavaliers .éta.i6 ~t employés 
ailleurs. Abandonnés par I"esMaures, etsachantbie.n 
que Daisy ne leqr feraifpas de quartier; les fugitifs 
du Kaarta se réunirent au nombre de huit cents 
hommes; ils entrerent'le t8j ui.n dans cette contrée . 

. « 'fous les efforts tentés jusque là pour r. heter 
Demba, avaient été inutile , dit Park, il pa­
.raissait probable que ceux q_~íe l'on ferait n;àu­
J'aient pas plus de succes tant que je l:esterais 
dans le •pays; je pensai dolic qu'Ü é~ait necessaire 
de songer à me mettre el.il sureté avant.la saison 
des pluies :r Dam.an, rn,on hôte, qui comme11çait à 

craindre de n'être pas . p _"ê de tout c e qu'il avait 
fait pour rpoi , désirait beaucoup cle me voir loin 
de chez lui. D'un autre côté· Jolmson, mon in­
terprete, refusait de m 'accompagner plus ~oin; ma 
situatiot1 devenait tres-embarrassante. En. 1:estant 
ou j 'étais, je m'ex.posais à devenir victime de .la 
barbarie des Mam·es, et en me mettant seul en 
route, je ~evais, .suivant tout6.Japparence, éprouver 
d'extrêmes diflicultés, soit parce que je n'aurais 
pas de quoi acheter des provisions, soit parce qu.e 
je ne pourrais r as me faire entendre. Ma.is retour­
neren Angleterre sans ·avoir rempli l'objet de mon 
voyage, était à me-s yeux un bien plus grand"mal­
heur. Je :résolusdonc de pTOfiter de la premiete 
oceasion de m'échapper, et ~'aller directemeut 
dans le Bamb~ra, dGs qu'il aurait tombé. assez de 
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pl.uie pour que je Jusse certain de trouver ele l'eau 

da ns les bois. 

, cc Tels"étaient mes projets, lorsque dans la soirée 

du 24 juin, j'entendis le bruit de quelques fusils 

tout pres de la ville . . J'appris que les fugitifs dü 

Kaarta se rejGmissaient: du succes de leur expédi­

tion, pendant l:1quelle ils avaient pillé deux petites 

villes. Cependant les pt:incipaux habitans de 

Djarra n'étaient p~s exempts de crainte ·' rehÚive­

ment à Daisy. Le 26 tln espiou vint annoncer que 
I ' . 

ce prince s'était emparé de Simbing·, et que le"len-

demain il serait à Djarra. A cette nouvelle cha­

cun flt ses préparatifs pour quitter la ville; les 

femmes passerent la nuit à battre du grain et à 
empaqueter leur bagage; le lender;n:ain a la pointe 

du jo,ur, la moitié des habitans prit la mute dé 

Dina, pour gagner ensuite le Bambara. C'était uq 

spectacle déchirant. A dix heures du matin, les 

vedettes donnerent avis que l'arméç des confédC­

rés avait lâché pied sans tirer UI) coup. de fusil , 

~t que Daisy approchait. ll est imJ!>OSsible de 

Peindre la terreur que cette nouvellc répandit 

dans la ville . Les cris .des femmes et des enfans, 

la confusion générale, l'empressement que l'un 

n1ettait à se sauver, me firent croire que l'ennemi 

était déjà aux portes de Djarra. Quoiqu'à mon 

passage à Kemmou, Daisy m'eut montré beau­

coup de bienveillance, je ne me souciais pas ·de 
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me méttre. à la merc~ dc •se's soldats qui, dans le 

désordre du premier ' momen t, pourraient me 
prendre pour un l\1atue. Je montai d9nc à chevál, 

et mettant devant moi tm gL"~md sac de mais, jc 

s1,.1 ivis le1~tement les fuyards. 

cc Quand' nous fu.mes arri.vés au pied d'une coJ­

line J'0cailleusé, je mis pied à terre ct je ·ns mar­

cher inon chevàl deva n:t moi. Pa rven u a u sommet , 

je m'assis. Jc voyais la ville et ses environs, et je 

ne pouvais m'empêcher de déplorer. le sort de ses 

,habitans ·ql'li s'en'fuyaient, emmenant l~ursva ches, 

leurs b1:ebis et leurs chevres ; et n 'emportant que 

quelques hardes et une petite qtrantité de pt'O­

visions. p 

Le soir, Pa-rk t-rouva Daman et Johns0n à Kad­
jida ;, il aliai le lendemain avec eux à Que'ira. Il y 
attendaittramquil1emerot l'arrivéede quelques Man­

dingues qui devaient pal'tir .p.ou r le Bambara , 

]orsque )e I cr juilJet, iJ VÍt arriver le premier es­

cJavc d'Ali et quatre Ma·ures qui venaient le I•é­

clamer po.ur le reconduire à ·noubekcr. Deu::f des 

Mames co mmencerent par exarr:iiner son cheval; 

l'un voulait le, m€Ji}er c,hez le douty, l'autre ré7 

p ondi.t que la précaution était inutile, paÍ·ce qu 'il 

ne se rait pas possible à Park ~e s'enfuir stu une 

bête si €Xténuée. Ensuite ils· s'informercnt ·-<Ie 
l'endroit ou i1 couehait, et allercnt rejoindre 
1curs camarades. 
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Park, informé de ces détails, ne balança pas à 
prendre un parti extrême, caril était évidcnt que 

s'il ava.it le rnalheur d~ retomber au pouvoir des 

M-aures , il dev·ait renoncer à la vie. Ayant résolu 

de · se rnettr~ à 1'insta1~t en route pour le Barn­

hara, il fit part de ce prrojct à Johnson qui l'ap·· 

prouva • mais elil même temps lui déclara positi­

ven1ent qu'il n'irait pas avec lui. AloJ'S Park pré­

para son bagage q·11i consistait en deux chernises , 

d.eux pa~utaloHs ,. deux · :mouchoirs , une veste, un 

gilet, un ·chapeau et un manteau. C'était to:u .. ~e sa 

garde- t·0he, 'il ne I ui restait .pas NU seul grain de 

verroterie , ni aucune marchandise ,pour acheter 

des vivres pour lui ·on dn grain pour son cheva1. 

A la pointe du jour, les Maures étant eHcore 

encilormis ,.P·ark prit son paquet, passa .légerement 

par-dessus les negres qui dorm3!i•ent deva•nt sa' 
POFte, moliJ.ta à chev;al , et cl.it adieu à· Johnson , 

em lui recommandalílt d'instruire ses• arnis· de· la 

Garnbie de s0n départ pour le Bambara. 

A un rnill'e de lar viile, il se troMtva p·ves úle pliits 
3PPaJrtenant aux Mames. :Les pâtres le pouvswivi­
rent plus d'un miUe de ehemin en le lll!tant et h!li 
jeta.Jt des pierres. Quand i! fut hors de lerur portée, 

~~ se croyait à l'abi'i de Ml!lt danger; tout-à- coup 

ll entend de nouvea.-l!l' criet· deniore I ui; il se t•e­
tourne et voit trolis Maures qui le poursuivent a·u 

graud galop, eu brandli.ssant leurs fusils à d·eux 



coups .. ll était inutile de ·songer à leur échappc·r , 

il retourne sur ses pas et marche à leur rencontre. 
Deux saisissent de duque côté la bride de son 

cheval, ]e troisieme l~i présente le .bout de son 
fusil, ep. lui disant qu'il faUait les sui·vre che'l Ali. 

Devenu indifférent à tout par l'exces de soB 
rnalheur, Park se laissait tranquillement rnener 

par les Maures; soudain sa position changea. En 

traversant des broussailJes ép aisses ; u n des Mau res 
lui commande d'ouvrir sop paquet; Park obéit. 
Ses éonducteu rs exarninent le hagage, n'y·voyant 

rien qui rnérite la peine d'être volé, à l'exception 
do rnanteau, ils l'emportcn.t. Park, auquel ce vête­

rnent était extrêmement nécessaire, prie I e Maure 
qui l'avait pris de le lui rendre ; il le silit même à 

quelques pas en le lui demandant; peine·inutile , 

]e voleur décampe au galop avec un de . ses compa­
gnons. Le troisieme voyant que Párlc s'ap.prêtait 
à com·ir apres eux, donne un coup sur la tête de . 

son cheval , le couche en jou.e ? et lui défend d'a ~ 

,,ancer. Park s'aperçut alors que ce n'étaient que 

eles brigands , et non des gens envo.yés pour ~ e 

prendre; i] tourn a chmc la bride de son cheval 

vers l'est, et s'enfonça dans les bo.i-s, afin de n\~trc 

})as pom·suivi-; apres avoir fait quelques détours ; 

il trouva heurcusemen.t un chemin frayé. 
Des cp.le le premier mouve'lnent de .joie· de se 

voir délivré d es Maures, ·rut ·pa ssé, il reconnut 

/ 
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que sa position était encore déplorable, caril n'a ~ 
Vait ni les moyens de se procurer sa subsistance ni 

la certitude de rencontrer de l'eau. Ayant aperçu 

un · troupeau de chevres paissant tout pres du 

chemin , il s'enfonça dans le désert en marclwnt 

à l'est-sud-est, afin d'arriver plutôt dans le Bam­

bara. Un peu aprh midi, la chaleur du soleil 

étant devenue plus ardente par la réverbération 

du sable échauffé, il se sentit affaibli par la soif. 

li monta s~r un arbre dans l'espoir de découvrie 

de la fumée ou quelque índice d'habitation hu­

tnaine ; il ne vit que des halliers épais et des col-
lines de sable blanc. . 

A quatre heures, il se trouva tout-à-coup pres 

d'un granel troupeau de chevres; alors il íit entrer 

Ron cheval'dans les broussailles afin d'examiner à . ' 

son aisé si hs pasteurs étaient Maures ou Negres. 

l3ientôt parurcnt d~ux jeunes M.aures qui, malgré 

ses invitations, ne s'a.pprocherent de ~ui qu'avec 

quelque dé!l.ance; ils lui apprirent que les' chevres 

appartenaient au roi Ali, qu'Ús allaient à Dina oú 

l'eal!l était moins rare, et qu'ils y resteraient jus­

qu'aux pluies; ils lui montrerent en même temps 

leurs outres v ides, en · ajoutant qu'ils n 'avaicnt 

Point aperçu d'eau dans les bois. 

Park se remit en route ; sa soif était devenue 

insupportable. Son chev.al était rendu de fatigue; 

il essaya de mâcher des feuiUes d'arbustes; elle ::, 
XI. f ,, 

• 

• 
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étaient t0ute~ ~nneres, il n'en fut nullernent sou­
lagé. U1~ peu avant le concher du soleil, il gri~p~ 

su1r une collinc, monta sur un arbre, et ne vit, 

com me auparavant, quedes dune.s ele sablé blauc 

entn~tnêl~es de halliers. Spu cbeval, que ·ne rebu­

tait . pas l'.amerturne des feuill~s, les brou tait; 

pQur le laisser manger plus à son aise, Park allait 

le débrider, lorsque, saisi d'un étourclissement 

Cal Sé par ]a faib)esse, i) tomba év::P HHti SUl' _Je 

sable. 

En repren~pt connaissance, il tenajt encore 

dans la rnair~ la bride cle son. cheval; le solei! se 

couchait; la soirée éta~t un p'€u fraiche; P<1rk 
rappela tout son courage et résolqt de ·contjnuer 

sa routç à pi~d, aussi long;- temps qu'ille pourrait: 

Eientôt des éclairs da1Ú le nord-~tst annoncê­
rent la pluie; le vent agitar-les buissons. Park ou­
vrait la bouche p9ur recevoir les gouttes d'eau, 

il l!l'avala q1t1e du sable poussé par le vent, a\·ec 

tant de fp.rce, qu'il fut obligé cle montef à chev::d 

et de se m€ttre ~ l'abri sou.<;; les arbres, adin de 

n'en êt~e p,.as sHffOlJ'blé. Le tourbillon c.'essa, la 

pluie lui succéda- ', et Par~, d,esçllmdu de cheval. 

étenoit à terre tout son )'inge blanc pour recueíllir 

la pluie; elle fut abondante pendant une heure; 

il tordit son li.n15e. et se désaJten~ en 1e suça-nt. 

J~a rlllit était três-:-obsc~ue .; les éclairs seuls lui 
;_.errnettai!ent d'obsenrer sa. bouss.ole pour guider 



sa m:nche; vers deux heures i.l aperçut une Ju­
tniere; en àvançant il en deconvrit cd'autres, ct 
entendit les mugissemens eles booufs et les voix 
des pâtres. Ayant reconnu des Maures campés au~ 
prês de plusieurs puits; i! rentra dans les bois. Un 
!)en plus Io.in, entencl:mt le croassement des gre­
nouille~ ·' il se dirigea de !em côté et al'l'iva pt·es 
de 111 ares bo u rbeuses. 

Le lendernain il vit eles colonnes de fuméc à 

pres d.c quatorze mlHes d.ans l'est-sud-est, il alia 
de ee côté' et avant onze heures' rencontra cles 
ch~mps auxquels des . negres travaillaient. Ils lui 
dirent \'fUC le village voisin etait Schrilla' h;lhité 
par des Foulahs et ·dependant d' Ali. A ce nom , 
Park. h€sita, mais il avait fairn, sou cheval était 

rendu de fatigue, il risqua l'aventut'e et entra dan s 
. Schrilla. Démarche inutilc, le donty ne VOL~lu t 
pas le recevoir, et !ui refusa même une poignéc 
dé. mais. Par.k s'eloigna lentement de cette rnaison 

inhospitalie~·e af :t:Hiva -pres de quelq L1es huttes 

epurses hors clu village. Une v~eille femme d'up 

air respectable, assise à l::t porte d'une de ees ché~ 
tives demeures, filait du coton. Park lui fit signe 
qu 't avait faim; à l'instant elle posa sa quenouille , 
et dit .à Park en arabe d'entrer; elle lui servit Lm 

h0u plat de ko~1skous , et donna du grain à -son 
cheval. Park, par reconnatss ~ nce, lu•i ftt pré.sr ~ t 
d' j 

un de scs mouehoirs de po9he. Cepencbnt le. 
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villageois se rassemblerent e.t parlerent à la vieille 

femme; qupique Park ne comprit pas bien la 

langue des Foulahs, il se douta qu'ilétaitquestioo 
de l'arrêter ct dele concluíre au camp d'Ali. Aus­

sitôt il se remit cn route, et de craipte qu'•m 

nele soupçonnât de s'être enfui de che~ les Maures, 

il marcha au l?Ord suivi par tous les e1~fans du 
village. A une certaine distaHce, délivré de . leur 

importunité, il entra dans -les bois! se mit à I' abri 
sous un grand arbre et s'endormit. Réveillé par 

des Foula•hs qui leprirent pour un Maure, il partit, 
alia a~ sud.-est. traversa um pays uni et feitile, 

rcçut· l'hospitalité chez dcs bergers negres' et 

continua sa 1·oute dans les bois ou il entendait 
fréquemment les hurlemens des bêtes féroce's. Le 

5 j uillet il entra dans Ouavra, ville qui apparte­
Dai.t au roi de Bambara. 

Park se trouvait enfin hmrs des a tteintes c1 'Ali; fort 

bien reçu par le douty ·, il dormait tran.quilleméüt 

snr une peau <le bmuf; la curiosité des negres ne 

le laissa pas reposer long-temps; ils s'étaient as­

se mblés en grand. nombre pour savoir qui il était 

et d'ou il vcnait; Jes uns I e preoaient pou r un 

Arabe, d'autre pour un sultan mnure. Le douty 

qui avait fait ]e voyage de la Gambie, leur dit qu'il 

était uH blanc, et observa que d'apres son appa-
rence i1 dev:ait êt re fort pauvre. ' 

Le lcndemaiB Park atteie;nit Dindjai'. Un vieux 
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Foulah . qui lu i avait donné l'hospitalité, I ui de­
mand'a .à son départ une boucle de ses chcveux 
pour en faire un saphi ou grigri, dans la persu~ 
sion qu'il lui procur.erait toutes les cónnaissances 
cles blancs. Park alia ensuite à Ouassibou et r·esta 
quatre jours dans cette petite villc, attendant t:1n 

guide pour aller plus loin; il partit ]e 12 avec quatre 
K.aartans fugitifs, qui ne pouvarit Yivre sous la 
tyrannie des Maures, venaient habit~r le Bambara. 
Quand ils arriverent pres de Satilé, la vue de tat1t 

de càvaliers réunis, causa un effroi passager aux 
villageois;·le t3 Park entra dans Gallon·, grande 
ville située dans une vallée fertile , et le 1 [~ dans 
Mourdia, ville considérable, fameuse pour s~n 
eontmerce de sel que les Maures viennent y 
échanger cóntre du millet et de Ja toile de coton . 
Les hahjtans sont rnahométans et tres-hospitaliers · 
Potlr les étrangers. 

Apres avoir passé entre des collines rocailleuses 
ou les Maures se cachent quelquefois pour pille r 
1:s negres ' . on gagna I e plat pays ; 011 traversa les . 
V!llages de Datlibou, Fanirnbou, Ghiotorrou et 
Doulinkibou. On re~1contra beaucoup de voya­
geurs et une caravane d'esclaves negres concluits 
Par des Maures qui allaient à· Maroc par le granel 
désert. Park trouva Jes douty moins hospitaliers. 
A un .repas oú il fut invité chez un partic-ulie r , 
les f'e , . l . . d I . , , mmes etaiCnt ac m1ses ans a socrpi'r ~---

tt 
·- i 
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qu'il n'avait pas encore . observé en Afrique-. 
Les habitans de plusieurs villnges qu'il vit plus 

loin le p1~irent pour un Maure; l'air· misérab1e 
du cavalier et de sa monture fournirent ample 
matiere aux plaisanteries des Bambatas. Ilrevient 
de la Mecque , ' disait-l'u n , on le voit bien à ses 
habits; un autre lui demandait si son cheval était 

malade; un troisieme feignait de vouloir acheter 
la pauvre bête. "Je crois, ajoute Park, que les 
csclaves m'êmes avaient honte de paraltre cu ma 

c01:n paguie. '' 
Up peu avaut la fin du jour, on lui dit que le 

lendemain de bonne heure, il verrait le Niger que 

l ·cs negres appellent le Dia! ih" ( grunJe eau ). Le 
lendemain 20 était jour de marché à Sego, capi­
tale du Bambara; eles gens portant d.es denrées à 
cette ville, couvraient ·1es chemins. On traversa 

quatre villages, à huit heures on vit la lurnée qui 
s'élevait atJ-dessus de Sego. Tat~dis que l'on mar­
chait dans un terrain marécageu.x, un des Kaar­
tans, compagnons de Park , lui crie : voilà }:eau. 
u Je regarde devant moi, dit _lc voyageur ,_ ct à ma 

" satisfaction e:>.Strême, je vois l'objet qui m 'nva i~ 

u fait venir de si l0in ;_ le majestueux Niger que je 
« cherchais dcpwis si long-temps, large comme 

« la Ta:mise à Londres , étincelait des feux du 
l soleil et coulait lentement vers l'est. Je courus 

<f sur ses bords, et apre·s avoir bu de ses eaux , 

/ 
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« j'élevai mes maios au Ciel, en remerciant Dieu 

.<< avec ferve• ele ce qu'il avait couronné mcs 

(( dforts d'un succes si cómplet. , 

Sego, capitale du llamhara, est composé de 

quatre villes distinctes ; cleux à d1·oite et clP.ux à 
gauche du fleuve; le .tollt est environné de h ; utes 

lllurailles enterre. Les maisons bâties de même et 

tet·minées par desterrasses, sont de forme Gà r ré c , 

plusicurs sont peintes en blanc. Les rues étroites 

sont assez larges dans un pays ou l'on ne connait 

pas les voitures à roue; il y a dans chaque quartier 

des mosquée.,. Park évalue la l)opulation de Sego 

à 3o,ooc âmes, on passe la riviere, .. dans des piro­

gues conduites \)ardes esc\aves pour le compte.du 
roi. 

L'apparition de Park sur le bord de la riviere , 

causa une surprise générale; dans la foule qui le 

regardait s€ trouvaient plusieurs Mames, ce qu i 

lui inspira des inquiétudes. J.:affluence de ceux 

qui voulaient passer étaient si grande, qu'il s'assit 

snr la greve pour ~ttendre son tour. « 1/aspect de 

cette gr. de ville, dit-il, c'es nombreuses pirogues 

!fui co1.:1vraicnt la: riviere, cette popula:tioü: en niou­
vernent, les terrains cultivés des environs, tout 

n1e présentait un tableau de civilisation et d'opu ·· 

lence que je ne m 'é tais pas attendu à vencontrer 

dans k centre de CAfrique. · 

« J'<atend is pluii de cleux hcures l 'occasion de 
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traverser la riviere; dans l'intervulle, on avait an­
noncé au roi qu'un blanc qui n'a· ~t pas encor<;! 
pu passer, était venu pour le vou·. Il m'envoya 
aussítôt un de ses officien~ me notifier que je ne 
pourrais être ::\dr:~.lis devant lui avant qu'il st?lt le 
motd. de mon arrivée dans le pays; l'émissaire 
ajouta que je ne devais point passer ia riviere sans 
la permission du roi, et me conseilla d'allcr cher­
cher .un gite daus un village à quelque distancc 
qt::~'il me montra. J'obéis, à mon granel chagrin , 
personne dans le village ne voulut me recevoir, 
chacun me regardait d'un air crai' •if et étonné, 
je restai toute la journée sans manger ~ assis sous 
un ar]H'e. La nuit menaçait d'être encore plus fâ.­
cheuse, car le vent s'était élevé, tout faisait pres­
sentir la pluic. D'ailleurs les bêtes féroces sont si 
nombreuses dans ce cantou, que j 'au ais été obligé 
de grimper sur l'arbre e·t de me nicher sur les 
hi·anches. Vers le couclier du soleil , une femme 
qui_... revenait de travailler aux champs , s'arrêta 

pour me regarder. M.e voyant i' ai r fatigué ct abattu, 
· elle me questionna; je lui exposai ~a ·0sition. 
Emue de pitié, elle prit ma selle et m a hri , et 
me dit de la suivre. Arrivee dans sa cabane , e1le 
all uma une lampe et étendit une natte à terre en 
me disant que je pourais y rester pendant la nuit. 

· S'~percevant ensuite que j'avais faim, elle me 
it qu'elJ e allait me cherche r quelq1le chose ú 
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manger. Elle sortit cl ')nc et revint un moment 
aprês avec un gros poisson , elle le fit griller et 
mele \).onna. Apres mon sou per, je rn 'étendis sur 
h natte; elle dit aux femmes de sa· maison, qui 
pendant tout ce temps n'av:lient cessé de me re­
garder d'un ai r ébahi , qu'elles pouvaient reprendre 
leu r OU\'rnge.Elles se mirent clone à filer du coton, 
et contii) uerent ce, travai1 pendant une grande 
partie de la n•~it. Elles s'<_1musaiept à chanter; 
une · de lC'~ll'S chansons ,fut impro':'isée sur-le­
champ, car j'en étais le sujet; .une seule .femrnc 
chantait, les autres se joignaieQt à ellc par jnter­
valJes cornme pour former le chreur. L'air en était 
doux et plaintif; voici les paroles traduites litté­
ralement : ~~ Les vents rugissa·ent et la pluie 
« tonibait, ]e pauvre homme me, fatig ué et 
« affaibli, vint et s'assit sous notre arhre. -Il n'a 
!' point de Jnere pour lu i appot;ter du lait, point 
" de femme pour moudre son grain. - Chmp:r. 

« - Ayons pitié de l'homme hlanc; il n'a· point 
« de mere , etc. >> Emu j~squ'aux !armes d'une 
hienveilbnce si généreuse, je ne pus· gouter le 
somn1eil. te Iendemain matin j'é1~rouvai une 
peiue véritable de ne pouvoir offrit· à cette femme 

hienfaisante, que deux el es quatre boutons de 
cuivrc qui restaient à mon habit. '> 

C e ne fu_t que I e I c ndemain .'2 2 j uillet , q" 'uu 
01 essager d.u roi arriYa ct commcnçi:l par dcrn a 
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der à P.ark s'il apportait nn présent potH son 

moitre. 11 parut tres-d,éconcerté en apprenant que 

lcs Maures l'avaient dépouillé de tout, et se retira. 

J"e 2.3, un autre messager vint signifiCt à Park 

l'ordre-de s'éloigner de Ségo, et en même temps 

lui 1·emit cinq millc cauris que le roi lui envoyait 

-pour lui procurer les moyens d'achcter dcs vivres. 

Ce messager était chargé de lui servir de guide 

jusqu'à Sansanding, si son intention était d'aller 

:à Djinni. Park apprit ensuite de lui que lc roi 
n'avait .refusé de l'admettre en sa présence, que 

dans la crainte de ne pouvoir le protéger contre 

les violences et la méchanceté des Maures. Sa con­

clui te fut d<?nc en même temps prudente et géné­

reusé. l~es circonstances qui accompagnerent mon 

arrivée à Ségo, observe Park, étaient sans doute 

de nature à faire soupçonner au roi que je dési­

rais de cacher le véritable objet de mon voyage. 

(( Il raisonnait probablement com me mon guide 
qui, Iorsque je lui dis que j'étais venu de bien lo in 

à travers 1~ille dangers pour v oi r le Dialiba, de­

manda s'il n'y avait point de ri vieres dans mon pays, 

et si une riviere ne ressemblait pas à une autre. » 

Ainsi forcé dequitterSego, Parkchemina le mêtnc 

soir jusqu'à un village, :'l sept rnilles dans l'e&t, 

ou son guide connaissait quelques habitans qui le 

l'eC'luent bien. Ce guide était un bravc homme qui 

1)arlait v9lontiers. Il clit à Park que lc proj ct d'a11cr 
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à Djinni, était plus dangereux qu'il nele croyait. 

Quoique cette ville fit p artie des état~ du roi 'de 

Bambara, les Maures formaieüt la plus grande par"' 

tie de sa population. Triste perspective p0ur Park, 

caril apprit de plus que les villes situées à l'est 

de Djinni étaient encore pl'Us soumises à l'in­

fluence d.es Ma.ures, et Timbouctou mêrne, bul:' 

de Ses recherches , était en quelque sorte en pos­

session de ces ba"rbares; mais il était trop avancé 

pour reculcr, il résolut de pomsuivre sa route. 

Le 24 il pnssa par Kabba, granel e ville située sur 

1e Dialiba , au milieu d'un r,anton tres-bien cuhivé. 

l)artout les negr·es rccueillnient les fruits du chi 

ave~ 1equel ils fcmt le beurre végétal. Le chi eiit un 
arbre tres-commun dnns le Ba~11bara; il ale porl 

du chêne, Le fruit a une écorce mince qui enve­

lopl)e tmérpulpe mince rece>m'rant un noyau : on 
fait sécl~er au soleille noyau que l'on met eí'1suite 

houillir dans l'eau' et l'on obtient une substance 

grasse qui peut se garder pemdant un ::m, qui -est 

hlnnche et ferme, et q ue P~rk trouva plus agréa-

, hle au gout que le meilleur heune fait avec du lait 

d vache. La préparaüan de cette denrée lui p~rut 
être un des princiJ:-aux objets de l'é.conomie rurale 

des Africains, dans cette partie du contiueut, et 

donne lieu à mi grtmd comt'nerce dans l'intérieur. 

On trave1·sa pl<usieurs gra1ads vill ages habiiés 
principalement par des pêchems; le soir on l-H'-

• 
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tra dans Sansanding, granJe ville qui contient 
pres de 1 o~ooo habitans. Les l\hures y apportent 
beaucoup de sel du désert ~ ainsi que du corail 
et de la verroterie des côtes de la Méditerranée , 
ils échangent ces marchandises contre de la poudre 
d'or et de la toile de coton. 

Les negres de Sansanding prirent Park poQr 

un Mau1:e ·' ce qui l'aurait prés.crvé de tout désa­
grément, si un homme de eette nation, assis sU"r 
le bord de la riviere, n'eut découvert la méprise, et 
par ses cris n'e~t rassembté un granclnornbrc de 

· ses compatriotes. En arrivant à la demeure du 
douty , il se vit entouré d'une cent~ine · de gens 
pm·lant dif.férens langages, tmqs également inintel~ 

ligibles pour lui. ~nfin , par le sccours de son in~ 
terprete , il comprit que les uns prétendaient 
l'avoir vu dans un lieu ct d'autres dans un au-tre. ' . 

Les Maures étant survenus, mirent arrogamment 

les negres à l'écart, et questionnerent Park ·sur la 
religion. Trouvant qu'il ne padait pas bien l'arabe, 
ils envoyerent chercher deux juifs, dans l'espoir 

qu'ils pourraient causer avec lui. Ces hébreux res­
semblent heaucoup aux Maures, et réciteot mêmc 

publiquement les prieres musuh:hanes ; toutefoi:;, 
les negres leur témoignent peu d'égarcls. Les 
Maures convinrent que, tout chrétien qu'il était , 
il valait mieux qu'uu juif; ce,pendant ils insis­
te rent pour qu 'à ·· l'cxcmplc eles juifs, il rÓci ',àt 
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lesprieres 4e I'islamisme. Il eut beau s'en défen:dre 
sur -son ignorance de l'arabe , on le menaça de 
l'entrainei' de force à la mosquée. Heureusement 
le douty intervint en sa favelH, il déclara que 
Park 'était l'étranO'er ·du roi, et qu'il ne le lais-

' b 

serait pas maltraiter. Ils'devinrent n1oins hruyans; 

lnais ils le forcerent à montcr sur un siége élevé 

pres de la porte de la mosquée , aíin que tout le 
n1onde ·pút le voir; la foulc s'était acerue à un 
te} point qu'il n'y avait plus moyen de la contenir, 

des gens montaient sur les toits et se serraient 
les uns les autres comme les spectateurs d'u~1e' 
cxécution, Park resta là jusqu'au coucher du 

soleil. Alors on le conduisit dans une cabane 
assez propre ; clle étajt au fond cl'nne petite coUl' 

dont le douty ferma la porte pour écarter les im­
portuns; précaution inutile. Les 'M.aures escala­
derent le mur et arriverent en foule dans la eour 
pour voir , disaient-ils , le blanc faire scs dévo­

~ions du soi;. et manger des reufs. Ilne jugea pas 

a propos de les satisfai r e sur le premie r poi nt ; 
llla.is sur le second, illel!lr dit que s'ils I ui donnaient 

des renfs, illes mangerait sans répugnance. I~e douty 

lui en apporta sept, et fut fort étonné de voir 

q~l'il ne pouvait pas les manger crus; car les ha­

b~tans de l'intérieur de l'Afrique s'imagiüent que 

c est l'Pnique riourriture des Européens. Désabu~é 
su r c e . l D . pomt 1 c outy :fit tuer un mouton , ct or~ 

• 
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donna d'en preparer h rnoitie pour Parlc (( Vers 

minuit , dit le voyageur , quancl les Maures se 

furent retirés , ce vieillard hosp italier me flt une 

visite et m~e pria avec instance de lui écrire un 

saphir ; si celui d \ m Mall're est bon, observait­

il , celui d'un bbnc doit être nécessairernent 

meilleur. Je )ui en don.oar un pourvu de toutes 

les · vertus qu'il pouvait désírcr; c'était l'oraison 

dominicale. Je me servis d 'un ros;eau en guis~ de 

plume ; un peu de eharbon pilé, clélayé dans de 

l'eau go:mrnée , me lit une encre passa~le, Une 

planche nÍince me servit de papier. 

Le 25 Park quitta S:;lnsanding avant que les 

Maures fussen t nssemblés, et passant par Sibili , 

Niara et NiaJJ1i , il alla coucher Ic 29 à M:odibou, 

village délicieusernent situá. sur .les bords du 

Dialiba. Entre ces deux derniers endroits le guide 

s'arrêtait souyent , et regardait tous les halliers 

d'un air craintif. Park apprit C!J.Ue les liens tres­
cornmuns dans ce pays , attaquaient souvent Jes 

voyageurs passant dans les bois. Tandis que le 

Maure parlait , le cbeval de :pa11k tressaiilit , et 

cel ui-ci aperçut à peu de distance u ne gira!Ie 

. q!Jj s'éloignait en trottant pe$ar:qmcnt. Un peu plus 

lo·iJl , dans uue grande plaine coupée de buissons 

épat;s ~ le guide di t à P'ark : (( Voil:i. un tres-grand 

lion . " Lc chcval ele Pa~k était trop fatigué pour 
,1u'il pC1 t s'enfuir ; ' ils continuerent clone à chc-
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rniner as13ez lentement, et Park ne découvrant 

rien, cJfoyait ~lqe le guiele s'etait tro~r~pe, lorsqu'à 

quelques pas du buisson il vit uo gros lion couché 

la, tête OtHre les pattes. « Je m'attendais , elit-il, 

q11'il allqit s'élar).cer sur moi et j'ôtais machipa~e­
tnent mes pü~ds eles étriet;s, aün qu'en cas d'at­

taquc mon cheyal y fClt exposé p>lutôt que moi. 
Probabiement le lion n'était pas úes-affarne, em· 

il ne bougea pils, quoiq11 e nous fussions _bienü sa 
portée. Mes yeux étaieut tellernent Jixés sur ce 

roi des animnux , qu'il ne me fut possible de les 

eu retü?er que lorsquc nou:; fúmes à nne grande 
~istance. ,, 

De petit~s iles ver.doyantes sont éparses elans le 
Dialiba devant Modibou, ~t servent ele retraite aux 

hestiaux que l'o~1 y tient à l'abri des bêtes féroces. 

Les Foulahs prennent beaucoup de poissons avec 

des filcts de coton qu'ils font eux-mêmcs. Parlt 

vit Sut· une maison u.ne tête de çvocodile qui avait 
été tué par des bergers dans un marais voi.sjn du 

village. Ces reptiles communs dans le Dialiba, n'y 
sont pas tres-dangereux. D'ailleur~ le voyageur 
en est bien moins jncommodé que des mat:in­
gouitlS dont les essairns nombreux .désolent l~s 
negres les plus fleg~atiques. Les habits ele Park 

tombant en la~Dbeaux. le préservaient mal des 

attaql.les de ces insectes. 11 passait ordinairemcnt 

les nuits sans fermer l'reil, uniquement oecupé ú 

'I 
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s'éventer avec son chapcau; ses bras, ses ·jambes 
étaient couverts d'ampoules; la douleur et le dé­
faut de sommeil lui donnerent la ·fievre. 

A sept milles de Modibou, Park fut obligé d'a­
bandonner son cheval qui s'abattit; H le quitta en 
pensant que lui-même succomberait ainsi ú Ia 
faim et à la fatigue. A Kih, petit ·village hahité 
par eles pêcheurs, i e douty ne voulut pus le laisser 
entrer dans sa maison. Heureusement un pêcheur 
de Silla qui descendait la riviere, le prit dans son 
bateau jusqu'à Mourzan. J,à, traversant le Dia­
liba , on le conduisit à Silla , grande ville située 
à la i·ive droite. ll y resta, jusqu'à l'entrée de la 
.nuit, sous un arbre entouré d'uue foule nom­
breuse. Le langage différait beaucoup de celui 
des autre's parties du Bamba.ra. Park apprit que 
plus il irait vers l'est; moi~1s il trouverait le bam­
baran ea usage. 

_Park abattu par la maladie, épuisé de faim et 
de fatigue, à m?itié nu et ne possédant rien qui pút 
lui procurer des vivres, des vêtemens ou uú loge­
ment, fut convaincn qu'il lui serait impossiblc 
d'avancer plus loin. Les obstaéles allaient devenir 
Íl'lsurmontable; les pluies avaient déjà commcncé, 
les terrains ha's étaient inondés; quclqucs jours 
plus tard, o~ ne pourrait plus voyager que par 
cau. Ce qui lui restait des cauris du roi de Bam­
bar:~ ~ 'óc suffisait pas pour louer nn hatcau qui le · 
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menât bien loin, ct il . avait peu cl'~spoir de sub­

sister de la charité d'autrui dans un .pays ou les 

Maures avaient une gratide influence; plus il 

avancerait , plus il les trouv.erait puissans. D'un 

côté, une mort certaine l'attendait, et ses décou­

Yecte;:; périssaient avec lui, de l'autre, c'est-~1.-dire 

f 'il r.etoumait vers ' la Gambie, une route de pl n­

si.enrs centaines de miUes à pied, à: travers dt.. ... 

r uys entierement inconnus' I ui présageait mille 

rlangers. u ans cette cruelle perplexité, il choisit 

le d.ernier parti, comme le seul qui put lui faire 

espérer de snuver ses découvertes de l'oubli. 

Ayant tiré eles ~narchands maures et negres 
divers rensejgnemens sur les pays à l'est de Silla , 

il pr-it qu'à deux journées le Dialiba forme un 

lnc considérable ,. et qu'il passe à une journée de 

marche au sud de Timbouctou qui est éloigné de 

deux cepts milles de Silla; ces gens ne savaient 
rien sur son cot~ rs ultérieur. 

Les pluies avaient rendu impraticable· le che- . 

tnin sur · la rive droite du Dialiba. Le 3o Park 

partit de Silla dans un canot , et alia jusqu'à Kit , 
ou il reprit la route de terre avec -]e frere du douty. 

Le lendemain il retrouva son cheval à Modi1wu ; 

il continua son voyage en fàisant marcher l'ani-

111al devant lui. ~es pluies le retenaieQ.t souvent 

plusieurs jours dans Ie m ême lieu; il ne pouva i ~ 
Pas toujours se procurer des gui«!les, le p ays é tai t 

XI. 5 
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si fnondé, qu'il 'courut fréquemment le risque- de 

s'égarer. ll traversait de's marais submergés, ayant 

de l'eau jusqu'au genou; son cheval s'enfonçait 

tlans la boue, il ne pouvait l'en retirerqu'avec des 

peines infinies. Partout on ]e recevait plus mal 
que lorsqu'il était allé de Sego <I Silla. On lui dit 
:1 Sansanding que les soupçons sur l'objet de son 

~. yage avaient acquis une nouvelle force, et qu'on · 

I e regardait com me un espion ; )e roi avait même 
clépêché un canot à Djinny pour le ramener à 
Sego. Plus loin on lu i conseilla de s'éloignCI' au 

plus vite, en lui montrant l'occ ident, ce qui lu i 

1it supposer que des émissaircs envoyés par le ,roi 
le cherchaient. 

Le 13 aoôt, dans un petit vil! age à un demi-11 :Hc 
tle Sego, il lui fut irnpossible de se procurer quel­

que chosc ~~ manger. Le ftls du do uty lui dit qu'il 

n'nv:;tit pas un moment ;.\ perclre s'il voulait sortir 

::; ain et sauf du l3ambara. Park connut alors tout 

te danger de sn position, et s'écarta de Sego. 

Voy<tgeant ]e plus vite qu'il put, il íit un détour' 

puis marcha droit à l'ouest à ·travers des mare­
cages. Ver~ mic1i il s'arrêta sons un arbre pou t' 

cxaminer ce qu'il ferait. 11 etait indubitable que 

)e roi de Bambara, prévenu par•- les fa11x rapports 

eles Maurcs, cherchait ;'t s'empa1·er de sn per­

snnnc. " Tantôt, dit-il, j'étais tenté de traversel' 

la r.ivicre ;\ la nnge avcc mon cheval , et d'aJler au 

.. 
----~~ 
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·sud gagner le cop Corse sur la côte de Guinée ;­
mais en ré'lflechissant qu'il faHait d'abord voyager 
l~e nrlant di.x jours pour ar!·iver au páys de Kqng , 
et ensuite traverser une immense contrée dont 
i'ign0Tais .Ja la~gue ct les m~urs, je renonçai :'t. 

ce plan. Jc pensai que j~ remplirais mieux l'objet 
de ma missi'()n en allant à l'ouest Je long du Niger , 
cloJilt je J.ilGlUITais ainsi reconn frl tre 1e cours navi­
tíable de ce côté. , 

te 15 aoút il pas:.;a par Sai, grande vill t' , cn­
t~urée de cleux fossé3 tres-profonds' eloigués de 
81

X cents pieds des murailles ., et defendus par 
plusieurs tours carn~es; ce qui offrait l'aspect · 
d'une fortification réguliere. Plus loin, au village 
de K.aimon, Ie graitil était trcs-rare , Park ne put 
~n acheter mêmc une petite quantité dont il of­
~rait cinquante 'Ca uris. Cependant, à l'insta.nt oú 
11 

partait ~ un n~gre qui probablement le prenait 
pour un scheri'f maure, lui donna un peu ele gra in 
cn lu i clem anclant sa bénédietion; P:uk la prouonça 
en anglais. Le so ir les hnbitans du villap;e de Song 
l'eiillse rent de l'y laisser entrer. Parf( ramas.sa de 
11 . . 1erbe polll' son c]~eval et se coucha sous nn :niHe 
pt·es de la li>OrLe du village. Bientôt il fut reveil lé 
r:·ar les I'Llgi sscmens d'un lion qui vint si pres Cfll 'il 
1 

entendit marcher clans l'herbe; alors il grimpa 
suT l':ll·bre. Ve rs mi.1n1it ]e clouty luiou.vrit la port~ 
dlhiH;)·n· ' ·J . l' E 1 . • ~-~ ~ ~ Cll' u1 ( 1sant: cc • nt re, nous voyons JJen 

5* 
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que t n n'es pas un Maure, car jamais "í1 n'aurait 
attendu ainsi sans nous m·aud·ire. " 

.4-pres hien des fatigues, Park ., arriyé sur .Jes 
bords du Prina, riviere qui tombe dans le Dialiba , 
se disposait à la passer à la nage et plonge;lit déjà 
dansl'eau en tirant son cheval par la bride. lórs­
qt~ 'un negre ac.cour::tnt' lui cria de se retiret' 
promptement s'il .• e voulait pas être dévoré pa.r 
les c·rocodiles~ . Park ét:mt sorti de l'eau, le negrc 
<-lui n'avait jamais vu d'Et!ll'opéen, resta saisi de 
surprise, il roit deux (ois sa main snr sa bouche 
en marmottant d'une voix basse : " ·Dieu me soit 
e n aide! qu'cst.:-ce que je v-ois? » Des . qq.'il eut 
entendu Pn rk parler le bambaran, i1 lui foürnit 
lcs moyens de tra,· erser la riviere, et le soír Parlt 
e ntra 'dans Taffa ra, ville murée ou l'on parle le 
mandin gue pur. 

P ark ne fut pas accueilli d'une maniere hos­
p italiere à Taffara, dont les habitans étaient oc­
cupés <'L éli re un successeur au douty décédé pcu 
de jours auparavant. Ay t1 nt ensuite tra,•ersé plu­
sieurs villes et djvers villages, il arriva le 2·3 aoút 
ú Bammakou , ville oú le Dialíba devient n aviga­
b le. Park y vit des Maures qui furent plus polis 
enve rs lui que. leurs compatriotes ne l 'avaien-t été 
j usqu 'alors ; l'u n deux qui était allé à Rio~Grande, 
p arlaít. avec éloge des chrétiens . 1'1 avertit Park 
de~; diffi cult és extrhnes qu'il aurait à su rmonter 
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' · pour avancer ve,rs I'ouest, surtout pour tr.averser 
le Dialiba. Une route praticable passait par les 
rnontagnes, mais il était i1écessaire d'avoir un 
hon guide pour Ia suivre. l~e douty auquel Park 
s'adres$a, lui dit qu'un djilli-ki ou chauteur qui 
devait aller de ce côté, le conduirait. Voilà clone 
Park e11 route sous la condui'te du musicien, qui 

, au bout de deux rpilles, s'aperçut qu'il s'était 
trornpé de chemin. << Il l'avoua, dit Park, puis 
ietant sou tamhour sur son dos, il gravit sur eles 
rocheTs ou il était impossible à un cheval de le 
suivre, me laissant admircr .son agilité et cher~ 
cher mon cliemin 'comme je pourrais. '' 

Patl revint ·sur ses pas , fit un long détour , 
trou vale bon chemin, et traversa de.hautes mon­

tagnes ou le sol peu [H'Ofond couvrah des rochers 
f . 
errugi•neux. II découvrit au sud-est des monta-

gnes hes-éloignées qu~il avait déjà vues; on lui 
avait dit que c'étaient celles du pays de Kong , 
toyaume hien plus puissant que le. Bambara. 
1.\ourna ou Park fut obligeammcnt accneilli le soi-r, 
est un petit village situe dans 1.:111 canton pittores_:, 
que : et appartenant tout cntier à un marchand 
~andingue qui s'y était retiré avec s::t famillc ; 
I] y . . ' 1' b . d t• . l l Yivatt tranquille a a n es ure.urs (e a 
!Sllerre. 

ll est· ra.t·e que l'on jouiss . dLl bonheur sann 
tnélange; le lenderil ain 2 ~J 'Park fut pillc p::n des 

- ~-
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r:naraudeurs d'u F0 ufaclou qui ]ui cnleve·rent son · 
cheval et presque tous ses yêtemens. Dépoqillé de 

tqut, abandonpé presque I'll1 au m ilieu d'un dé­

sert, daDs · la saison de--s pluies, à plus de cinq . 
(.'ents rnilles de tout· étabHs.sem ei'lt eu ropéen, 

Park ne voy:m·t auc~un moyen de salut, se sentit 
·découragé; Ü était prêt à succomher au déses,. 

. poir, à s'étendre à terre poUir attçndre la mOJ?t. 

Dans eette situatjo,n affl:euse. , l_a religion vint à 
s on secours . . ~e . Je réfiéchis, cli.t -il , qu'aucune 

prudence, aucut!le prévoyancc humaine n'aurarit 

pu prévenjr ]e malheux que je venais d'éprou .. çer. 

Etranger d<ws un pays lointain , j'ét~is eependant 

sous l're il v. igilant d~ l'Etre puissant qui a hien 

voulu se dire .l'anü de l'éúanger. Dans ce mmment, 
q uelque tristes que fussent mes idées, la beatllt é­

singuliere d'une petite mousse, attira, comme 

nplgré JJlQi , wes regards. Cotnment, me dis-je 

à m~Vi-mêrne, ce diet.l qui dans un coin écarté , 

a planté, . <Hrc-sé. et Jiait fructifi er uue chose qu i 

pnrait si peu d'impo.rtance, pot111rait-il ' 'oir sans 

üHé rêt .)a situ a tio.n ct les souffra.)!)ees cl'un êrtre 
flu 'jl a form é à son image ? ... Certaine.n:1ent notl· 

- Ces pensées élo.ignercnt de rnoi le désespoir; 

je m e levai, et bravant In fatigue e1i l.a f?irn ; je 

m arch:ü en av an t, persuade qu 1un secours qmel­

conquc n'é tait pas eto.igné; j.e ne me tr01npais pas , 

i:' rinivai hicn tôt :'1 un )?e tit village oú je rcjoignrs 
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det~x berg-ers q11i et~ient pártis avec moi deKouma 

et que la vue•des brigands aN"ait dispcrsés. n -

Au coucbet· , · sgleil, ils arl'iverent'à ~bidou-r 
lot· , vil!~ frn ltiere du royaume de Mandingue. 

Elle est dans une v~llée ferlile, entourée de mon­
tagnes rocai)leuses et presque inaccessible au x 

\o. chevaux, çlle avait été préservée du pillage pen­

dantles gueyres fréquentes entre les Bambarrans ~ 
les FouJahs et leslVIandingues. Park tit connaitre sa 

situation au mansa ou douty qui en parut vivemen t 

trouché, et pt·omit d'employer tom ses soiiH; à lu i 
faire rendre son cheval. P~rk resta là deux jouTs , 
traité avec be. ueoup d'humanité. N'entendant 

plus p, rler de son cheval, et ne voulant p::ts 
ahnser de h b<ienveillaiice du mansa, parce que 

le pays. éprouvait une grande disette; i1 lui de­

manda la _permission de partir. Le mansa lui dit 

d'aller jusqu'à Ouonda, ville ou il pourrait s'ar­

t·~ter qu·eJ.c:rues joms jusqu'à ce qu'U eut eles nou­

veU-<~ s de son cheval. 

L!il 3o Park atteignit Ouonda, ou le mausa lu i 
assign ~ sou logement dans un hangar ouvert <i>l't 

se tenait ' :école. Depuis le commencement . des 

P'luies , la sa1!l.té de Park <Jvai:t toujours dédiné. 
Des acc<~s de fievre , d'abord légers, avaient aug­

lrlenté depuis qu'il était parti de .Bammakou. Lc 

lhal le reprit avec plus de force à O nonda, cc 

qui l'inqtriéta d;au ta nt phts qu'il manquaü de 
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médicamens pour en arrêter les pr(i)grf.- , et qu'-H 

ne pouvait espérer d'obtenii· les soins et les sé­
cours r ·· sa position exigeait. d..emeura neuf 
jours à Ouonda, éprouvant oluq1.. jour un ·)rt 

acces de flevrc. ll ne put · cacher sa mal adie a11 · 

mansa, c ar un joúr qu 'i! faisait sembla,pt de dor­

nür, il ent~ndit oe negre d ire à sa femme·que le 

hlanc allait devenir pour eux un h&te bien in­
commode, · puisqu'í1s seraient obligés, _pour leur 
réputation , de le garder et de le soigner ju'squ'à 
ce qu'il guérit ou mourC1t. Effectivement la 'disetW 
tourmentai t eruelleri1ent ces pauvres gens; Les 

meres vendaient un de leurs " l'ans pour du· . . . 
gr-ain .. 

Le 6 septembre d.eux hommes de .Sibidoulou , 

ramenerent à Parlc son cheval et ses effets. Sa 
boussole de poche était cassée ; perte qu'il ne 
pouvait réparer. Le pauvrç animal était devenu 

un vrai squelette : cette cHconstan'ce , jointe ·au 

mauvais état eles chemins , décida Park à .tj lie 

présent de l'animal au mansa de Ouonda ·1u'il 

pria en même temps d'envoyer la selle 'et 1: bride 

en don de sa part au mansa de Sibidou 1, co:tnroe 

un témoignage de sa reconnaissance. 

Au moment ou Park allait partir le 8 , le mansa 
le pria d'accepter sa lance comme marque de 

souvenir, f1t un sac, de cuir pour renfermer son 

bagage . L e 9 Park atteignit Nemacou ou J'on 
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mourait ·ae .faim ; Ie mansa ~ne I ui donna rien à 

tn1lngcr. La pluie rça. P ark d 'y séjourner; lc 1 o .... 
hcureusement Mod'Í temina Taoura , gros rna r­

chand negre ' s'étant douté de sa triste position ' 
· .lui app,orta des vivres et le cond uisit le l ~nclemain 

chez lui à Kenyeto. 11 I ui donna l'hospitalité pen-

• dant quelques jours, parce que Park, s'ctant blessé 

à la eheville, en marchaqt, ne pouvait pas même 
poser le pied à te rre·. . ~ 

Quand il put m arche·r à l'aide d'un bâton, il 
aBa }~ar Dasita à Mansia, grande ville ou l'on ra..: 
rnass.e de l'or. Le 16 i1 entra dans Kamalia, petite 

vi~le situé~ au pied de roche~s, renfermant des 

~11 lles d'or t.res-productives. ·un le conduisit chez 

K.al'fa Taoura, rnahométan , frere du negre qui 

avait exercé l'hosr)iÜt•lité envers lui .à Kenyeto. 
p 

arlt le trouva qui faisait la lecture duns un liv-re 
arabe à plusieurs slétis reu nis chez !ui. H de­

~an,da en souriant ~ Park s'il le coo:l)t'enait. Sur 
la rei~ , d I . . ., . . d •ouse negative e ce ut-cl , 1 pna un es 
slétis d'aller chercher le p~tlt livre curieux qui 

.avait été ápporté du pays de 1 'occident.'En ouvrant 

ce Petit ·volume, Park reconnut, avec noú moins 
de l)l . . . " . 1 l. , a1sn que de su rpnse , · que c eta1t e 1vre 
d of'fi.ce de l'église anglicane. u Karfa témoigna 

~eaucoup de joie en apprena~lt qu'il pouvait le 
hre . 1 · d 1 · · · d . ' car que ques-uns eg s etls qm avawnt vu _. es 
Européens · sur la côte , · prenaient Park pour 'un 

\ 



maure, à cause de la couleur de sa peau que la 

maladié avnit jaunie , de sa 1 .,ngne barbe, et des 

haillons qui le couvraient. Karfa n'hésita plus à 
l~ reconnaitre pour un blanc ; des qu~il eut vu 

qu'il lisait le livre , et lui promit son assistance 

et1 tout ce qui dépendrait de lui. 11 lui dit qu'íl 

comptah partir· pour la Gambie , des· que la sais.@n 

ne s'y opposerait pas , et que les rivieres seraJent 

guéables, · ct lui conseilla d'attendre jusqu'à eette 

époque, parce qu'il était impossible à un blane 

seul de traverser· le Diallotl.ISo.adou dans un temps 

OU les negres eux-mêmcs lÚ>SaÍent pas voyager 

daus ce pays: Park conviot de la vérité de ce 

discours, ct ajouta que, n'ayant pas d'alternativ.e, 

pui.squ'il ne lui rcstait rien pom acheter des vihes , 

il faJlait ou qL~'il mendiât pour vivr.e, en allaut d'un 

lieu à un autre , ou qu'il mourút de faim. Alors 

Kilrfa le rcgardant d'un air grave, lui dit que s'il 
pouvait se contenter de la nourriture du pays, il 
fournirait à tous ses besoios jusqu'au départ de la 

capvane pour la Gambiç, et que lorsqu'il y serait 

arrivé, il le récompenserait comme il jugerait ,·~ 

tnPpos. Park accepta la proposition avec· recon­

naissance ; et promit à Knrfa de lui payer la 

valem· d'un esclave de premib·e qualité. Le negre 
parut tres-satisfait , et fit disposer uue cabane 

pour SOJJ hôtc . cc Ce fut ainsi, .s'écrie Park, que 

gri1ces ú J'humanité et à la bicnfaisanr:e cl'un 
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negce , ]C fus tiré d'une position vraiment Jé-
plorab}e. te malheur et la famine me ponrslli­

vaient ; j 'avais à traverser les ~ •istes · solitudes 

du Diallonkacl.ou , dans lesquelles le voyageu · 

marche quelquefois pendant cioq jours de Sl!.lite 
8ans voir une hahitation. iavais considéL1é rle 

loin le cours rapide du Kokoro , j'av.ajs presque 

marqué la place ou j'étnis probablrement destiné 

à périr, . si CC negre bienveillant ne n'avait pas 

tendu sa main hospitalil~re. ,, 

Karfa, malgré les insinuations malignes eles 
Llltltres sletis. , con1!inua de traiter P ·.rk avec ies • 

plus grands égards; mais tous ses soins ne pu •. lt 
arrêter les progres de la :fievre .qui rlévorait 1emte­

ment son hôte. Elle devint à la :fin siwiolente, <;JL · 

Park fut obligé de rester cinq se~aines dans sa 

cabane; i1 était si faible, qu'il pouvait , peine se 
tenir sur ses jambes. 

• 

Au cornliD.encement de décemhre, un sleti ser- ' 

racolet ~rriva de Sego avec cinq esdaves. Que1€J:ues 

·iours apre3 Park', étaut à CL\llSeravec ces negres , 

un d'eux lui demanda· quelque chose à rrianger; 

Park 1ui répondit qu'étant étranger, il n'avait rien 

à donner. l' Je t'ai donné à manger, répliqua le 

lH':!gre, quand tu avais faim. As-Lu oubli6l'honnn e 

qui t'apporta du 1ait à Kanankalla.Hélas, ajouta .. 

Hl, je n'avais pas alors les fers aux pieds. Park le 

rcconnut, e t ·aBa demancter pour lu i eles pistaeh e.s 

• 



.... 
' · 

• 

... 
ABRÉGÉ 

de terre à Karfa. Ce malheureux, natif du Kaarta 1 

avait été pri's ]i)aÍ' les J3ambarans et conduit à Seg?· 
Karfa, avant de partir pour Kancabo, grande 

ville sur leDialiba, ou il allait acheterdes esclaves, 
confia Park aux soins du maitre d'écoie de' Ka:.. 

·malia, musulman d'un caractere doux et de prin­
. cipes tolérans, quoique tres-attaché à sa religion. 
· Il avait plusieurs livres et des inanuscrits, il don­

•nait heaucf up de temps à la lecture; et s'occupait 
de l'enseignement de la · jeunesse comme d'une 
clisttaction. Ses éleves , au nombre de dix-sept , 
étaien.t la p :1part des enfans de pai:ens. On proü­
ta; ' de leur désir de s'instrl!lire pour leu r inculque r 
les príncipes de 1 'islamisme. C 'est ainsi qu 'il se 
· .:opage. Park c.roit qu'urie exposition ele la foi 
chrétienne, réaigée avec concision et claJté, im­
primée .c .1 b~aux caracteres arabes, et distribuée 
panni )es negres ·qui sont en état de les lire, ser­
virait 'merveilleusement à répandre en Afrique la 
m01·ale évangélique, parce que ces livres ayant 
une supériorité évidente sur les manuscr.its, tant 
pour l'él~gancc des caracteres que. potu la modi­
cité du prix, seraient recherchés avec empresse­
ment. 

Tous les sletis se trouvant réunis ;\ Kamalia, 
ou dans· les villages des environs, il fut convenu 
de se mettre en route apres le je,Jne du ntmadan. 
Quoique les negres n'eussent point astreint Park 

' 
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~ l'observance de cette pratique de leur religion, 
~I se soumit volontairement à un jeüne de troi,s 
~ou1:s , qui fut j ugé suffisa nt pour l' exempter d u 
reproche d'impiété, et lui concilia l'estime de 
t 1 • ous es habitans. .,: 

. Penda nt son séjour dans ·le royaume de J ' - • • • 

dtngue, il obsea·va les mmurs et les coutumes du 
peuple, la nature et les productious du sol; ce­
pendant, pour ne pas exci;ter eles soupçons, il ne 
se livra pas à des recherches détaillées. La pro­
Priété de la terre semble appartenir aux mansas 
Gu princi.paux chefs, con me conse·rvateurs eles 
intérêts pNblics; ce sont eux qui assignent à cha­

~un la portion de terrain qu'il peut cul ver sans 
ernpiéter sur les droits d 'autrui. Com me le sol 
est 'tres-fertile, Ies Mandingut:!s et autres peuples 
negres hrulent tous les ans les grand'es herbes fa­
nées; on en fait du foin daus le Loudamar. Cet 
i_ncendie offre un spectacle terrible d~ns l'obscu­
rité des nuit;; les flammes sillonnent de toutes 
Parts les plaines et les montagnes , •t colorent Ja 
~Oute des cieux qui parait embrasée : pendant }e 
]our d'énormes colonnes de fumée :,'élevent en 
tournoyant, t~ndis que ies oisea111Xde proie ]lla­
ncnt autour du foyer pour dévorer les reptiles qui 
tàchent d'échapper au feu. . 

L'or dans I e pays mandinguc ne se trouve ê1u 'en 
petits grains, presque purs, .dispe:t·sés dans eles 
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couchcs e -gravier ou d'argile. Vers le commen­
cement de (lecembre Je· mansa indique Je jour ou 
doit co•n:-qnencer le travail; cc sont princi'palement 

Jes femmes qui s'occupent de cette exploitation. · 
Quel n'un peut, pendant la duree du travai], re­
cu~ ·~lir une quantité d'Qr égale à la valeu r de 
denx esclaves. L'or sert au commerce et à lapa­
rure eles femmes. Une portion équivalente à 12 

francs forme un minkalli qui est la monnaie de 
compte. 

Les 1egres ont de la peine à se persuader que 
les hlanos viennent de lelil·r pays en Afriq:uc poul" 
se procur.er de l'ivoire. Quoiqu'on leur montre 
eles maJ .. :ches de c0uteau , eles peignes et divers 
objets faits avec cette matii~re ~ ils pensent €[UC Jes 
Eu.ropéens l'emploient à des usages :bien pl·us irn­
portaus q~'on lem cache, de peur qu'ils n'aug­
mentent ]e )ill'ix des dent~ d'éléphant. 

La pofluJat'ion n'est pas tres-coasid,é>rable da.ns 
les pays que Park a vus, proportionnellement ú 
J'étenctllle, et' à la fertilité clu sol , et à la facilité 
de sê procurer eles v.ivres. Les frontit~res eles rlif­
férens états sont presque' désertes. Les bords ma­
récageux eles rivieres pres de ]a côte sont insa­
lubres; c'est pour cette raison que les pays de 
'intérieur sont cn généra] l')lus peup,Jés que Ies 

bords de la mer. Tous Ie·s qegres que Park a ob­
serv.és ont em génér::ll ]e même cnracterc ct les 
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U"'lêmes moours. Les Mandingues en parliculier 

sont tt'es-doux, gais, curieux, crédules, et ní­

ment la flatterie. Ils sont bons : cc Je ne puis , 

s'écrie Park; -oublier la tendre sollicitude et la 

charité désintéressée avec laqu•elle , depuis le roi 

de Sego, jusqu'à de pauvres fcrnmes, me reÇurent 

•nou•·ant de besob1 dans ·leurs chaurnieres, com­

patirent à mes malheurs , et c<:mtrihuerent à me 

sauver la vie, Les hornrnes m'ont quelquefois 

hien accueilli, d'at res fois tres-mal. Chez quel­

ques-uns l'endurcissement prod uit par l'avarice, 

chezd'autres l'aveuglernent du fanatisme, avaient 

fe•·mé tout aoces à ]a pitié. Les femmes au C0ll­
tt• . 

alre se sont constamment montrées bem ne~; et 
oblig~~ntes. " 

l.a tendresse des meres pour les enfans est ex­
t~·ême; elles -en sont payées pa la. pLns vi v e affec­

tiOn. cc Frappez-moi, disnit le domestique de Park, 

l'hais ne maudissez pas rr. .. me· e. n Le pluR grand 

affront que . l'on puisse faire à un negre est àe 
Parler avee mépris de celle qui l'a mis au tnonde. 

l.a polygamie affaiblit l'amou:. paternel en le 
partageant entre les enfans de différentes fem-. 
rnes; et i) ar une sui.te n aturelle , l'affection filial e 

chez les negres est moins· vive pom· lem pere que 

Pour leur mere. Celle-ci ·joint aux soins qu'elle 

do une à. son flls, des leçons de mo rale. Une des 

prernieres choses que les femmes mandingues 

• 
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enscignent à l'curs enfans cst le respect pom· la 
vérité. Lorsque les filies commencent à grandir 
on leur ·apprend à Jiler du coton , à ba<ttre . du 
millet, ;\ s'.acquitter des autres tt·av:aux domesti~ 
ques : les garçons travaillcnt aux champs. 

La nourriturc des negres varie peu. En général 
les gens de conrli!ion libre déjeônent à la pointe 
du jour avec de la bouillie de farine et d'eau, à 
laquelle on mêle un peu de tamarin ·pour en re­
lever I e goút. Vers deux li!.e · es de l'apres-midi' 
on mange le plus ordinairern.ent< une pâte faitc 
~vec un peu de beurre de chi. I .. c so.uper est lc 
principal repas; Ot:I ne le commence guere avant 
minuit; il consiste principalement en cous·cous 

rnêlé d'un peu de viande ou de beurre de chi. On 
ne se sert en mangeant qye de la rnain droite. 

La boisson de ~ paysans cst de la bierre et de 
l'hydromel; ils en font souvent exces; les negrcs 
mahométa.ns ne l»oivc...ut que de l'eau. Dans les 
pays de l'intérieur, la friandise la plus rechercbée 

estlesel. Un Européen serait fort súrpris de voir un 
enfaut sucer u .... morceau de sei gommé, comJJ)11e 
un morceau de sucre d'orge. Les pauvres o~t si 
rarem('ut l'occasion de s'en régaler-, que dire qu'uJl 

hornme sale ses alim ens, · est exprimer qu 'il est 

riche. 
Les negres nc sont pas aussi paresseux qu'on 

l'imaginc. La natme du climat est sans cloutc petl 

.. 
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favotable ;\ un gr::md eléveloppement el'activité. 

Cependant, lorsqu'ille faut ·, les Manelingues sont 

tres-1aborienx; commc ils ne peuvent pas. tirer 

faC;ilement parti ele l'excédent eles proeluits ele lem 

~ol, ils n'ell'cultivent qu'autantqu'il ei.l faut pour 

fournir à leur subsist::mce. Les travaux eles champs 

les occupent p~nelant la saison eles pluies; dans 

la saison. seche, ceux qui vivent pres eles ri vieres 

font la pêche. Pour conscrver le poisson, ils le 
font d'abord sécher au solei}; puis ils le frottcnt 

avec <lu beurre de chi, pour l'ernpêcher de se 
1110isir. Quelques negrcs vont ~\ h chassc; lems 

armes sont l'arc et les fleches dont ils se servent 

avee une adrcsse étonnantc; jamais ils ne tuent 
le gibier au vol ou it la course. · 

Les femmes prép:uent pom la fabrication de la. 
t~ile .de coton, le fil qlli n'est pas fin; nJ,ais il est 

blen torelu et f:.rit une toilc solide. Les hommes 
tissent · 1 · · · d ' ' I ' , ' e Inet1er, com;tnnt apres e meme sys -
terne · 1' · · · l ·1 que ceux r Europc, cst s1 etro1t, que a tot e 

a rarernent plus de quatre pouces de large. Les 

fcrnrn es teignent cette toile en bean blcu d~ cou­

leur durablc· avec l'indi~o. On coud les bandes de 

toilt: les· unes oux autl'~~ avec eles aiguil1es f<thri -· 
t]U ' · ees dans le pays. . 

Savoirtisser, teindre et coudrc, est gé né ral parn•i 
les ne!Y > d • ' · oi'P-s; on n etrt pas regar e com me art1 san 
Ponr exercer ces arts; les seu\s ouvrie rs co n sid t'. rés 

xr. G 
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cornme tels sont ceux qui font le cuir et façon­

nent le fer. Les premiers sont nommés karrauki, . 

ou, comm'e on prononce quelquefois, gàilgay; il Y 

en a rlans presque toutes les villes, et be::mcoup 

d'ambulans dans les campagnes. lls tann~nt et 

préparent le cuir tres-proprement. I~es peaux de 

bamf servent principalement à faire de.s sandales; 

les peaux de chevre et de mouton à couvrir les 

carquois et les saphirs, et à faire des gaines de 

coute~m, des fourreaux d'épée, des baudriers, de~ 
poches et plusieurs ornemens. 

Les ouvriers en fer, moin~ nombreux que Jcs 
karrapkis, paraissent avoir étudié leur art avec ]e 

même soin. Ie mincrai de fer que Park vit em~ 

ployer à un fourneau peu éloigné de sa cabane, 
était pesa~nt, d'un . rouge ohscur avec des ·taches 

grisâtres, on le broyait en morceaux gros à peu 

pres com~~ un reuf de poul~. On mettait d'abord 

dans le fourneau du b~is se1~ qu'on recouvrait de 

charbon, apporté des forêts, tout prépa ré; on 

étendait là-dessus une couchc de minerai, puis 

une autre de charbon et ai1,si de suite, jusqu'ü ce 

que le fourneau fut plcin. J..,c fet.i se mettait par 

dcs tuyaux qui pénétraient dans l'intéri~ur, on le 

souf.flait pei1dant quelqncs .momens avec des souf­

Ilets de peau de chevre, et on l'e.ntretenait penda,nt 

trois jours; qua nd il était éteint, on laissait Je 

four se 1·efroidir, on en abnttait une prtrtic, et le 
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fel' se 11 • • ' 1ontnut comme une grosse masse uTegu-
lieue; ou s'en scrt pour fabriquer les difiérens 
ustensiles. La plupart eles forgerons afFi.cains con.,. 
nais,gent aussi l'ai't de fondre l'or et cl'en .fairt~ .dcs 
bijoux. · • 

L'esclavage a di verses causeb. U n homme perd 

t~-a Hberté parce qu'il est fait p t.6onnier de guerre , 
parce qn'il ln vend par besoin, ou s'eng;age ponr 
dettes. L'esclavage est aussi le ch:itimep.t <Ilu meur .... 

tre' de )'adultere et de lél sorcdlcnie. o IJa naturc 
~t l', . 

~tendue de J'esclavage en AJrique, dit P:nk, 
lH:~uvent qu'íl y est tres-ancien. Jusq:1/ú queJ 

P~lllt est-ilmai:ntenu et enco ura gé par I e commerce 
d esclavcs que ]es peuples eu t·opéens font depuis 
le seiziêmc siecle avec les habitans de la côte? c'est 

ce,qlll'il ne m'appartient pas d'exarniner. _Si l~on me 
den1a d · •· fl ' . n e ce que 1e pense de ltn uence qu une 
dlsc@nt· · d 1 · · l · muatJOn e ce commerce pro c Ull'att sur es 
lrl02•1t'S d A~' . . . '1 ' . . ' d" ' es incauls, 1~ n 1es1tera1 pas a Ire que 
dans l'étn·t d'ignorance oú ils vivent, l'effet de cctte 
<rtcsur . . . . . 
, e ne l:il.:l'~llt, selon mo t ,, m SJ avantageux, 111 
aussi · 1l1lportnnt, q~w plusieurs gens de bien ni-
tl1en't ·' 1 . 

<t se e persuader. 

l lj 1 ~ av1:il, jour fixé pour le dép<nt, la cara.-
v:n~e ile . . "' 
l . tnlt eu route; elle se composmt l!.lC trente-
l.Lnt P~!·sonnes l ihres ct trente-cinq esclaves. Ayant 
tl'aver ·R 1 · . se a.a, Marabou et Ouorou mbang, -dernier 
'Vdl· . 

t~gcmaiHlingue,ellefranchitleKokoro, un eles 

6 * 
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• nffluens du ·Sénégal, et auTiva peu de temps ::1pres 

:'t kenytakouro, ville considérable dü Diallou- . 
kadou. ·Comme c'était la premiere ville· hors du 
pays des Mandingucs oú l'on llassait, on se forinn 

en cortége pour y entrer; il était précédé des 
chanteurs qui s'é .. ertuaient de leur mieux à célé· 
hrer l'hospitalite <:ks habitans, et nGtamment lenl' 

amitié pour les M:andingues. Le peuple se réuHit 

~llltonr de ceux-ci pom éeouter lel:lr histoüe; elle 
' · fut racontée tout haut par deux chanteurs qui 

ropporte1:ent les circonstances les plus mi.nutieuses 

du voyage, en commençat1't par 1es plus récen.tes 
et 1·emontant ninsi jusqu'au dépat't de Kamalia. 

· On purtit le 2 2 et l'<Hl entra lc 23 dans le dé­

sert de Diallonka; il est couvert de forêts aútiques 
et tres-toufl'ues, ct agréablement diversifié de c01-

lincs et de va!Jons pittorcsgues. Pend·ant cioq 
jours on avança à marches forcées sans apercevOÍ1l' 

aucunc habitation humaine. On sourffrit beaucoup 

de la fatigue; pencbnt la nuit, on étnít souvePt 

révei.l1é par le rugissement des bêtes í'éroces et 
par les ruorsures eles fourmis; un jotu on fut aif:~ 
taqué par un essaim d'abeillesdontquelques negres 

avaient essayé de prcnclre Ic miel dans le cret1J{ 

d'un nrbre. Une eles femmes escbves, actab]ée 

par la fatigue, fut d'abord plí:\cée sur un âne, en­

s·uite portée sur une espece .de.brallcard. Son éW 1 

de ·faihlesse augmentrmt, elle fut laissée sur Je 
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chemin; les neg-res avaient vou lu lui couper la . 

got·ge pour s'en débarrasser plus vite; Karfa et lc 

lnaltre d'école s'opposerent <\ cette atrocité . 

. Le triste sort de cette infor1unée produisit une 

lrnprcssion profonde sur les ncgres ' .malgr€ ]e cri 

sanguinairc qu'ils avaient fait entendre; et ,lc 
l1laitre d'école jeU,na en conséqucncc le jour sui­

vant. le 25 on vit une ~rande troupc d'éléphans 

qui laisserent passer les voyageurs sans lcs in­

quiéter. On ne cel'sait de hâter le pas; on était 

aiguillonné par la crainte de périr par la faim ou 

sous la dent des. hêtes féroces. Quanclles esclavcs 

r.alentissaient le pas ou se plaignaient de lems fia­
tigNes, les slctis leur donnaicnt de la for.ce et dn 

courage en leur appllqu~nt de gr.ands coups de 
fouets. . . . 

_te 27 au soir on atteignit Sot1sita, petit vil luge 

Dtal_lonkaa , situé dans le Lerritoire de Koullo . 

. Les llabitans ne purent lo nner .des vivres à la 
carava ''I ,.,. · I I d' ' 'ne, parce qu 1 s ,urilient c e a Jsette. 

D'ailleurs ils se montrerent pcu bospitaliers, et 
ngirent 1uême en brigands, quoique les sletis les 

eussent régalés ele couscous. Lc 28 on était ::t 

Mnuna, ville rnurce. tcs habítans étaient a1on 
occupés à recueillir les fruits du Nitta, :nbre 
co 
, trnnun dans ce canton. Ses gousses longues et 
et.roites contiennent eles graines noires envelop- , 

Pees d'une poudre fine et farineuse, d'nn jaune 
'·-,. 
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hrillant cornme de la fleuL· do solll"r.o ; dl H 

saveur clouce et mucil<~gineuse; tn;l' l '' , • 

dle est visqueúse; r11êlee avcc du bit ou · i'eau' 
ellc donne un aliment agréablc et nourrissant. Les 
habitans du Koullo 11'av.aicnt vécu, pendant Ia 
diset1e, que de cette farine et de p;raines de bam~ 
bou; bien p_i]ées et préparées, clles •·essemblent 

au riz. 
Les Diallonkans, com me le.s 1\-landingues, sont 

P,-:ou \'crnés par plusieurs petits chefs, en parti e Íll' 
dépendans lcs uns des a utres, et rarement unis 
entre cux. Leur langage differe dn mandingue. 

La c:n·avanc traversa leRaüng ou bras prindpal 
du Senegal, sàr un pont de bambous posés .traDS' 
versalement sur de grands arbres dont Ies racines 
posent sur lPs bords, et clont les cimes, attachées 
hout à bout, flouent s.ur l'eau. Les grandes eau~ 
cmportent tou's les ans ce s.ingulier pont qui est 
aussitôt remplacé par nn autre. ' 

Des avis parvenus a la caravane, lui f~isa~t 
craindre un'e attaque de la part eles Diallonkans' 
clle fit un détour, traversa eles mont'ngnes, 1e5 

franchit rapidemcnt et aJTiva lc {~ mai au soir à · 
Malacotta, patrie dn maitre d'ecole qui, par re .. 
eonnai~sance pou r Ka rfa, le .régala pendant trois 
jours. Malacotta est une grande ville non murée; 
les maisons sont con_struites en bambous entre~ 
li:lssés et enduits de terre. Les habit::ms, actifs et 
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laborieux , fahriquent du fer excellent et font du · 

savon ave c des pistaches de terre qu 'ils mettent 

houillir dans une Jessive de cendres. 

On pnrtit I e 7, on traversa ]e Konkadou ( pays 

de rnontagnes), qui est riche en or, et le Satadou, 

Presque dépeuplé par Ies incersions des Foulahs 

du Fouta-Diallon. Le 12 on passa la Falemé ; le 

lendernain on üt halte à Beniserile, capitale du 

Dentilia. On chernina ensuite pendant.deux jours 

dans le désert de Tenda, contrée âpre, inég·ale et 

couverte. de bois; et l'on entra le 25 dans Tamba­

conda ., .ville murée; c'est le point le plus occi­

denta] ou croisse ]e chiou arbre à beurre. Lc pays 

cl.evieut pJus peuplé; les villages étaient tres-rap­

Prochés; enfin le 1 or juin, Park, à son contente­

rnent inexprimahle, se vit sur les bords de la 
Garnbie, et le 5 à Djindey, oú dix-huit mois au­

paravant il s'était séparé du docteur Laidley; 

~arfa laissa ses esc1aves dans ce village. « Quoique 

l eusse l'espoi1: de me trouver bientôt avec mes 
cornpat . d' . , . l'lOtes , 1t Park, )C ne pus, sans emot10n, 
me · · separer de mes malheureux compagnons de 
voyap· . , , 

• ..,e' q1 •t ttendaient, dans une terre etrangere, 
11\ rn' ' , 'bl "•1Sere et la captivité. Pendant une pem e 
tl1.al'che de plus de 5~0 milles, exposés à l'actÍOl!l 

dev0rante des rayons du soleil, ces pauvres es­
cl~ves' accablés de maux plus grands que les 
llllens a . . . , . d t "I 

' c vatent eu p1t1e e mon sort; souven I· s 
., 
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venaient el'cux-mêmcs m'apportcr de l'eau pour 

étancher ma soif; lc soir ils rassem-blaicnt des 

fcuillcs e' eles branches pour me faire un lit lors~ 

que nous couchio1~s en plcin air. Nous nous quit~ 

tàm9s avec des témoignagcs réciproques ele re{2;rets · 

et de bienveillance; eles vmux et des prieres étaient 

tout ce que je pouvais ]eur oíirir. Cc fut pour moi 

une consolation el'apprendre qu'ils savaient que je 

n'avais rien de plus :'t ·leur donner. " 

Arrivé à P is:mia lc 1 o , Park fut reçu par ses 

compa1riotes comme un homrne échpppé du 

tombeau. Plusicms fois Je bruit de sa · mort ava it 

couru parmi cux' et i1s y avaier'lt cljouté el'~lutant 

plus de foi, que ni .Johnson ni Dcmba n'étaient 
rcvcn us. 

Le docl.eur Laidley s-'cmpressa el'acquitter tol15 

1es cngagemens de Pari<, et pronli t en ou tre ú 
K:uf'a de l'aidcr à vencl re avant:1ge uscment scs 
esclnves. Kurfa fut ngréablement surpris d'Gp~ 

prendre qu'il recevrait le doubJe de Ia somrlile 

stipu,Jéc avec J?ark; cchd- ci cnvoya aussi un be;JLl 

presenl au maitrc d'école à Malaeotta. 
Karfa ne se Jas;-;;Jit pas el'admircr ut cc qu'il 

voy:lit dans les maisons de!'! Europécu s. 1\pres 
aroir considéré attentivcment leu r ameubl ernent, 

;JillSi que la con struction et l'éqt ippcment d'unc 
goelctte mouilléc cl:ws la Cambie, il P?rut rê~ 
v~ur , et s'ccria avec uri soupir involontait'e : 
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11 Les homrnes noirs nc sont rien. Lorsque Park 
el!lt repris l'habit européen, Karfa le contempb 
d'un air satisfait, ccpcúdant il cut l'air f<khé de 

ne plus lui voir sa barbe ... D'homme , il est dec 
_ venu enfant, disait-il n;-ti'vement. 

Le 17 juin, Park partit sur un: navire négt·ier 
des~iné pour l'Amérique : quelqucs negres em­
~arqhlés sur un bàtitTICD 1 avaient vu Park en Afri­
qu.e; d'autres avaicot entendu parler de Jui : lc 
chirurgieu était mort, Park le remplaça. Apres 
ume longnc traversée, il attérit ' à Antigoa, un 
flnq•uebot le ramcna cn Angleterre ou il arriva le' 
22 septembre . 

. Ainsi se termina cc voyage en Nigritie, le plus 
1111I)Ort ' E ' ' . . f . - ant qu au un • uropeen eut pma1s -,ut 
dans cette contréc. ·La société d 'Afrique et le 

~1 Ublic reçu rent Park avec les marques du plus vif 
lntérêt '1 ' 1 1 ' t ; 1 s accrut encore orsque ses c ecouver es 
furent connues; son nom fut proclame avec celui 

des voyageut·s lcs plns illustres. 

, Peu de temps apres son retour, Pa rk ,alla en 

Ec0 sse voir sa famille , ct refusa une mission que 
le p·o . 1 , 1 , r. I 

r.> llvern emcnt vou a1t ut con•Jer )O UL' exp orer 
la Nouvclle-Hollande . Il publia la relatiou de s~n 
"~Yage , ·jouit pleinemcnt du succes qu'elle oh- • 
ttut et . 1 . , 'l . ' ::;e man a c ans sa patne ou 1 exerç ::ut sa 

(.,.. 
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profession de chirurgien. Ses pensées étaient tou· 
jours tournées vers l'Afrique; il rêvait sans cesse 
aux découvertes qu'il se voyait destiné à y faire : 
l'objet de son ambition vint enfin se préscnter 
à Jui. 

Ses premieres déco.uvertes, malgré leu-r impor· ' 
tance, avaient plutôt excité que satisfait la cu· 
riosité. Un Européen avait vu le Niger et constaté 
la direction de sou cours; mais ce cours de l'ouest 
à l'est, et s'enfonçant dans les profondeurs im­
connues de 'rintérieur de .l'.A.frique, enveloppait 
de ténepres plus épaisses la ~arcl{e ultérieure de 
ce fleuve célebre·. D'un aufre côté , tout ce que 

Park avait observé ou recueilli sur les peuplcs vi­
vant Je long de ses rives , devait nécessairement 
accroltre l'intérêt qu'on avait toujours mis à ]es 

connaltre. Ces deux sentim~ns, généralement 
·répandus dans la nation, se communiqNerent au 
gouvernement, plus en état. que toute. autre asso.:. 
ciation de particuliers , de fournir les moyens né­
cessaires pom· assurer le succes d'une expédition. 

Apres la sig,nature des préliminaires de paix: 
avec la · France , au mois d'octobre 1801 , Park 
reçut de sir Joseph Baks une lettre qui l'infor­
mait qu'en conséquence ele la pacification gé­
nera]e' 1 'association africaine reprendrait certai­
nement ses proj.ets d'envoyer quelqu'un pouH 
pénétrer .jusqu'au Nige . .r, et il ajoutait: Dans le cas 
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ou le gouverncment accueillerait ces plans, vous 

serez recommandé comn1e l'homme le plus ca­

pable de les rne'ttre à exécution. Cependant l'af-
f . . 
illl'e en resta ]à. ·ce ne fut que dans l'automne 

de I8o3 que Park reçut l'invitation de venir à 

LGncl res. On l'entretint d'une expédition en Af;ri­

que à laque1Ie il deváit premire la principale part. 

U demanda du temps pour réfléchir et consulter 
sa f ' , 

amme, et retourna en Ecosse. Mais la chose 
etait .déjà décidée dans son espri-t; il écrivit au . 

secrétaire d'état qu'il acceptait la proposition, 

arrangea ses affaires, et dit adicú à sa famille au 
tnois de décembre t8o3. . 

ll croyait que son départ allait avoir lieu ~out 
de suíte; par malheur il fut retardé jusqu'au mo.if' 

de i,anvier t8o5. Park employa ce temps chez lui 

en Ecosse, à se perfectionner dans la pratique des 

observations astronomiques , et à prendre des le-
Çons d 'a b d' M . . . ra e un arocam qut se trouvalt .en 
Angleterre. Enfin tout fut prêt. Cette fois Park 

lle voyageait pas seul; il emmen~it avec lui deux 

de ses compatriotes, Anderson , son beau-frere ., 
c11iru · S · ] rg1en , • cott , dés.smateur, et quatre c lar-
Penüers. 

Le 3.o janvier I8o5 , Park · fit voile de Ports­

~outh avec ses compagnons ; on relâcha aux 
11.~ 8 <ilu cap Vert ou l'on acheta des ânes et des ' 
VIvres et l S . , . , G , p I . t · ' e 2l nw1 on attent a oree. ar c. pn 

I,' 
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dans cettc ile 1m détachement de trente-cinq 

soldats d'artiller.ic, commandés par le liellten:nú 

l\1::\J'tyn; toutc la gami;:;on voulait l'accompagner. 

En lisant les lettrcs qu'íl écrivait en Angleterre, 

on est frappé de la satisfaction qu'il manifeste, et 

de sa conüance dans l'hemeux succes de son 

voyagc. Cependaot il le commençait à une épo­

que bicn défavorable. Tout son monde fut em­
barque le 6 avril; il entra bientôt dans la Gambie, 

ét remonta ]e fleuve jusqu'à Keyi, ou il termina 

ses préparatifs. 
. A Keyi, Park p·rit à son service Isaac, prêtre 

mandingue, qui était en même temps marchand; 

accoutumé aux long1.1es courses ~ans l'intérieur 

d.u pays; lsaac devait servir de guide à la cara­

vane. Le 27 avril Park partit de J\.eyi; .en dcux: 

jours il arriva ú Pisania, lieu d.'Ot':t il s'etait mis 

en route pour l'intérieur de l'Afrique pres de clix 

an.s auparavant. Plusieurs des difficultés de la 

marche se ftrent sentir durant ce court voyage ; 

l)ark jugea donc uécessaire de s'arrêter à P.isania 

pendant six. joUl's , pour acheter des bêtes de 

sbmrne et faire d'autres préparatifs. Ce retard fut 

tres-préjudieiable par ses résultats. 
Parlc quitta Pisaniale [~ mai. La c:1ravane avait 

quaran~e ânes pour I)orter le bagage; ces animau~ 
et les ballots furent marqués et numérotés cn 

rougc, aün deles rcconnaítre et d'empêc-hei~ qu'ils 
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ne f~tssent volés par les negres. J,e dét:lebement 

de soldats fot partagé en plusieurs escou:1.dcs; 

chacune était chargée du soin d'un certain nom­

hre d'animaux; cnsuite on répartit l~s ânes entre 

les hommes de l'escouade, de sorte que ~hacun 
Pilt·désigr:t·er, à la premiere vue, l'âne et le ballot 

qui lui appartenaicnt. Scott et un eles domesti ... 

ques cl'Isaac maichaient ordinairemen;t en tête , 

Martyn au centre, Andersou et Park à l'arriere­

garCile. La :troupe avait plusieurs chevaux. 

Le 1 1 mai l'on at-teignit Mt1din·a; le .roi de 

Yoully ne fut pas content du p·résent que Park lui 

offrit, il fallut satisfaire le prince en lui donn:1.nt 

davan.tage. Sans avoir eles qucrelles sé-rieuses avec 

les negres' il s'élevait quelquefois eles altercations 

Pour divers sujets; hettreusement elles ne tar­

daient pas à s'apaiser. Ce qu~ était bien plus fà­
cheux, les effets du climat se bisaient déjà sen­

tir. Deux soldats furent atta.qn'és de dyssc·nterie. 

J .. e I5 on arriva stH ~es hot:ds de la Gamhie, ou 
un soldat mourut d'epilepsie. 

Corrnne le bn.'lit s'était répandu parmi les ne­
gres qu'une caravane de blancs allait dans l'inté­

rieur de leur pays, ils cn avaient condu qu'ell e 

transportait eles marclundises tres-riches pour 

acheter dcs esclaves. Cette idée po.uv:lit tenter 

leur cupidité. C'est pomquoi , _comme l'on était 

dans le Bondou, déchiré alors par la guerre que 
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se faisaient lcs deux ·fils du roi défunt, et par­

eouru l)ar des partis qui auraient pu att~quer la 
{;aravane, on faisait honnc garde toutes les nuits. 

L e 26 la caravane éprou v a un ·accident fâcheu:X 

p~u·l'attaque soudaine d'un gros essaim d'abeilles; 
beaucoup d'hommes furent tres- grievemen.t 'pi­

qués, et sept bêtes ·de somme moururent ou s'é­
g·arerent. De pl11S, Je feu qui prit at:~x tentes dans 

la confusion générale, man·qua d'incendier tout 
le bagage. ll sembla, penqanil: fHés d'une de roi-. 

heure, qile lcs abeilles eussent mis fin à l'expé-
dition. · 

Arrivé ;.\ Badou le 28 mai , Park y rencontl'a 

un sleti qui allait partir )JIOUr la Gambie; il pro­
ftta de l'occasio 1'l 'pour écril'e et'l Augleterre. Ses 

Jcttr.es anno1:1çaient qu'il avait bmt espoir dans )e 

succes de s'on voyage. Toutefois, on voit aussi qile 

sa situatiou était tres-.niÜque. l~es Ol:.uagans corn­

mençaient ú devenir fréquens; ils pronostiquaient 

l'approchc des pluies. BieBtót elles tomberent, 

ct cepeudant l'on n'avait pas encare parcomu ~a 

moitié de la distante entre la côte et lc Hi~liba. · 

Le 8 juin on fit halte sur les bords de la Fa­
lemé. Un eles charpentiCTS mourut d?HS un vil· 
lage vois.iu; plusieurs soldats étaient ma'lades. Le 
1 o éclata m n guragan violent qu1i assaillit les voya­
geu rs a v ant que les tentes fussent drc:;sécs , et Ies 

mouilla tous completement. Cct orage produisit 
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soudainement l'effet !e i>lus funeste sur la santé 

des soldats. 11 y en eut douze qui furent à la fois 

dangereusement malades. 

A Sclüondo, dai)S le royaume de Dentilia ou la. 
ca1:avane arriva le 11 , il y a des mines d'or CO[I­

sidérables. Le 1.2 à Diqdikou un oun~gan subit 

força les voyageurs à transporter lenrs efiets clans 

les cabanes des naturels; c'était la premiere fois 

que la caravane, depuis le clépart de la Gambie, 

entrait dans un•e v"ille. Ordinairement on s'arrê-, . 
tait sows un arbre voisin des lieux habités, et 

l'on Y dressait les tentes. Cette circonstance suf­

fit pour donner un~ idée des soufir:mces que les 

Européens endurúent pendant ce voynp;c. 

Des que la pluie eut cessé, Park, accompagné 

d'Anderson, alia visiter les puits crcusés à peu de 

distance de la ville' v·our extraíre l'or des mines; 

i~s ont généralement dix à douze pieds de f>l'O­

foudel.!lr; entre les ouvertures de ces puits, i! y 

en a d'autres bien moilils profonds garnis d'argile 

et pleins d'eau de pluie. Ils servent au lavage du 

tninerai; entre ces deux sortes de puits, on voyait 
dfls t a· .. . ' l · as e 0oTav1er sablonneux, s.urmontes c 1acun 
d' . 

Unt pierre, tantôt rouge, tan.tôt blanche, tantôt · 

lloire; elles servent à clistinguer ce qui appartient 

:~ ~liffé1·entes p~rsonnes. Ce gravier contenait des 

cntl]oux siliceux gros comn1e des a:mfs de pigeons, 
eles 

· lllorceaux de quartz blanc et roug·eátre, des 

• 

•• li 

• 
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pierres ferrugineuses ct d':wtres ja,unes ct fri:.1bles 

qui s'écrasaient sous lcs doigts. 

Des ent::tilles creusées sur Je côtc <'lu puits' 

·se.rvent d'échelle pour y descendre. ll y a ton t 

aupres un ruisseau dont 1es bords ont été taillés 

po,ur y trouver de l'or; Park observa par cc rrioyen 

qu'une couche de terre et de gros cailloux épnisse 

de dix picds, couvrait un lit composé cle caillouX 

ferrugineux de la ~rosseur d'nn muf de pigeon • 

d'un sable et d'une terre jaune et de couleur de 

rouille. I~c sable ele couleur de rouillc cst celui 

ou l'on trouve l'or. 

Par.k et Scott g:ravirent ensuite sm· une mon-
~ 

tagne contigue à la ville , et trcs-escarpée. De 

même que to.utes les montagnes du Konkadou · 

·elle est de granit rougeâ1re. Cette roche différait 
1 

de toutes cellcs de la rnême sorte que P::uk ar:1it 

observées , par un mélangc de cailloux roulés 

dont plusieurs étaicnt aussi gros qu'un boulet de 

cauou; il en bdsa quelques-uns, c'ét:lit du g:·nnit 

d'une couleur plus pâle , et d'une textUTe p]us 

serrée que 1 'autre. 
l~a journée étaitfraicl•e: cepend::111t, <~pres s'etre 

bien fatigués et s'être reposés six fois, Jes voya~ 

geu•·s reconnurent qu 'il·s n'étaient qu'ú mi-cbeinin 

de la cjme. La montagne ctait é;1ltivée jusque 
sur ses sornmets . .Dans la pl:linc on prépar:-~jt ]a 

tcne; sur ces hauteurs le millet nvait déjà sit 
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pouces de longueur. Les villages de ces montagnes 

sont extrêmement pittoresques par lcnr position 
dans les vallées les plus clélicieuses ; dans toutes 
saisDns , ils ont de l'eàu et de l'herbe en abon­

d:ãnce, et pat conséquent du bÓtail suffisamment 

~our leur usa ge ; avee I'excédent ele leur gr:ún • 
IJ.s achetent lcurs objets de luxe qui nc sont pas 
110 tnbreux. Ouand le tonnerre fait entend re ses 

"-

~·oulemcns rnajestueux au-dessus de leurs tetes , 

Ils peuvent, d.u hant de leurs précipices effrayans, 

c,ontempler la plaine agreste et boisée qui s'étend 
de la Falemé au Bafing ou Sénégal., sur .une lon­

g.ueur de quarante milles du tlord au sud. La 

chalne . eles mont:~gnes au sLrd semble ?Otuir dans 

la même direction que celles du Konkodou, c'est­

à-dire de l'est à l'ouest. li n'y a point de lions dans 
les montagnes , ils sont tres-nombreux: dans la 
plaine. 

L~ •5 , leudemain , en partant de Foukia , 
Park, <quijusqu.'alors avait tenu la même route qu'il 

' avait suivie dat'ls son premie·r voyage en allant 
v.ers la Gambie , s'en écarta pour se diriger plus 

au nord , ensuite il ma-rcha vers l 'est. Il voulait 
'évitc'l' le désert de · Diallouka ; le:; clifficultês ne 

ful'ent pas moins grandes que eelles qu 'il a vait 

l'ed<>utées , tant le pays était inégal et rabotteux; 

d'aJlleurs le nombre eles malades augmela-tait it 
ta iflon de la continuation eles pluies. · 

XI. 7 



g8 ADHÉGÉ 

Au milieu · de ces tribulations , Park éprouva 
une vive satisfa cti~n cu revoyant le vieux maitre 
d'école negre qu'il avait connu dans sa premíere 
expédition. Cet hommc ayaut appris que Park 
était re.veuu en Afrique , marcha toute la nu it 
pour venir à sa rencontre. Paà. lui flt présent de 
beaucoup d'objets qui le ~omblerent de joie, et 
lui donna auss· un nouveau Testament a rabe, 
que le . vieillard promit de lire a~ec attention. 

La routc était extrêmement pénible dans un 
pays p.eu habité ; souveçt on traversait des bois 
ou il n'y avait pas de sentier frayé: Le passage des 

rivieres était dangcreux, un soldat s'y noya. Le !~ 
j uillet on était à Fonilla , petit village sur les bords 
de Ja Ouonda, nommée dans ce lieu Ba-Voulirna 
( riviere rougc), et à sa source, Ba-Qui ( riviere 

· blanche); en ce momcnt elle éta it extrêmement 
gonflée. 

Tandjs qu'on était occupé à la traverser, Isaac, 
voulant fai~·e pass~r les àoes dans un endroit ou 
l'eau était plus basse, fut attaqué par un croco­
d-ilo qui le saisit par la cuisse et l'entraina sous 

l'eau. L~ negre, avec une présence d 'esprit admi­
rablc, chercha la tête du croc~dile et lui enk .1ça 
son doigt clans l.'reil. Alors le reptile !e lâcha; et 
Jsaac essaya de gàgner Ja .rive opposée, en criant 
q u 'ou I ui donr1ât un . couteau. Le crocodile revint 
;.\ b ch :ngc , le súsitpar I'nutre cuisse etl'entraiaa 
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de nouvea'u sous l'eau. Isaac eut recours à son 

premier·expédient, et cette fois enfonça ses doigts 

avec tant de force dans les yeux du monstre, 

qu'ille força de nouveau à l'ab:mdonncr. Le cro­

codi!e repúut ú .Ia surface de l'e,w comme privé 
de connaissance, pui s ploogea dans le milieu de 

la riviere. Isaac parviot sur le rivage, répandant 

heaucoup de s:lllg. Sa blessure à la cuisse g:auche 

avait GJUatrc pouces de long; celJe de la droilc 
11 'ét ., . l 11 ' . a1t pa-s aussi grande , en re'Vanc 1e e e etalt 

plus profonue; il avait reçu aussi dans le dos plu­

sieurs coups de d ents. Il nctarda pas à guérir, apres 
~inlil jours .de repos. · . 

PlusienJ'S solclats étaient déjà morts; lc 6 juille t 

~ous ceux qui faisaient partie de la caravanc 

etaient, à l'exception d'un seul , ou malades ~ ou 

dans un granel état de faiblesse. Park éprouva 

ensuüe eles difficultés de tout genre dans le pays 

ot1 il passa; il était obligé de se tenir constamment 

en garde contre les dépréclations .des habitans , et 

Parfois contre Ies attaques·des bêtes féroces. Dan$ 
Une telJe situation , · i} n'est pas etonuant que ]~ 
Petit nombre de soldats dont la mal adie n 'avait pas 
abattu . . , I f , entterement es ·o.rces , songeassent a re-

hJ·o!Jsser chcmin. Ce fut avec eles pei!Tes infinies 
que Park .parvint à leur persuader de persévér~ r. 
A.pres tll~c continuité de souffrances et de dangers , 
tels 

que peu de voyageurs en o nt éprouves, il 

;* 

• 
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(!rriva le 19 aoClt sur lcs bords du Dialiba à Barn­
bakou, lieu ou ce fleuve commence à être na­

vigable. 
Quatre jours a11pnravant, Park, .en entrant à 

Doumbila, eut le plaisÍI' de rencontrer Karfa­

Tao.ma, un des negt·es qui lui avaient rendu dcs 

serv.ices dans sotl précédent voyélge. Tl reconnut 

Park au premier coup-d'ooil, et celui-ci éprouva 

un p1aisir -inG.ni ·en. revoyant son ancien bie11fai­

teur .. 
,, Ar<lres lc voyage péni.blc qq.e nous venions de 

faire, dit P:Hk ;-- la vue du Dialiba fut sans doute 

bien agréable pour moi, puisqu'elle no.us promet­
tait 1~ ··fin ou (jlu úwins l'acloucissement de nos 

pe i.nes. Mais combien mes r6f1ex.ions ft1rent dou­

lom:euses! Les trois quarts de:s soldats étaient 

morts ; nous étions tolls d't~ne faiblesse extrêrne1 
nous n'avions pa·s de •cha:q9entiers pour cons\ruire 

les bateaux da:ns ~ eSCiJuels nous nous propo­

sions de poursuivre nos découvertes. Cependan1i 

j'épro.uvais uH sentime-nt de sa,tisfaction fée!Jle' 

lorsque ,je pensais qü'en conduisant un détache­

ment d'Européens avec un bagage immense cJans 
une étenduc de .:plus de 5o o mill~s, j'avais toujours 

conservé la paix av-ec les habitans du pays. ce 
voyage. prouve clone bien positivement., d'abord' 
qu'avec de la prudence on peut' transporter de Ia 

Gnmbie au Dialiba telle quantité de marchan-

• 
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dises qt.Je ce soit, sans com·ir le danger d'être 

volé par les negres ; ensuite' qu e si l 'on effectue ce 
voyage · ans la saison seche , on peut calculer 

qu'o.n ne perdra pas plus de trois a qu atre homm es 
su,· cinquante .• 

Lcs événemens désastre~1x qui aftligeaient Park 
étaien t effectivement causés par la saison plu­
vieuse; souvent il avait été obligé de s'arrêter. ll 
se tt·ouvait sur les rives du Dialiba, sept setnaines 

au~delà de l 'époque qu'il avait calculée, lorsqu'il 

quitta la Gambie; les effets de cette marche pro­
lol)gée dans un temps défavorable n~étaien t que 

trop visibles. D'environ quarante Européens q ui 

cornposaient l a caravane · quand elle partit de 

Pisania, il n 'en restait plus que onze vivans. An­
derson et Sc.ott étaient sérieusément malades, 
Marty ' ' · ff S ' · . n n etaxt que sou rant. cott n arnva pas 
]usqu'au Dialiba, on le laissa souffran t daus un 
Village peu éloigné , ou il urut. . 

·II était heureux, dans de si tristes conjo11ctures, 

que la sauté de Park n'eút été que légeremcnt 

~lt.érée , c ar to ut le poids de l'expédit1on pesait 
evidemm ent sur lui. Non seulement il dirigeait 
tous les mouvemcns de la caravane; mais il sur­

Veillait les moindres rlétails , et se mettait touj ours 

en a.vant dans toutes les occasions qui exigeaien t 

la. f~rce physique et de grands efforts Dans ces 

Pen~bles travaux de corps et d'espri t , Anderson et 
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ses autres compagnons se trouvaient hors cl'état 

de I ui être du moindre secours. Leu r maladie aug­

mentait les inquiétudes et lesem barras de Park . 

I1e 22 on emharqua le bagage dans ·eles pirogues 

à Bossradou, village situé à un mille ct demi à 
l'est de Bambakou; Park se mit dans une pirogue 

avec Anderson. Le reste de la troupe, sous la con­

cluite de Martyn, vo,yageait par terre . Tout ]e 

monde orriva heurcusement le 23 à Marrabou; 

l'G>n s 'y etablít dans une maison des tinée aux voya­

geurs, pour laquelle o1r paya un loyer. Le douty 

était tellement t<uperstitieux, qu e pendant tout le 
séjour des Européens dans son vitlage, il se tint 

Jcnfermé dans sa cabane, persuaclé que s'il voyait 

un blanc, rien ne lu i réussirait à l'avenir. 

P ark chargea Isaac d'aller à Sego pour négoeier 

avec Mansong , roi de Bambara, la permission de 

traverser son pays , et obtenir de ]ui les autres fa­

cilités qui le mettr:::: :, .lt en état de continuer sou 

voyage. Isaac partit le 28 avec les présens clestinés 

au monarque et à ses ministres. Park, resté à M:H­

rabou, fnt attaqué ele la clyssenterie. S'apercevant 

que ses forces déclina'ient rapidernent, il eut ' re~ 

COlli'S à Ul1 remede Ull peu violent qui )e tif tl 

d'affaire. 

Pendant l'absence d'Isaac, les negres qui ve~ 

· n aient de Sego , répanàaient toutes sortes de bruits 

b ien propres à cau ser de.s inquiétudes à Park. El)es 
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furent dissipées Ie 8 septembre par l'aáivée de 

Boukari, chanteur du roi. Il amenait huit piro·­

gues; le ro: 1ni avait donné ordre de tra nsporte r 
les Européens et leur bagage à Sego. Ü 1 s'emh>ar­
qua le 1 2 ; I e 16 les pirogues s 'a rrête rent à Sem i , 

et Boukari s'achemina seul vers Sego, en disant 

qu'il allait annoncer à Mansong la prochaine ar-

, rivée de Park et de s.es compagnons . 

. te 19 Isaac revint de la capitale , dans un e 

pirogl.!le , avec tous les objets destines au roi ; ce 

rnonarqwe n'en avait pas vu un seul. l .. orsqt~'il 
appt·it que Park était :urivé à Sémi , il dit à Mo­
dibinné, son premier ministre, d'eng·ager Isaac à 
remporter Ies présens dans ce village , ou il en­

verrait quelqu'un pour le~ recevoir de la maio de 

Park. Le roi, dans toutcs ses entrevues avec Isaac, 
lui ·· ' ··1 d · bl I · av.att assure qu 1 accor eratt aux an cs a 

Perm.ission de passer; mais quand Isa ac parlait 

d'e 1~X SJ)écialement , ou racontait quelque événe­

rnent ·de ~a rol1te, le roi se me1tait à tracer des 

canés et des tri:mgles sur le sable , et ne cessai t 

que lorsq~{) Isaac ·changeait cle conversation. I saac 

<~jouta que sans doute Mansogg avait pcur de 

Pa,·k e't de ses compatriotes; caril .n'avait i amais 

exprimé le désir de les voir, et même manifesté 

Plut()t une emie contraire. 

· M(j)dibinné et qtHitrc a~tres confidens du roj 

arriverc.ut lc 2/• dans une píregue. <• M'éiyant en-
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voyé chercher , di-t Pnrk, M:0dibinné me dit qu'ils 

venaient par ordre cle MaBsong, polu entendre 
de ma propre bouche quel motif m'avait amené 
dans le l.>ambara. ll ajouta que ·Je pouvais y 'ré­
flechir pendant la ~1uit, et qu'ils viendraient me 
voir 1~ lendemain matin. Il m'annonça que le roi 
m'avait envoyé un jeune ibmuf qu'il me montra; 
il était tres-gras ct blanc de lait. 

<< Le 23, aussitôt que nous eumcs déjeuné, Mo­
~ibinné ~t les ql!:la1re ~rmtres grands personnages 
me rendirent visite. S'étant assis, Modibinné, apres 

les complimens d'u sage, me pria de !'instruire 
des motifs qui rn'avaient déterminé à venir dans 

leur pays. Voici la réponse que je fls en barn­
baran. ~ 

a _Je suis l'homme blanc q~li vint, il y a neuf 
ans , dans le Barnhara. J'allai à Seg? , 'et je de­
mandai à Mansong ·· la permission de passer dans 
les pays à l'est. Non-seulement il me permit de 

traverser son royaume, mais .il me donna 5,ooo 
cauris pour acheter des provisions en .route; car 
-vous savez tous que le'S l\faures m'avaient volé 

tOtlt ce que ra~ais. Cette généreuse condw'ite de 
Mansonp; euvers moi a rendu sou nom respec~ 
table dans le pays des blancs. Le roi de cette 
contrée m'a envoyé de nouveau dans le Barnbara; 

et si Mansong est disposé à me protéger, si vous· , 
I ' 

qui êtes assis ici , vous voulez avoir de l'amiti e 



DES YOYAGES MODEH.NES. 105 

pour moi, fe ·YOiiiS · app rendrai I e véritable mo ti f 
de rna .venue dans votre pays. 

« Continue, me d.it Modibinaé; naus sommes 
tons tes amis. n ...;_ Je repris ainsi : 

cc Vous savez tous que le peuple blanc est tm 
peuple commerçant, et· que toutes les marchan­

dises de prix q111e les l\1aures et les habitans de 

Djinny apportent à Sego , sont faites par nous. Si 

Vous parlez d'un bon fusil, q.ui l'a fait? l.es hiancs. 

Si vous parle1, d'un bon· pistolet , d'une piece d~ 
calicot ou d 'óca~late, ou de grains de verroterie, 

ou de poudre à can.on, qui lesa faits? les· blancs. 

Nous les vendons a ux Maures, les Maures les ap­

portent à Timbouctou ·, et les y vendent plus 

cher. Les Timbouctains les vendent au-?C bahi­

tans de Djinni encorc plus cher, et les geús de 
Djinny vous les revendent. Maintenant le roi du 

peuple hlanc aésirl~ trouver un chemin pa•· leque} 

nous puissions vous apporter nos rnarchandises , 

et vous vendre chaqu~ objet à bien rneilleur mar­

ché -que vous ne les obtenez aujourcl'hui. A cet 

eifet, si Mansong me permet de passer , je me 

Pron(i)se de descendre en batcnu le Dialiba jus­

qu'au lieu ou il se mêle :wec l'eau salée, et si je 

lle rencontre ni rocher ni péril dans la route, les 

Petits navires eles blancs viendront comrnercer à 
Serro . u I d , . J' }. . . 

t:l ' s1 1uansong e resire. esp~::re et Je rne 

Persuade que vous ne parlerez à persOJ~ne , ex-

• 
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cepte ú M ansong et à son iils, de c e que je viens 
ele vous dire; car si les Maures en entendcnt 
parler, je serai certainement assassine avaot d'ar­
river à l'eau salée. » 

<< Nous avo ns entend u ce que tu viens de elirc, 
répondit Modibinné. Toil voyage est bon, puisse 
Dieu le faire prospén:r, M:ansong te protegera. 
Cet apres-midi nol!ls transmettrons ta réponse à 

Mansong·, demain nous t'apporterons la sienne. >1 

« Je leur fis voir lcs divers objets que je cles1inais 
ú Mansong et à son fils, ils t'urent charmés du 
cautelas , du fusil à deux coups. En effet, chaque 
chose était supérieure à çclles de la même sorte 

qu'ils avaient vues auparavant. 
Park fit eles présens à Modihinné et t't. ses col­

lcgucs. Modibinné declara que le présent qui dc­
vllit être offert au roi et à son .fi_ls, .était digne 
d'eux; puis il ajouta _que ce prince avait tant ew 
teodu parler du hagage des blancs, qu'il desirait 
qu'il fut ex::~miné· par ses clélé~ués; que , quant 
aux ha llots ouverts en peau, ils ne seraient p.as 
ouverts; q ue l'on clirait ce qu'i ls con tenaient, ct 

que cela suffi.rait : Park répondit qu 'il n'avait que 
ce qui était necessaire pour acheter eles proví­
sions, et qu-'ils lui feraient beamcoUp de plaisir, 
s'ils pouvaient se dispenser d'ouvrir les bailo-u• ; 
ils insisterent, on les npporta, mais on eut soin 

de cacher l'nmbre et le corai] de premierc qualité . 



DES VOYAGES UOOERNJ~ S. 107 

QuandModibinné eut tout examiné, il convint 
que les marchandises qu'il venait de voir nc 
convenaient que pour achcter des prov'isions. 

Ensuite il partit pour Sego, sans emporte•·le pté­
sent destine à Mansong , pare e .qu 'il ne con nais-

. sait pas encore les intentions de Mansong. 

M:odibinné et ses collegues revinrent le 2S, 
apportant la réponse de Mansong , don,t voici la 
tl'é~duction líttthale: << Mansong clit qu'il te pro­
tegera, que ]e cbemin t'est ouvert partout, aDssi 
loin que sa maio (puissance) s'étend. Si tu veux 
aller à l'est, aucun hem me n.e te fera du mal, de 

~ego à Timbouctou. Si tu veux aller à l'ouest, tu 

peux voyager dans le Fouladou et le Mandingue, · 
dans le Casson et le Bondou; le nom d'étranger 
de Mansong sera pour toi une protection suffi­
sante. Si tu désires construire tes bateaux à Semi 
~u à Sf.t_go, à s·ansanding· ou à Djim1y, notnme le 
ltcu, et Mansopg t'y fera conduire. ,, 

Mansonr>·, n'ayant témoigné aucun désir de voir P• 0 L 

<~rk, le voyngeur üt choix de Saüsanding pour 
construire son batenu, d'ailleurs il esperait y être 
plus tranquiHe qu'à Sego, et plus à l'abri de de­
tnandes importunes. Il partit de Serni.le 26 sep­
ternbJ·e. Les pirogues u'étaieut pas convertes de­
na.ttes, le temps était calme, la chaleur du soleil 
devint insuj;portable. Park t'ut pris d'un violent 

1 rn al cl t ' · · d l · ' e .ete qu1 augmenta au po111t e u1 causer 
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presque un acce.s de délire. Jamais Park n'avait 
trouvé la chaleur si forte. Heureusement lsaac 
étan:t revenu de Sego ou il était allé avertir Man­
SOIJg d u passagc des pirogues, fit un abri au-dessus 
des pirogues ave.c quatre b:itons et deux man­
teaux ; le soir Park s trouva soulagé. Le 27 à 

dix h eures du m atin il atteignit Sansanding. Les 
habitan s accoururent en si granel nombre su r le 
riva ge pour le voir, qu'il ne put débarquer so11 
bagage que lorsque l'hôte dcs Anglais eut chassé 
les curieux à coups de b:Hon. 

Trois soldats étaient morts depuis que l'on ébit 
parvenu sur les bords du Dia liba : deux autres ü­
niren:t le urs jours à Sansan ding. Ande rson expira 
le 28 oetobre. Sa perte fut tres-sensible à Park. 
Je fus aussi douloureusement affecté, s'écrie-t-il, 
que si j'avais été abandonné l!ne seconde fo ís, 
tout seul, a u milieu eles déserts de l'Afrique. 

Mansong différant à envoyer les pirogues qu 'il 
av ait promises, Park avait ouvert boutique des 
Je commencement cl'oc tobr,e, a:fin de se procurer 

]a quantité de cauris n écessaire pour acheter deux 
embarcations. La riviere diminua it déjà, pa t ,-.on­
séquent sous peu de jours elle devait baisser da~ 
vantage. Park eut un grand debit de ce qu 'jl veu~ 
dait; jl supposa que les m arehands de Djinny ' 
lefi Maures et ceux de Sansanding en étaient ja­
loux ;· ca·r ils se réunirent avcc ccux de Sego pour 
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offrir au t'oi une qualltite de marchandises d'une 

valeür plus consiclérable que tous les présens 
qu'il avait reçus de Park, s'il voulait s'emparer d u 

hagage de celui-ci, et le tuer, ainsí que ses compa­

gnons, ou les chasser du Bambara.' Ils préten­

daient que le projet de Park était de tuer .Man­

song et ses fils par le moyen de sortiléges, afin 

que les blancs pussent aáiver et s'emparer du 

pnys. Park fut instruit de ces particularités par 

M:odibinné. Mansong, on doit le dire à son hon­

neur, rejeta cette proposition, quoiqu'elle fut 

appuyée par les deux tiers eles habitans de Sego , 

et par presque tous ceux de Sansanding. La bou­

~ique de Park ne désemplissait pas; quelquefois 
ll était oblig·é d'employcr trois IH~gres pour comp­

ter ce qu'il recevait. Un jour de marché la recette 

fut de 2S,7S6 cauris. La valeur de 2So cauris équi­

Vaut à peu pres à 1 franc 5o centimes. 

Sansanding contient onze mille habitans. Iln'y 
a d'autres édii1ces publics que les mosquées, dont 

deux, quoique constn1ites seulement enterre, nc 

sout pas dép.ourvues d'élégance. La place clu 
tbarché est oblono·ue; les marchandises sont ex-. n 
P.os~es en vente sur eles étaux couverts de nattes 
Pour les garantir du solei!. Le marché est rempli 

de monde du matin jutHiu'au soir. Dans cha­

que boutique on vcnd un objet particulier , par 

exemple, de la verroterie, de l'indigo en ballcs , 
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de la cendre de bois en bailes~ · des · toiles de 
Haoussa et de Díinny , de l'antimoine en pe­
tits morcenux ., du soufre ~ des nnneaux et des 
brasselets de cuivre et d'argent. Dans les maisons 
en face du rnarché, l'on trouvé du drap écadate, 
de l'nrt;~bre , de la: soie de Maroc , du tabac qui 
ressemhle au tabac d.u Levant, ct arrivc par Tim­

bouctou. A çôté est le marché au sei dont une 
partie occupe uu coin de la place. Une masse de 
sei coute ordinairement 8,ooo cauris. Au milieu 
du marché .est un grand étau de boucbet:, ou l'on 
voit d~ In viat;·de aussi bonne et aussi grasse qu'en 
Angleterre. Lc marché à la biere est un peu plus 
Joio. Sous deux grands arbres , quatre vingts à 

cent calebasses de biere y soJ)t souvent exposées 
en vente à la fois ; chaque calebasse contient :'t 
peu pres quatre litres. Pres du marché à la biere 
est le lieu oú se vend Ie cuir jaune ~t rouge. In­
dependamment de ces marchés, il y a un vaste 
emplacement destiné au graüd marcbé . qui se 
tient tous les mardis. Ce jour-là une quantite 
prodigieusc de gens viennent de la r a mpagne pour 
ncheter cn gros des marchandises qu'ils vont reven­
dre en détail dans les villages. Le mn tin du jour 
de marché on tue ordinairemeL1t seize à vingt 
gros bmufs bien gras . . 

Cette existence de m:nchéti réguli.ers, cette 
distinction eles rn:1rchandises exposées en vente , 
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leur grande variété, l'affiuencc du peuple au m:u­

ché' l'étendue et la nnture des nfl'ai res, tous ces 
faits annoncen L que l'industrie est protégéc et 
la propriété respectée jusqu'i1 m:i certain point. 
Ces détails confirment pleinement les premieres 
assertions de Park sur la civilisation comparativc 
et lcs progres de l'indus trie dans l'intérieur ele 
l'Afrique. 

Un des ·principaux objets dont Pad: s'était oc­
cupe à Sansancling, avait été de se procurer un 
by a lment propre à continuer son voynge par eau --
sur le Niger; ce ne fut qu'avet.: les plus ~r(lncles 
difficultés qu'il devint possesseur de deux mé­
chantes pirogues :\ moitié pourries, et dont une 
avaitd' "'•• .1 b' p ·1 ·1 ep ete raúo u ee. ar un trav~u assH u, 
dans lequel il fut aidé par u n solclat, il enleva le 
rnauvais bois, boucha les trous, mit le tout cn 

hon état, ct joignit ensemble Ies deux moitiés, 
transforma les pirognes en une goelette à fond 
Plat ; elle a v"ait qnarantc piecls lle long et. chargée, 
~e· tirait que deux picds d'eau. Il l'appela le 

taliba. 

I Le I[~ novembre, la goelette fut prête ú partir. 
'e k 1d · I · ' · li · ' S ' emam saac, qut eta1t a e a ego, en l'e . 
",~ llt, et dit à Park que Mansong desirait vivement 

qu 11 put contin uer son voyage vers l'est, avant 
que les Maures eussent connaissance ele son :1rri­
vée d 

ans le Bambara. 

• 
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Tout étant prêt, Park remit son journal et se~ 
dépeches pour l'Angleterre à Isaac. Dans quelle 
position pénihle il était en ce moment : de tous 
les Européens qui s'étaientjoints à lui, il ne res~ 
tait plus que le lieuteni:mt Martyn et trois soldats ; 
et l'un de ceux-ci était devenu fou. Cependant 
l'enthousiasme de Park n'avait pas di~Ú1uG. _ « Je 
vais, man dait-ille 16 décemhre à lord Cambdcn' 
secrétaire d'état ,. faire voile à rest avec Ia ferroe 
résolntion de découvrir l'emhouchure du Niger 
ou de périr da~s cette eíltreprise. » La lettte qu 'il 
écrivait à sa femme annonçait la plus grande 
confiance; il en usait ainsi probablement pour 
apaiser lcs . inquiétudes qu'elle pouvait con~ 

cevoir. 
Ses dépêches , datées du 16 novemhre 1 8o5, 

:.nriv erent à leur destination; elles donnerent ]cs 
dernicres nouvelles authentiques que l'on ait re~ 
çues de Pa-rk : Isaac lui avait dit adieu ce jour-là' 
et s'était aussitôt mis en route pour revenii: sur 
Jes bords de la Gambie, oú il remit au gouverneur 
anglais les paquets que Park lui avait confiés. 

Pendant quelque temps on n'entendit pios 
parler de Park, et l'on n'en était pas suJ'priS· 
Dans le cours de l'année 1806·, lcs marchand~ 
negres qui arriverent de l'intérietH' dC' I'Afriquo 
sut' 1n côte occidentale de ce contjnent ·, ou )es 

Anglais ont eles établissemens' repanclirent deS 
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nouvelles· f:h:heuses : Je bruit courut que ]Jnrk c t 

ses compagnons :naient été tués. MaxweJ, gouver­

neur du Senégal, dont les Anglais etaient maitres 
alot's, ayant retrouvé Isaac, l'expédia, en janvier 
1 8 1 o, pour l'intérieur de l'Afrique. Isaac, à son re­

t~ur, le 7 septembre 1 81 1 t ·confirma les .rumeurs 
Slnistres. li avait rencontré, pres de Sansand-ing , 

Atllady- Fato uma, négre que lui -même avait , 

dans le temps, recomrna ndé à Park co~nme pilote , 
pour descendre le Dialiba jusqu'au royaume de 

Hnoussa. Ce negre, qui avait tenu un journal , 
raconta !es faits suivans : 

te 19 novcmbre 1 So5., Parl était parti de 
Sansandipg avec Martyn, trois soldats, trois nc­
gres esclaves et le pilote; apres quclques aven­

tures et des combats soutenus contre lcs índi­

!)enes, et dans lesquels ceu.x-ci avaient perdu 

~eaucoup de moncle, Amadi, dont. l'enga.gem ent 

etait expire, se :fit débarquer à Yaour , dans le 
l'O 

Yaume de Ha.oussa. Le lendemain, au momenl: 
oú il allait rendre ses devoirs nu roi du pnys, ·des 
r. a vai i , 1 · 1 • ers entrerent c 1ez ce prmce pour u1 ap-
Pt'en~lre que les blancs avaient pas~é sans donner 
aucl1ll prése1Ú pour Jui ni J=>Our le chef d'Yaour. 
Aussitôt le roi fit mettre Amadi aux fers t et en­

\l,oya un détachement de soldats pour occuper 
Stll' le b d' d 8 ords du fl.euve le haut un rocher au-

essous duquçlles bateaux sont obligés de passer. 
XI. 8 
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Cette troupe y aniva avant Park: il vo,ulut forcCl' 
.I e pnssage; on I ui lança des fleches et des picrres. 
IJ se défcndit long-temps; deux de ses esclaves 
furcnf tués: alor:s il iit jeter dans le fleuve toutes 
ses marchandises, et s'y precipita ; ses éompa­
gnons imiterent son exemple: tous furent noyés. 
Cet événernei1t eut licu à peu pres quatrc mois 
apres le départ de Park de Sans::mding. Ainsi 
périt cet intrépide voyaf!:Clll', qui é1ait alors dans .c;:l 

1 rente-quatrieme .aunée. ll était né à Fowlshields' 
pres de Selkirk cn Ecosse. 

La catnstrophe qui tern1ina lcs jours de Park a 
depu is été racontée de plusicurs mani(nes qui 
diiTerent du récit d'Amadi, mais sculement par 
h:s circonstai~ces; .de sorte qu'il ne reste nucun 
dou1e sur la fm tragiquc de Park, qui a grossi la 
liste , déjà si nombreuse, eles m~rtyrs de la 

science. 
En 1816, le go.uvernement anglais essaya une 

nouvelle expédition pour le Dialiba. Lc m<~jol' 
Peddie, qui en fut chargé, remon1ia le Rio-Nurne"' 
qui se jette dans l'Océan à la côte occidentnle 
de l' Afrique, par 10° de latitude nord. Il espérait 
parvenir ainsi ú la partie navigable du Di~liha' 
par une route plus courte que celle que MuntJ;0 

Pm·k avait suivie. Cettc nouvelle tentative fut 
aussi malhcureuse que l'autre : Peddie mournt 
à K.a"andé, à peu de dístance de la côte. Lc lieu~ 
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tenant M k · I " · t .~. ae ·ny cprouva e meme sor , apr~;;s 

. avoir remonté le fleuve. Le li~utenant Stocko·e, 

qui se trouvait dans les parag·es voisins, ayaüt 

appris ces fà-GheL:Ix événemens, conçut le clésir de 

Participer à cette entreprise hasardeuse, et pa;·t.it 

pour rejoindre ses co~1patriotes parvenus dans 

l'interieur. J] revint à Sierra-Leone avec la nou.:.. 

vellc de la mort de Campbell, qui avait sue­

céde à Peddie. 11 parait que Stockoe fut arr~té à 
Panghettô, sur la rolílte de Labey et de Timbou , 

;\ I 5o milles au-delà de, Kaka ndé , e't q~ 'il y fut 
l'et . 

enudeux m01s,parce q~1e le chef des Fot,~lahs 
refusa de le laisser aller plus loin, sous prét~xte 
de. la guene qui existait alors entre lui et un chef 

votsin. Stockoe perdit dans eet endroit tous ses 
che · 

vaux et une grande partie de se.s ânes. Ne 
voyaut aucune espér:moe de pouvoir pénétrer plus 
avant ·1 · ' b · d ' I revmt sur ~es pas ; ct, apres 1en es 
P:ínes et des privations·, il atteignit .&akandé , 
1~ ayant perdu qu'un seul homme: Cette expédi-
lion · 

ava1t couté au gouvernement une s;omrnc 
eonsidérah]e. 

- -·--
' 

I' 

8* 
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VOYAGE DE MOLlJEN 

AUX SOURCES DU S~N~GAL ET DE LA GAM~IE, 

EMJIARQunsur laMéduselorsq11'el1e fit naufrage, 

cn 1816, pres du cap Blanc, M. Mollien fiJ t du 

nombrc de ceux qui, s'étant sauvés d:ms un ca­

not, gagnerent sans accident la côte dn Sah:ua, et 

cnsuite, npres avoir éprouvé de grar~des fatigues' 

a ITiverent h eu reusement sur les bords du Sérié­

gal. Ce teq·ible événement nc put affaiblír che~ 

I ui le vif désir ·qui, depuis son enfance, l'excitait 

ú parcomir l'intérieur de l'Afrique. En 1817, pour 
s'essaye1• en quelque sorte, i.l remonta le Sénégal 

jusqu'aux escla-ves OLI l'on fait la trai te dela gomroei 

et, la même année, revint en France pour solli­

citer du gouvernement au service duque! il étaít 

attaché , la permission d'exécuter son projet· 

N 'ay::mt pas reçu de réponse positive, il rctouroa 

au Sénégal. M. Fleuriau, nouveau gouverneur de 

cet établisscment, approuva le plan que M. Moi~ 
lien lui présenta au mois de janvier t8I8, Jut 
donna l 'autorisation nécessaire pour fnire scs 
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préparatifs et prendre dans les magasins de l 'etat 
les objets dont il avait besoin , et lui remit des 
instructions pleines de sagesse. 

Le 28 janvier ," M. Mollien se mit e.n ro.ute: son 
hagage etait peu ·considérablc' afm de ne pas ex­
citer la cupidité dcs IH~gres. On savait au Séné­
gal que les mauvais succes des dernieres tenta­
tives des Anglais avaient été causés en partie par 
l'idé ' ' ' ', . . . e ex::~geree que les negres s etmeot fmte eles 
_gr~ncle :; ricbesses que ces voyageurs transpor­
taicnt avec eux. M. Moll'ien prit pour g·uide et 

Pour interprete Diai-Boukari , marabout negrc 

qui Parlait l'arabe, le foulah et l'yoloff. M. 1\'Iollien 
avait endossé le vêtement maurc qui le couvrai t 
111 al ; il fut bientôt ass::~illi d'une nuée de maus-
tiques . 1 . I . . . l qu1 ne ut <usserent pas un 1nstant c c 
~·epos; ce vêtement n'e mpê·chait pas que, tou t lc 
oug du chemin , on ne le reconnCtt pour un Eu-
t'opeen 'l , . d . , , . 

· : 1 n ava1t onc rwn gagne a se tra.v esta· ; 
d'.<ülleurs les negns le regarclaient d 'un m :xuvais 
Q)tl p· I 1. • ''I M 
1 

' <~rce que a 11ame qu 1 s porteut aux nures 

eur inspirait de l'horreur pour un hornme qui 
~Vait ,adopté leu r hahit. M. Nlollien se lulta clone 
e s'en débarrasser ; il envoya au Sé-négal un do ~ 

ll:lestiq ' · 1 • · · 1 · · I . . ue negre. qut accompagnmt , et ce Ul·Cl .c 
rle]otgnit, le L~ février , à Nialua , villar;e du roya 11 me 
c c . e ayor. 

Cc pays était alors desolG par la tyrannic cl Ll 



damel, so:n souverain. Ses soldats piHai<mt les vil­

l~ges, cnlevaient les femmes! les cmfans et les 

hommes )_')Olll' les vendre : les malhcureux neg.res , 

nc savaient ou se refugier. 
Partout M. Mollien avait so.in de mesure-r la 

profundcur des puits , pour cotmaltre les rnouve~ 

mens du terrain; à Telha, il observa pour la pre­
rniere fois· une pat:ticularité qui l.e surprit heat.:l­
coup: dans tout l'espace compris entre le Sénégnl 

~ t le Fouta-Toro, ce qui fait une distance de, 
cinquante lieues, on ne rencontre aucune pierre · 
<I la surface du sol, el cependaat il y eri avait 

prés des puits de Telha, dont Ja profondeur est de 

soixante pieds : c'«haient des cailloux fenugine.u:x 

qu'on avait retirés de la terre en les creusaHt· 

L'eau de ces pmits avait un-gout ferrugineux qu 1 

l a rendait désagn~Llb!e à boit•e. 

A Coqué, :Ly.l. Mollien vitpour la premiere fois 

le baoba, le )illus gros des arhres; il en mesura 
un dont le .tronc a"Vait quarante pieds de circou­

fercnce; dépouillé en ce moment ele son feuillage' 

il ressembbit à une immense totu en pois. Lc 
village· de Coqué , placé sur ]a frontü:)re de: 

lolofs , est le passage continuei des Maures qut 

' 'Ont chercher de la gomme clans Je pays de ces 
negres ; un granel nornbre d'honunes ele cette 
nation demeurent à ~~ oqué ; les rues :;ont Ct'1COr11"· 

hrées par leurs chev~ux ct leurs b mufs. 
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Avant de partir de Coqué, M. Mollir.n alia re­
ll1ercier le chcf de · ce. village du bon accueil qu 'i! 
avuit reçu. 11 etait de bonne heure, tout le monde 
reposait encore, e'est pourquoi il ne füt ·p:::ts 
inquiété par la foule dans les rues; mais, en 
approchant de la maison du chef, il ne remar­
qua pas sans effroi à peu ':":prcs dol!lzc cents per­
sonnes rassemblées pour le saluer. Dcs qu'on 
eut aperçu M. Mollien, on s'écria de toutes 
Parts: u Voih\ un blanc!, C'était la premtere fois 
que ces negrc:; en voyaient un. Tout le monde se 
pressa autour du jeune voyngeur; on, criait : 
'V.ive le blanc! ,, Mais à ces clameurs fintteuses 
s'cn joignaient d'alarmantes : ((A has le Naza­
réen, s'écriaieút les Maures. n La figure , }es vê­
ternens, les suuliers de M. Mollien étaient l'objet 
des observations rn alignes ou plaisan tes de cette 
fuule; elle augmentait tellemcnt qu'elle lui causa 
des inquietudes; il .résolut donc de se retirer , 
à tout hasard, de sa position hasarcleuse. Pressant" 
8011 chcval, il se fraya un chemin au milieu de 
la lllllltitude effrayée. Il arriva chez le chef; la 
foule , · · 1' "ll" l 'contenuc un mstant, vmt y ass~u a;. c 
ch' f · e se retira dans une autre case; M. Mollien 
s'empres~·a de regagner à ~heval . son logis, oú le 
chef 1 · , 

U1 envoya pour so.n dlller du couscous ar-
rosé de hcurre et assaisonné de tamarin. 

Vers le mili·:u de la . nuit les rugissemens de 
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deux liom; répandircnt l'effroi dans Coqué. De 

tous côtés on fermait les cases, le.s meres faisaient 

rentrer leurs enfans; la terreur était g~nérale : 

cepenciant quelques hommes s'armerent. Quand 
les Jions se furent retires, ce fut à qui ·se vante­

raít de ses prouesses contrc ces anirnaux. M. Mol­

lien avoue que leur cri fait éprouver un certain 

effroi. 
Il fut clone singulierement contrarié lorsque 

Boukari lui djt qu'il couvenait de choisir la nuit 

ponr voyager dans les forêts qui séparent le 

roya ume de Cayor du pays du Bourb-Iolofs. Ce 

qu'i l <nait prévu arriva, ce fut avec une peinc 

infinie que l'on retrouva la trace dü chemin. Aprcs 

avoir traversé les bois '· et ensuite des plaines 
nues, on atteignit le village de Bahéna ,- sitLtÓ 
dans le· pays du Bourb-Iolofs. 

La Cayor, qtt e l'on avait quittée , s'étend Ie 
long dP. la côte, 'depuis Saint-Louis jusqu'ú Ru­
üsque, vis-à-vis Gorée. C'est un des plus riches 

pays comp ris en tre le Sénégal et la Gambie. Le 
sol y est fertile en mil , coton et índigo ; le betaíl 

y aboude . Les Foulalts qui habitênt cette eontróe 

s'occupent be·n1co up cl'elever eles b oo ufs et des 

moutons . JJes lolofs forment la plus grande par­

tie de la population. C'est une belle race de n egres; 

il:; sont tous d'une ta ille élevée ; leurs formes et 

)eurs trnits ont beaucoup de régularité et de no-
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hlesse~ Jadis le Cayor faisait partie de l'empire 

du Bourb-!Glofs; Ie gouverneur se révolta, prit le 

titre de damel et se rendit indépendant. 

Lc chef de Bahéna, selon Ià coutt.ime inva­
riahle du pays, ne manqna pas de demander :\ 

M:. Mollien I e sujet de son voyage; celui-ci ró­
pon.drt qu'i1 allait cbercher de l'or dans le Voulli. 

A ~iankra, les negres qui n'avaient jamuis vu ele 

hlanc examinerent avec la plus graüde attention 

chaqne pa,·Üe de ses vêtemens; ses fusils· ~~ deux 

coups exciterent surtout leur adrniration : « Nous 

ne sommes que des bêtes , s'écrierent-ils d·ans 

leur enthonsiasme. » La plupart des femrnes nele 
regardaient qu'avec un~ sorte d'horreur: la couleur 

de son visage leur causait le mêrne effroi; cepeu­

~ant M. M:oÍlien remarque que, parmi les Foulahs, 

I[ a rencontré souvent eles bommes presque auss~ 
hlancs que lui. · 

ll avait évite ele pnsser par Pampi, oú résidait 
un des üls du Bourb-Iolofs; mais il n'avait pas 
f . 
alt cent pas, qu'unc troupe d'hommes aceourut 

~lour lui annoncer que le prince vo u]ait le voir; 

Il fut impossible d'échapper ;\ cet honneur. 

lVI. M:ollien fut comble de marques d'amitie par le 

Prince, qui eut mêmc recours aux instantes pour 
le . ,.. . , .. . I 

_ lctcrur pres de lui pendaot quelqu es JOur::;, et 

qui poussa les egards jusqu';l lui. tcnir l'etrier pen­

dant qu'il monlult à cheval , puis lc recondui::;it 
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j usqu 'ú Tend roit ou il av:1it laissé son bagage. 
Quatre grains de corail et quatre feuilles de tabac 
composerent le présent offert par M. Mollien à ce 
prince qui, pendant tout le tcmps ql!l'ils resterent 
.CJlSemble, ne cessa d.e v a nter sa Jibéralité. 

1\1. Mollien observe que, le 12 février, le temps, 
tn3s-froid depuis plusieurs jours, lui fit éprouver 
qu'en Afri.que cet état de la température est plus 
à craindre que la chaleur. Une transpiration ar­
rêtée lui causa une :llevre violente qui l'?hligea de 
séjourner à Tioen. Sans médecins, sans médica ... 

1 meus, il remit à la l,rovidence le soin dele sauver. 
Quelques bouteilles d'infusion de tamarin apai­
serent les acces de la maladie. Ses hôtes prirent 
bicn soin de lui. Lc lendemain il put continuer sa 

I 

route, et voulut marcher droit à l'est. Alors Bou-
kari.ct sou hôte le conjurerent ne pas pre.ndre une 
a:oute oú sa vie <:ourrait trop de dangers. Touché 
de l'íntél'êt que ces braves gcns lui témoignaient' 
il marcha au nord-est pour aller demaodcr une 
est.:ortc au Bourb-Jolofs. li évita d'entrer dans plu· 

sieurs petits víllages ou il n 'y avait pas de mar:r 
bouts,; en général, il n'entrait guere que d:ws ]es 
lieux ou il y avait des uegres mahométans' parce 
que ceux-ci sont moins adonnés que les p::úens aH 

pillage et à l'ivrognerie. 
I>acour, ou M. Mollicn coucha le soir, est uJ1 

dos plus beaux víllages qu 'il ait rencontrés. En-
' 
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touré de haies vives élaguées ::tvec soiB, ombragé 

Par un petit bois de mimosa disposés à peu pres 
cn quinconee, il ressemble à un joli pare de plai­
sance renfermant eles' chaumieres . 

En sortant eles forêts , on nperçut Ouakwre , 
résidence du Bourb-Iolofs.'Ce prii1ce, prévenu de 
l'arriv.ée de M. Mollien, le reçut a·ssez bien, le 
questionna sur le motif de son voyage, et quand i·l 
Clpprit qu'il allait dans le Voulli: « Ton pays est 

donc dépourvu d'or, s'éctü-t-il? Tu veux un 
!l.'Uide. tu l'auras demaiu. ,, Les visites qu'un 

voyageur européen rend à un pote,Htat africain, 

sont d'autant plus ennuyeuses ~ qu'il existe chez 
eux · tll~ cé'rémonial auquel il faut S·e soumettl'e, 

et d.011t plus d'une fois l'amom-propre se trouve 
hlessé. , 

Dans la dcrniere audience que 1\II. Molliet • ob­
tint du monarque noir, il l'appela mon pere , 
celui-ci en fut si flatté., qu'il chargea un de ses 

esclaves d'accompa'gner lcs voyag(1urs jusqu'à Me­
dina, et de dire au chcf de oe village de leu r f ou mi I' 

un guicle jusque dans lc pays du Fouta-Toro. Du ­
l'a~t sdn séjour à Medina, M. Mollien mena lui­
lllêrne son cheval et son àne aux puits qui sont à 
~ne certaine distance du village. Sa présence 
111 'lttendue dispersa les t.ttoupeaux ct les bergers 
O.ccupés à les abreuver. Son hô te qui l'avai't accom­

P<~gnc , rappe!a les fuyards. « Aussitôt , dit lo voya-



geur, je me vis entouré d'une foule de Foulahs 

pasteurs. Ces peuples nomades, habitues à errer 
dans les bois, paraissaient stupéfaits de me voir; 

chaque mouvement que je faisais faire à mon 
cheval les mettait en fuite. » 

Les puits étaient au milieu d'un bocage on1· 
bragés par des tamariniers, des baobas et d'autres 
arbres dont le feuillage touffu interceptait Ies 
rayons du solei L On place, a vec raison, les puíts 
assez loin des villagcs, car s'ils en étaient pro­
chcs, les hahit::ms détruiraien t les arbres qui sont 
une des causes de l'abondance des eaux, par 
l'humidité qu'ils entretiennent dans le terrain· 
C'est peut-ê1re pour avoir · coupé anciennement 

ces arbrcs pré<.:ieux, qu'on a été obligé d'éloigner 

les puits des habitations. 
L'étonnernent des :Foulal1s de Medina fut ex­

trême à la vue de M. Mollien. Repandus dans la 

plupart des états negres' ils s'occupent unique­
ment du soin des troupeaux; ils habitent ordinai­

rement les forêts 01~1 ils se retirent dans des huttes 

qu 'ils se construisent avec des branches d':ubres 
sur lesqnelles ils jettent de la pailJe. Ceux du pays 
du Bourh-Iolofs ont de longs che.veux un peu Jai­
ueux; Jeurs traits rcss.ernblent aux nôtres, surtout 

parmi ceux qui sont d'une couleur cuivrée; Jeurs 

levres sont un peu plus épaisses. Les feromes' 
jolies d::ms leu r jeuucsse, deviennent hol'l'iblcti et 
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d.égoútantes Iorsq~'ellcs ont eu des enfans. I .. l'S 

ieunes garçons sont eu général d'nue jolie figure. 

Les hommes portent une culotte qui va jusqu'aux 

genoux, une pagne sur les épaules, des boucles 

d'oreilles et des colliers de verroterie. Tous sont 

palens ct haissent cordialement les rnusulmans. 

M. Mollien quitta Medina lc 19 février, et fj t 
route avec ·une caravane; on entra Je Jendemain 

dans la Mandingue ou fotêt qui sépare le pays du 

Bourb-Iolofs du Fouta-Toro. J .. a caravane était 

composée de soixante personnes, parmi lesqnclles 

setrouvaient des fcmmes et des enfans. M. Mollien 

était à l'arriere-garde. Le .'2 2 , apres une marche 

Pénible , forcée et périlleuse, on atteiguit Bala , 

Premier village du Fouta-Toro. Le pays, à mesure 

que l'on avançait, était fertile et hien cultivé, on 

Y voyait peu de bois. Au-deh\ .de Galoé· il change. 

Devastes plaines sablonneuses et incultes se pro­

longent jusqu'à Diaha, village éloigné d'un quart 

de lieue au sud de Ia Salclé, riviere qui va. se jeter 

dan s le Sénégal. Le chef de Diaba invita les com­

~~gnons de voyages de M. Mollien à partager son 
lller; il essaya de s'excuser de nc p-us appeler le 

hlanc à sa table, en disant que les mets apprêtés 

Pour le gout des negres ne lui conviendraient pas; 

le véritable motif était que, zélé musulman, il eC.t 
cru se "ll I , . · · som er en mangeant avec un c uet1en . 

Mnrnadou, almamy ou chef du F ou ta-Toro , 
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qui éta(t à Sedo, ou M. Mol)ien arrlva }e 2·5 , l'nc· 

cueillit avec bi~nveil1ance, et ]ui promit de faire 

punir des coquins qui s'étaient servis du nom de 

l'autorirté pour le vexer un iostant sur la route, 

en le forçant de retouroer à Diaba. Grâces ;:I sa 

fermeté et à Fin·tervention d'uo de ses compagnons 

de ~oyage, M. Mollien avait déjoué le complot de 

ces brigands. 

Au vi1lage d'Ogo, M. Mollien fut tres-surprí s 

d'entendre le chef du vmage lui dire en français: 

Bonjour, monsieur; puis il ajouta en iolof, voici 

votre maison; on aura soin de vous , et vous ne 

m anquerez de rien. M. Mollien fut enchanté des 

manieres affables de ee negre qui poussa ses at­

tentions jusqu'à le conduire à un quart de lieue 

au-delà de son vilbge. 

Depuis Sedo, M. Mollien avait chemine au su'd ­

est; depuis S~liabambi, ou il était lc 6 mars , il fit 
route au sud. Les plaines des environs sont in· 

festées d'hyenes. Du reste ces plaines sont cou­

vertes de vmages rapprochés les uns eles autr"es . 

te Jendemain il se dirigeait vers Banal, lorsque 

]e chef de ce vilJagc le íit arrêter , en prétenda11t 

que ce blanc et ses compagnons déguisaient Ie 

but de lcm voyage ... J'ai vu Almamy, répJiqua 

M. Moliien : i1 m'a permjs de traverser ses états. 

Ponrquoi ne t'a-t-il pns donné' une lettre? reprit 

le negre. 11 fut décidé ' ::~pres un long pourparler ' 
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que Boucari monterait à cheval, et se rendrait 
pres d'Alma~y. Celui-ci fit dire au hlanc de ve­
nü en personne: M. Mollien obéit, retourna sur 
scs pas , et trouva Almauy dans le village de Dan­
dialy. Son entrevue avec ce chef ne fut pas · si 
·affectu eu se que la premiere. Cependant il fmit 

par obtenir un passeport en forme, et continua 
tra nquillement sa route. 

M:. Mollien profita de son séjour à. C anel, bourg 
Voisin de Dandialy, et situé dans un paysage 

charmant, pour aller voir une mine de fer éloi­
gnée seulement d'nne lieue dans des montagnes 
à l'ouest. Ayant .pris pour guide un marabout du 
lieu, il traversa d'abord un terrain assez bien cul­
tivé, puis a aTiva dans un endroit entierement in­
culte , et couvert de pierres ferrugineuses. De 

chaque côté les champs avaient été inondés par 
les tQrrens descendus des montagnes; ils annon­

ç'~'ient une grande fertilité, des gommiers épars 
8 etendaient jusqu'au pied des hauteurs. 

La montagne la plus élevée était tres-rapide; 
ses flancs n'offraient qu'une masse de pierres fer­
l'u • gtneuses et non. adhérentes les unes aux au-
tres; par conséquent eHes glissaient facilement. ' 
Des rochers de couleur hlanche et à sommets ar-
1.011Cilis sortaient à diverses distances du milieu de 

ces pierres. M. Mollielil escalada la montagile : 
Parvenu au sommet , il découvrit une immense 
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étendue de pays. De la base partait une cha1ne 

qui allait au sud-est. Un seul baoban croissait au 

mi.Jieu. de la plaine. Le marabout ~oyant M. Moi­
I ien regarde r ave c beaucoup d' attention les pierres 

dont Je sol était comert, fit avec son poignard 

un trou dans une tene grisâtre, qui, posée sous 

la premiere couche des pierres, semble mê·lf·e de 
cendres. ll en tira des càilloux jaunâtrcs, en di­

sant qu'en les faisant fondrc dans lc fourncna ' 

ell es donnaient Lm fer excellent. 

J,orsq ue M. MoJ.l ien se fut mis en regi e envers 

l'autorité africaine, il continua sa route au sud. 

Aprcs avoir traversé un pays brula-ut, qui cepen­

dant paraissait fertile, il· vit les usines oli l'on af~ 
fmait ]e fer. Ce métal est si ·ma)léable qu'au Jieu 
de fondre leurs chaudieres' les negres les battent 

sur l'enclume; il est. en même temps si abondant' 

que dans les p<JYS de l'intérieur, ils n'en emploient 

pas d'autrc. 

Pressé d'arriver aux fronti<~res du .Fouta-Toro, 

M. MoJlien pressait la marche de la caravane, et 

malgré la chaleur, il cheminait pendant le jour· 

11 se préservait d.e l'ardeur du solei! en s'envelop­

pant d 'une grosse couverture de laine : ce moyetl 

lui uvait été indiqué par un negre' et il s'en trou­

vnit fort bien. I1 arriva le •.fvmars à Dendoudé­

Tiali, dernier village du Fouta-Toro, du côté du 

l3onclou. 11 cst ainsi appelé, pnrcc que dans soll 
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voisinage se trouve u·n étnng (tiali e!'.1 foulah) . 

Lo1·sque les pluies le grossissent, ses eaux débor­

dent d'un côté dans la Gambie, de l'autre dans le 

Senégal ; alors Ies pirogues de la Gamhie le re­

tnontent jusqu'à Dend.oulé; c'est le point Ie plus 

haut ou elles puissent aller. Cette communication 

du Sénégal et de la Gambie est nommée Nerico 
sur les cartes. 

Des que M. Mollien eu t mis le pied sur le ter­
l'itoire du Bondou à Bokékillé , il rendit grâces à 
Dieu d'avoir échappé au~ dangers qui le mena­

~aient sans cesse dans le Fouta-Toro. La chalenr 

qu'il éprouva dans ce village était excessiv~. << On 
sergit tenté de croire daÍ1s ces contrées brulantes, 

observe-t-il, que l'on a constamment la fievre. Il 
~'été\it impossibl~ vers trois heures apres-midi 
d etn . · 

P01gner le canon de mon fusil. n 

1
, L~ Fouta-Toro e.st un des plus grands états de 

Afnque occidentale. La fécondité de son f sol 

~~ocure à ses habitans des. richesses considera-
. es. Les terres situées le ·long des nornbreu'ses 

l'lvi&, . ' . ' .. , 
t 

tes qu1 1 arrosent, sont d une fert1hte ex­
r' 
em : ou les cultive avec heaucoup de soin; ·Cll r e 

t vanche on néglige les plantations d'arbres. La 

<\e~Pérature estbrulante; à m,idi, le thermometre 
Otnbre monte souvent à ?>2 .degrés. 

1 
. La populntioJJ est considerable et composéc 

)J'JU • 
c~palen1ent de Foulahs. Leur gouvernement 

XI. 



t3o AUHJl.C.É 

est m~ e espece · d'oligal'chie tlu~ocratique. ·Quand 

les chefs sont mécontens de J'Alma.my, ils le 
forcent à se démettre, et I ui donnent un succes,.. 

senr. 
11 existe da1ns le Fouta-Toro m)e espece de 

frane·ma:ç<mnerie dont le but n'a jamais été dé· 
voilé; on ne parvient à y être. admis qu.'~pres 
avoir subi des épreuves. Lt:s initiés I·emplisseJJt 

dans ]ies villages les fonctions d1e devins. 

:Les habits de M. Moll.ieu étaient tombés en 

larnbeaux ; Boukari lui façonna un vêtement 

complet à I a rnaniere des negres :: cet habiHerneot 

ample , en prése.rvant mieux Ie voya~eur de Ia 
chaleur du jour, le mettait moim eJil butte à Ja 

risée des negres. 
L'on s'était arrêté dans une prairie délieieuse 

ou des arbres touffus entretenaient une fraicbeLll' 

constante; M. · Mollien regrettait que la uawre 

H'eCit pas multipli~ dav::mtage ces grands vegé­

t :lUX en Afrique; cependant le;:; habitans de J3o: 
kékillé l ui dirent qtre c e lieu, qui lu i paraissaít 51 

agréable , était tl'es-dangereux, à cause du gralld 

nombre de serpens que l'humidité y attirait . ces 

reptiles sont d'une force et d'une grosseur prodi­

gieuse, puisqu'iis devorent les hommes et Jes 
breufs : ils doivent être du genre du boa. M. Moi-. 
lien vit plusieurs fusils couverts de leurs peauJ(· 

IJe Bon'dou souffrait de la disctle; cepend<,nt 
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les lolofs , hahitnns de ce pays , accueillirent 
amicalement M. Mollieu; ils n'étaient pas impor­
tuns comme Jes Foulahs : moins civilis~s qu e 
ceux-ci, ils semhlcnt moins corrompus et plus 
hQmains. Le 19 ma~·s on traversa un pays monta­
~neux ou l'on marcha long-temps sans voir d'ha­
hitations. On chemina ensuite dans eles bois ; 
puis l'on entra dans le Fou'ta-Diallon , apres 
avoir quitté Maramasitt<l. 

~es voyageurs marchaicnt avec une caravane 
de cinquante marchánd·s foulahs , habitans du 
Fouta-Diallon , qui portaient sur leu r tête, dan s 
rlespaniers oblongs, du coton et eles pagues: ils 
av · aient achete ces ~..:hoscs dans lc Bondou , en 
échange de poudre d 'or , cl\\nes ele hmufs et de 
chevtes. 

A peine on était dans les bois situes sur les 
confins du Bontlou et du Fouta-Toro, on enten­a· 
lt dans 1es herbes, sous les arbres , à denx cents 

Pas de distance, le bruit d_'une troupe cl 'éléphans. 

Ou ne se souciait pas de se rencontrer avec ces 
Cl'éatures colossales, et l'on hâta Je pas. Dans 
Plusi e d · 1 1 · · · · · urs en r01ts es c 1emws et:nent lmprati-
cahles, à eause . des larges trous que l'empreinte 
du pi d d · · 1 • · e e ces ammaux y avait a1sses. 

Le 26 à rnidi, on :-~vait à clroite la routc du 
T 
· enda , et à gauche celle du Dentilia. P es tor-
l'ens b . . · nom reux mterrompa1ent fréqu·emment la 

9* L 
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marche de la caravanc; leurs rives, com.posées 

de roches ferrugineuses , étaient si escarpées · 

qu 'elles formaien t de véritables précipices ou 

l'on avait une peine infinie à faire descendre les 

ânes. Plus loin on entra dans un bois de bam­

bous, dont la hauteur surpassait celle des plus 
grands arbres: c'était les premiers que l'on voyait. 

On aperçut , ú une grande distance dans Je 
sud-est; les montagiles de Badou qui élevaient 

leurs sornmets jusque dam les nnes. Les fa.tigues 
de la caravane étaient incroyables, à cause de 

1'escarpement et de l'âpreté des rochers que l'on 
gravissait: l'on n'avançait qu'avec beaucou]} de 

difficulté ; mais comhien M. Mollien fut dédom­

magé de ses peines, lorsqu'il aperçut devant Iuí 
la Gambie. IJes negt·es lui donnent en cet en­
droit le nom de Ba-Diman; sa Jargeur égalait 

celle de la ~eine à Paris a.u pont des Arts; ses 
hords ,. peu élevés, · étaient roides; une verdure 

t:barmante, sous ce climat hrulant, tapissait Ies 

pl ... ines que ce flet~ve traversait; ses eaux limpides 
produisaient en ro~1l .ant !'ur Jes rochers un bruit 

scmblable à celui de la mer q i s~ brise su ses 
rivages. Les voyageui'S n'av:lient de l'eau que 
jusqu'aux genoux , mais Ie lit du fleuve êtaít 

rempli de cailloux aigus , de sorte que M. Mol­
lien fDt obligé d'y marchei .. avec scs so uliers pour 

n'avoir pos ses p1eds cn sang. 
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Arrivés sur le 'tenitoire du Fouta-Diallon, les 

voyageurs g ravirent sur de hautes montagnes. 
~ Quelles tristes réflexions vinrent afi1iger mon 
esprit, s'ccrie M. Mollien, lorsque du sommet de 

c·es hÇtuteurs je découvris une étendue considé­

t·able de pays entierement hérissée de montagnes 

rocailleuses dont la crete , se perdait dans les 
nuages, et que séparaient des précipices affreux; 
partout l'image de la désolation ; quelques prai­
l'ies·, situées au pied de ces monts escarpés, rom­

Paient çà et Ià cette triste uniformite. Le payi:i 
~lat, ou nous descendlmes ensuite·, presque tou­

)ours inondé par les torrens qui descendent eles 

tnontagnes, parait ferti1e, caril est couvert d'une 
hellé verdure : elle repose agréablernent les yeux 

f~tigués de la vue deR montagnes arides: Le prernier 
heu habité par des humains qui s'offrit à nous fu t 
Cacagné. Le ohef de ce villé)ge nous reçut chez 

~~i' et cette premiere marque d'hospitalité fut 
un heureux augure. ,, 

La chaleur est étouffante dans cet endroit, parce 
que les montagnes qui l'entourent de tous côtés 
lllettent obstacle à la libre circulation de l'air. 
M. M ll · I · ' ' d . o 1en passa a JOUrnee a eomlloser es 

gnsgt'is que les habitans venaient lui demaucle l' 

Pout• avoir des richess-és aussi consiclérables que 

~e.lles des blancs. Les uns le payaient avec dü 
''1t' les autres iWec du miei. 11 fu t aussi comulté 
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plus avantageux deles attar.her. ·Boukari, de son 

côté, était tres-occupé à la même besogne. 

On voyagea ensuite dans un pays tres- inégal. 

A Nibel, Ali, iman, ou chef du village, déclara 

queM. Mollien n'en partirait que lorsqu'on saurait 

positivernent si I e· roi voulait le voir ou le ren~ 
voyer. Ce magistrat se laissa fléchir par un 1pré~ 
sent. Boubou, mat~chand d'esclavcs, qui avait 

voyagé avec M. Mollien depuis Maramasitta, prit 

s on parti en cette occasion, et ensuite lui proroit 

de l'accompagner. Ali remit à M. Mollien une 
Jettre de recommandation adressée aux anciens 

de Timbou, ville capitale du pays. 

La route c;ontinuait à passer dans un pays 

tres-inégal. Le 2 avril on vint coucher à Kantrt' 
villagc situé au pied de la cime des monts Tangué 

ou Badou. Elle est sj haute que, vue d'en bas' 

Jes arbres qui la couvraient ressemblaient à de 
grandes herbes. Leur sommet est surmonté d'ull 

pie souvent enveloppé de nuages. Cette chaive 

forme une barriere naturellc qui met le Fouta~ 

Diallon à l'abri de ses ennemis du côté du nord· 

I .. 'air était si froid sur' le sommet du Tangué, que 

M. Mollien cherchait avec empressement uo eJY 

droit "exposé aux rayons du soleil pour s'y <:~sseoil'· 
Dans b saison des pluies, des nuées se rasseJJY 

hlen.t autour d e ces .cimes ; Je tonnerre ne cess·e 
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de s'y faire entet:1dre, et de~ deluges de pluieo 
inondent les pa3'1 qui sont situes aul-desso~;~s . 

Dans tm v allon Cl!>'~:vert d·arbt'es ou l'on des­
cendit ensuite, se tro~ve la S0urce .de la Coumba , 
qmi jaillit du milie'u de roehers de granit; apri:ls 
aYoir ser(lenté au milir cl!es montagnes, v.ette 
riviere CO·l'l1e à l'ouest 1-' ,ur ~e joindre au Rio­
Grande. 

Dep·tlis u n certa1in temps, M. Mo>llie•n se tait 
sa santé s'aftaiblir; les marches col.'ltiiluelles et 
flé.l'libles qu'il etait .obligé de faire i {Jied' le 

d angement de température et de nourriture, la. 
privati<m absolue d'aJimet'l•s a~uxqHds l'eston1a'c 
d'\~11:1 Européen est aceoutumé, avaient altéré scs 
:orces; il s'en npercevait av·ec chngrin, cependant 
111~e perdai1: pas com·age. 

On arriva le 7 avril à Bandeia, ou demeurai t 
Bou1Jou ;. M. Mol'lien la•issa ch.ez ce negre ·::;on 

cheval, qui é1ait s•i exténué de fatig ne qu'il B'avait 
l~~~us la fo rce de manger. Ahd.oul, chef du village , 
tetnoig "f· ' "' ' 'l\lf M 11· 1: I · · , na un v1 ·Inte·ret a ]_ . _ o IC·Jil., e - m pro-
lllit 1.11~ guide. De·s fealll'nes qui arrivaient de t0•11S 

ies ''Vt"ll · · · t I · d · ·•· ages VOlSlllS , VlD1l'C'JI} l!lil l'Cll I'e VIS'h:e. 
~L :t n.t d'entrer dans sa case, elles s'agenoui~llaient 
a s·a porte , saluant ~es personnes qu•i se trottvaient 
Qlans }'" · · 11 . • 1, · •' •·1 mteneur; eJ1'1'es rest~neHt a JU<Sq•u a ee qu Jt 

l·el:lr permit d''en,trer ; d'ailleurs elles ne voulaient 
~·nsseoir que 1-i tH le s;;1hle. i}une d'elles lu i domu 
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en paiement d'un g~isgris une douzaine d'oranges. 
Ali, le guide que M. Mollien avait. pris à Ban­

deia, lui p'romít de le meneL· aux sources de la 

Gambie et du Rio-Grande. Le voyageur hâtait sa 
marche Ie plus qu'il pouvait, car une immense 
colonne de sahle, don"' Je sommet touchait aux 
nues, avait parcouru 1 tl{)rizon dans la journée: 
c'était un indice infaillible de I'arrivée_ prochaine 

des pluies , qui dans ces contrées intérieures du­
rent six mois. 

Le 1 2 avril , Ali, JH'enant un chemin détourné 
dans les monts Badet qui sont tres-hauts , con~ 
duisit M. Mollien à un de Ieurs sommets ; il était 
entierement découvert , de sorte que l'on aper­
'cevait disti nctement en bas deux bouquets d'ar­
bres; l'uo cachait les sources de la Gambie (di­
man) , l'autre celles du Rio-Grande ( comba )· 11 
fallnt prendre des précautioos pour des.cendre 
jusque là , parce que si les habitans des villages 
voisins , se fussent doutés de l'intention du voya­
geur blanc de visiter ces sources , ils se fusseut 
peut-être défaits de lui pour l'en empêcher, sup· 
posant qu'un pareil dessein ne pouvait être inspiré 
que par le désir de s'ernparer du pays. L'ín­
quiétude d'Ali , en marchant vers le bas de ht 
montagne, était extrême. Enfio l'on arriva dall 5 

un beau val1ún ; à droite et ft gauche la vue se 
portai t s ur de pe Li ts villages , bàtis s u r le pcll-
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chant des côteaux. Le sol etait c ou vert d 'herbes 

hautes et touffues , mais desséchées ; on n'y 
apercevait pas un seul caillou. l\1. Mollien entra 

d'abord daus · le bouquet d'arbres antiques , qui' 

couvre la source du Rio-Grande: il jaillit en 

houil!onnant du sein de la térre , et coule au 

llord-nord-est en coulant sur des rochers. Ali lui 

dit que dans la saison çles pluies, deux ravines 
alors à sec creusées dans le côteau voisin, et dont 
l'extt· · · · b ' d · · em1te a outit à la source, y con ms~nent 

~eux torrens qui la grossissaient. A quelques 
heues du point ·ou il sort de terre, le Rio-Grande , 

~.hangeant la direction de son cours , caule à 
ouest, DHis il est déja hors du vallon. 

Marchant ensuite au sud-sud-ouest , dans la 
Ulê.rne prairie , Ali frappa tout à coup du pied , 
ct le te 'l' · · d' · · ff t L I am retentlt une mamere e· rayan e. a-
dessous, dit-il au voyageur, sont les réservoirs des 

deux rivieres; le bruit que tu entends vient de ce 

qu'ils so11t vides. Apres avoir parcouru treize-cents 

Pas' M. Mollien pénétra dans Ie bois qui cachait 

h. 80 Urce de la Gambie , elle était alors commc 
l'autre peu abondante, elle caule de dessous une 
esp · 
1
, · ece de vou te et forme deux branches, dcmt 

. Une ne va qu'à peu de distance , l'autre se dirige 

'
1

.L
1 

sud-sud-est. E n sortant clu bois , et m ême à 
;Jx cents pas plu s Ioin , .elle n 'a qu e trois piecls de 

tt l'geul'. Ces sources sont situócs : savoir , cell es 

• 
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de la Gambie à 1 o" 36' de latitude nord et t3" 38' 
de Jongit 1de ouest, et celles d u Rio-Grande à 1 o• 

37' uord ct 13" 38' ouest. 
M. Mollien se háta de rejoindre l3oukari , ·'1ui 

l'attendait avec une impatience mêlée d'inqUié­
tude; le vallon ou sont les sources forme une 
cspcr:e d'entonnoir, n'ayant d'autre issue que Jes 

gorges par lesquelles les rivíeres sortent. Les bois 
qui les co11Vrent sont respectés , parce que les 
negres croient qu'ils sont habités par des esprits. 
J...eur respect pour ces Jieux va si loin , qu'ils se 
gardent bien d'y porter leurs pas. 

De craintt: d'éveiller 1es soupçons des habitans 
du voisinage, les voyageurs se hâtereot de quittcr 
lc village ou ils avaient fait halte , et marchant au 
sud, arríverent bientôt su r les bords de la Gambie· 
Ils traverserent ensuite un pays bien cultivé, et 
le 1q. , arriverent à Lefoura , grand village. De I~ 
jusqu'::\ Timbo, la campagne est converte d'oran­
gers, de papalers, ct de ban , niers. 

J,e 17, M. Mollien. partit de Courbari avec l'in­

trépide Ali, pour les sources de la Falem é; cllc est' 

com me celles de la Gambie et du Rio-Grande, da 05 

un vallon eu entonnoir, entre des mont:1gncs qui 
renferment des mines de fer. La Fa~emé va ali 

nord dans le Dentilia , sa source est à 10° 1!,/ oord 

e t I3" 20' onest. 
Ce futl c 20, que M. Mollien , aprcs avoir passe 
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la Sama , qui se jette dans le Sénegal , aperçut 

Tirnbo'u, situé au pied d'u ne haute montagne. li 

traversa une plaine immense, et entra clans cette 

Vi!ie par une allée de bananiers. Abdoulai, simple 

~urabout , qui gouvernait la capitale pendant 
1 

absence du roi , donna orclre à un tisserand , 
e 1 · se ave de ce prince , de loger lea voyageurs. Ce 

vieil!ard refusa d'abord deles recevoir, à cause de 
la n·t·and d' · ' · à T' b · 't ·1 o < e 1sette qu1 regnalt · 1m ou; enslll ·e 1 

cousentit à leur clonner asile, fort heureusement 

Pour eux , car il. plut à torrens. C'etait le prelude 

de la saison des pluies. 

Le leudemain, on vint annoncer é\UX voyageurs 
qu'ils ne pourraient partir de Timbou, qu'apres le 

r~tour du roi, qui ne devait avoir Iieu que dans 

VIngt-cinq jours. C'était un ordre de rester six 

rno~s dans cette c::tpitale , car durant la sàison des 

l>htles il est presque impossible de . voyager dans 

u.n pays ot't les ruisseaux deviennent de larges 
rtvieres. M. Mollien, pour sortir d'embarras , alia 
ehez Abd 1 ·· · I · -1 d l · d ou a1 , qu1 m uemun a e su1et e son 
~o!:lge. << Je suis veuu pour sa luer ton puissant 
101 

' répondit M. Mollien , et lni offrir mon fusil 

e
1
.
11 

P.résent. >> ll njouta que le gouverneur de Saint~ 
Jou,s d · · · 1 ' esuant que 1es ~u1ets l c cc monarquc 
f,~ssent donner plus cl'actívité à leurs liaísons avec 

etablisscrnent français , lui avait donné ordre de 
Veuir ·\ 1'' 1 . . . ., . 

' · Hn )Ou; 1l itmt par oilnr deux ma .ins de 
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pnpier au ·marabout. Celui- ci donna des éloges 

au but du voyage ; et vanta la magnificence du 

présent destiné au roi. 

M. Mollien avait manifesté le désir de pa'rtir 
pro!Dptement , Abdoula1 lui fit dou , au norn 

de ses concitoyens , de deux sacs de riz , et Iui 
remit une lettre pour le gouverneur' du Sénégal. 

M. Mollien partit le 22. 

Timbou peut contenir g,ooo âmes. On y voít 
une grande mosquée et trois . forts , dans l'ull 

desquels se trouve le palais du roi. Ce sont cinq 
grandes cases régulierement hâties; les fo•·tifica· 
tions sont en terre et tomhent en ruines; en plu~ 

sieurs endroits on y a .percé des meurtrieres. Une 
partie de la population était absente avec le roi. 

Les habitaús sont riches. Les femmes ont des ma· 
nilles en argent, de larges boucles d'oreille en or' 
et sontvêtues en pagnes de Guinée, ce qui est I'iw 
dice d'un grand luxe chez lesAfricains. Timbou est 
une ville de guerre , et par conséquent peu com~ 
merçante. Lcs cases sont bâties uvec gout; ]es 
cours sont plantées de bananiers et de papayer:.:· 

Les femmes' comme toutes celles des villes, sOllt 

tres-hardies; sans cesse elles importunent ]es 

étrangers de leurs demandes, ou bien les totll'~ 

menteut par leurs plaisanteries. 
On a conservé à Timbou ]e souvenir du voyago 

de Wn.tt et Winterbottorn; on dit à M. Mo llietl 
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<{ue ces deux Anglais éta1e nt arrivés déguisés en 
scherif.s. 

Apres son départ de Tirnbou, M. M llien s'oc­

cupa de réaliser son projet de visiter la source du 

Senégal. 11 flt route à l'ouest. Le .26 avril, ayant 
traversé une plaine fertile arrosée par ce fleuve, il 
le passa, ensuite il gravit sur une montagne tres­

escarpée. Arrivé avec ses compagnons 'à une cer­

ta~ne hauteur, Ali montra sm la gauche un bou­

<{~et d'arbres touffus. M. Mollien y parvint en se 

laissant glisser avec Bou.kari le long de la mon­

tagne; étant entré dans le bois, il trave~·sa le 

S~negal, dont Ia largeur pouvait être de quatrc 

~leds; ille remonta, et aperçut l'un au-dessus de 
1 

autre, deux bassins d'ou l'eau sortait en houil-
lollmant 1 1 . "' . ', . , , et pus lélut un tJ'OlSieme qm n etait 
qu humide, de même que la rigole qui ahoutissait 

au hassin placé irnmédiatement au-dessous. Ces 
tr · 
d 018 

sources sont situées vers le milieu du flanc 
'pela rnontagne, à 10° 6' nord , et 13° 3g' ouest. 

e ~ldan t la saison eles pluies, deux grandes mares 
'qUI se trouvent à égale distance au~dessus de la 
~OUl'f! , ' 

-e superieure, lui apportent le tribut de leurs 
eau~par deux canaux profonds. Le Sénégal, ap­
Pele Ba~Léo ( fleu v e no ir) en foul::lh, Bafing qui 
a la rn, . . . . 
(l eme sJgmficatwn en mandmgne, Foura , 

e fleuve) , coule d'abo ·d du nord au sud, passe 
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ü peu de distance nu snd de Timbou, et se dirige 

ensuite à l'ouest. 
Les lieux que les voyageurs avaient parcourus 

en allant à Tirnbou , :lVaient bien changé d'aspect 

dcpnis la chute des pluies. Tout lc pays plat etait 

inondé; ils n 'avançaient qu 'à pas Jents, étant obli· 

ges de porter leurs provisions sur leurs épaules. 

Le 3o avril Ali quitta M. Mollien, que cette 

séparation chagrina beaucoup, car ni lui ni Bo~· 

kari ne conoaissaient les chemios. l\1. Mollien eut 
beaucoup de peine à trouver de nouveaux guides. 

Enfin lo 2 mai il atteignit Bandeia. Deux jours 

apres, un coup de tonnerre annonça l'arrivée des 

grandes pluies; on apercevait dans l'est comme 
un bJ:ouillard épais qui dérobait la vue des p]us 
hautes montagnes. « L'orage s'approchait, dit le 

voyageur , la masse d'ea•u qui s'avançait, poussée 
par ·le courant d'air, était prodigieuse ; mais sa 

marche était lente. J'eus l'effrayant spectacle d'ui1 

déluge, des torrens de pluie tombaient de toutes 

parts. La grêle vint augmenter l'horreur de cette 

sdme; elle faisait pousser par sa chute des geiilis~ 
semens aux béstiaux qui ne savaient ou se réfu~ 
gier; en un instant la terrc fut couverte d'eaU· 

L'humidité causée par ces nappes d'eau qui se 

succedent, presque sans intenuption pendant si~ 
mois, est le plus grand obstacle qui s'opi)ose auX 
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progres des Européens en Afriquc, par les maladies 

qu'elle développe chcz eux. •• 

Le désir de vendre son <.:heval ct la nécessité de 

se procurer uu guide, obligeaient M. Mollien de 

séjourner à Bandeia. L'ennui que produisit chez 

lui ce séjour forcé, joint à l'htlmidité excessive de 

sa case, lui donna un violent acces de íievre, qui 

en peu de jours, fut suivi d'une dyssenterie. Ja­
tnais il ne s'était trouvé si mal; il écrivit ses der­

nieres volontés. Boukarí fondant en ]armes, lui 

prodignait les soins les plus affectueux et l'exhor-
tait à d L , l . . pren re courage. es negres u1 apportment 
des tnédicamens à leur maniere, plus remarqua­

hles par leur bizanerie que par leur efíicacité. Au 

tnornen.t ou il se croyait pres d 'échapper à ses 
rnaux, Roubou, le negre chez lequel il logeait, 

essaya de 1 'empoisouner, et poussa la scéléra­

tesse jusqu'à défendre de lui rien donner à man-
ger . 1 'a . d. . 1 . , . 
. ' VI 1te e poussa1t a commettre ce cnme; 
ll "Vou} . ' . d 1 
· í'llt s approprier Ie bagage e sou lôte. 

d Dne négrcsse bienfaisante rnéprisa les rnenaces 

e Boubou, et chaque jour partagea sou modeste 
re'pa 8 3.'Vec les deux voyageurs. Roubou tenta 
tnêrne d'assassiner M. Mollien qui n'eut plus d'au­

~~e rnoyen de sauver sa vie, que d'abandonner un 
leu si funeste. Il partit clone de Bandeia, le 6 j uin, 

sous la conduite d'Ali qu 'il avait de nouve'au en­

gagé Par la promesse d'une forte récompense; sa 
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faib1esse cxtrême l'obligea de voyager sur son 
àne; Boukari )e soutenait; son cheval blesse les 

suivait. 
11 s'était rnis en route avant le lever du solei). 

Arrivés sur les bords de la riviere de Bande'ia, les 
deux voyageurs cherchaient un gué, lorsqu'ils vi~ 
rent arriver Roubou et Abdoul qui se faisait faus~ 

sement passer pour le ~hef du village. Pour ne 
pas perdre en vains débats un temps préeieux ' 

M. Mollien :üt présent à ce dernier de sou cheval' 

et revint au village attendre une occasion pJus 
favorable pour s'échapper. Ali, dévoré par un noil' 

chagrin que causait la perüdie de sa maitresse' 
n'était plus en état de servir de guide. Saadou ]Lii 

succéda. Le 1 1 juin, aidé de Bonkari, il parviotà 
placer M. Mollicn sur son âne , et la petite troupe 
marcha jusqu'à un hameau dans leque) Saad011 

avait des propriétés. A peine M. Mollien etait as~ 

sis dans la case, qu'il aperçut.Boubou qui revenait 

de L::~be. Bicntôt Abdoul parut aussi. Apres une . 
explication tres-vive de la part de M. Mollicn ' 

ces deux negres s 'en allerent. Saadou découvdt 
alors au voyageur qu'Abdoul son frere, n'était 

chef de ·Bandeia que provisoirement ; BouJ5otl 
était un scélérat qui avait capté sa con:fiance; 
l' . , . , M d t ·e de autonte appartenatt a ama ou , un au 1 

ses freres , absent pour Jc moment. Le Ienderqain 
. . 5 
Boubou rcvint avec Abdo.ul. Les réclarnntiOll· 
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que le tnemier élevait contre M. Mollien, furent 
remises à la décision de Mousa, frere ·du ch.cf de 

Labe qui se trouv~~it dans le hameau. Mousa, au­

quel M. Mo1lieu üt un beau l~l'ésent, prononça 

une dccision en sa faveur. 13oubou et Abdoul s.'en 

allerent tout honteux , M. Mollien cn Cut dé-
barrassé. · 

~chappé aux piégcs qu'on lui avait tendus , 
l\t Mollien partit le 14 juin; ce ne fut pas sans 

peine que Jes voyageurs francb.irent les monta­

~ tl es qui entourent Bourré; leu r sommet était 

caché dans les nu ages , on a v ait de 1 a pei ne à y 

respiret:. Les pluies n'étaient pas encore tombées 

dans la plainF. de Pallalé que l'on traversa en­
suite; dans cette parti e du Fouta-Diallon , les ne­
gt·es placent leUI's habitation.s sur l'extrémité des 

n101lts les plus hauts et les plus escarpés. C'est 

~Vec surprise que l'on aperçoit des troupeaux et 
. es tnaisons sur la pointe des rochcrs ou les oi-
seaux . 1 . 
d . · seu s semblent pouvo1r se fixer. On enten-

í\Jt le cri des grands singes dans les forêts de ces 
lnontagnes, ils y sont tres-communs et tres-fa-
l'ouches. . 

B· 
tentôt les orages commencerent dans cette 

Partie du pays. Le 10 on tr::1Versa Je R entala qui se · : ;;:! 

" ).ette dans Je Bjo-Grande, et les voyageu rs 
'"aient d l' · 'I f li · t . e eau JUsqu'au menlon; 1 a ali: sou-
cnlt· M: u 11 

• lUQ ien. ' Lc vHii1ge de nentala est ha -
XL 

l O 
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bité par des Scrracolets. L·eur conduite envers 

·M. Mollienjustiüa la réputalÍ(!Hl d'hospitalité dont 

jJs jouissent. 11 s'arrêta deux jol!lrs che~ eux pour 
rétablir un peu ses forces que ruin::t.ient de plus 

en plus l'humidité de l:'atmosphere et. la maladie. 

Le 21 M. Mollien arriva au pied d'une chaine 

de montagnes qui court du sud au norcl, et qui 
sépare le Fo·uta-Üiallon du Tenda, pays qui est 

sous sa dépendance. Les montagnes qui couvrent 

d ans toute son étendue le premier de ces pays' 
forment le second platcau cn allant des bords de 

la mer à l'est , · sont rjches en fer, et rcu.fermeat 

1es sources de plusieurs ri vieres. O n peut les co11~ 

sidércr comme les anneaux d'une chaine beau~ 

coup plus haute qui est située au sud-est, ct dont 

Jes ,cimes, suivant le rapport des negres, sont 

constamment cou.vertcs d'un chapeau hlanc, ce 

qui .probablpment ne p.eut s'e;Jtendre que de l::t 

neige. 

Dans oe ·pays l'a-ir cst froid depuis le lever d~l 
soleil jusqu'à sept heures du matin; le vent d'est 

emhrase l'atmosphere à midi ; le vent d'oues<t 

vient le rafraichir à deux heures. Il y a des· Jions, 

<les panthe,res et des hyen~s; ces anima ux fé roces 

y sont peu nombrcux, M. Mollien n'en vit aucaJJ· 

J. .. es éléphans y sont rares, l es cerfs et les gazelJes 

s'y montrent plus frcquemment. Les singes sont 

r ouverts d'une criniere épaisse, et hide11X; qucl-
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ques-uns ont le dos roux et le ventre blanc. Lcs 
hceufs, quoique com!J?uns, ne peuvent. être d'une 

grande utilité dans une contrée ou les herbes sont 
desséchees la moitié de l';mnée, et en général 

Peu substantiellcs; aussi les vacl1es y donnent 
Peu cl ,~ lait. L'âne .est un objet de cmiosité, ce 

serait cependant Ia bête de somme qui convien­
~lrait .le U1ieux. On y voit beaucoup de , chevres, 
11 

Y t\ peu de moutons et de cheva ux. Il est di fü-
cile cl.' · . .1 . eotuner la populat1on ue ce pays, parce 
qu'elle vit dispersée dans les bois; tout fait sup­

P(i)ser qu'elle est assez considérable. On ne pcut 
"~Yager qu'à pied, et en se muuissant d'un guide 
su,·. On est souvent exposé à souil'rir de la faim ; 
du rest · · d' · 1' e, on ne manque Jamais eau , et on 
voy age à l'ombre. 

l 
Les habitans aborigenes du Fouta-Diallon sont 

es n· 
)allonkes, peu·ple d'une couleur un peu. rou-

geâ.tre . . l 'f' 1 I ll · ' qu1 Ylt c e pre ·erence c ans es montngnes. 
a les t1·aits du visage grossiers; les femmes , 

Pres ~ 
que toutes laides, aiment heaucoup 1es onTP--

~~s.' . Le langage des Djallonkes est tres-dur e t 
clle à prononccr. 

Les Foul l , , , d • . a 1s s etant empares u pays, s t.,~mrent 
Par de ,· . .. 
l' 8 rnuuages avec les D;allonkes; leurs enfans 

1
, occupent actue1lemcnt. ll en est résulté une 
üce g' , . 

})· eneralement laidc. L'homme du Fouta-
lnlJon I . , . . 

a e regarei ferocc comm e .celm rlu ti gre , 
10* 
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le ncz. épaté, lcs dents gâtées, la taille courte. 

Scs-vêtemens qui tomheot en la1Jlbea11x, et l'ar· 
rangement de ses cheveux , naturellement asset. 

1ongs, qu'il divise en petites tl'esscs, lui donneot 

un air faroucl~e, capable d'effrayer le voyageur. 

li n 'est cependant pas c mel, mais extrêmemeot 

susceptible: la moindre chos~ le.choquc et !'irrite: 
il l:lisse rarement une injustice impunie; aussi 
les révolutions sont-elles fréquentes à Timbo.u; 

souvcnt elles entra1nent la mort du souverain. 
Le fanatisme va chez ces Foulahs ]usqu'à Ia 

fureur : à chaquc instant ils tirent leur poi~ 
gnard, et le regardant avec colere : " Je t'enfow 

cerai dans le cmur d'un pui:en, s'écrient-ils. P 

D'ailleurs ils sont laboricux, sobres et tres-p0 ... 

lis, sérieux quelqucfois jusqu'à la méJancolie. Ils 
sont tres-adroits, tres-industrieux et tres-p~·opreS· 

Ils ont du goât pour lcs expéclitions lointaiues._ 

Les femmes n'ont pas de jolis traits; il y eo a. 
pcu bien faites; l'effronterie dé:Ggure celles qtJl 

sont belles. . 
Une chose remurquable dans .ce pays sont Jes 

rumbdés : chaque village , ou plusieurs habitaps 
1 or 

d'un village, rassemblent leurs esclaves, en e . 

enjoignant de se bâtir descases voisines les tlll
85 

des autres; leur réunion s'appelle rwnbdé. ces 
esclaves ont un chef choisi parmi eux; Jes enfall

5
' 

s'ils en sont dignes, -lui succedent. Ces escla"e
5

' 
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qui nele sont réellement que de non , labourent 
les champs de leurs maitres , et , lorsqu 'ils voya­
gent, les suivent pour porter leurs fardeaux. Ja~ 
l'llais on ne les vend quand ils s01~t parvenus à 
un àge un peu avancé ou qu'ils sont nés dans le 
Pays; agir différemment, ce serait causer la dé­
.sertion de tout le rumbdé; l'esclave qui se con­
duit mal t l' , . d , , es 1vre au ma1tre par ses camara es, 
pour être vendu. . 

Le 22 j in, les voyageurs fn111chircnt les mon­

t.agnes du Tenda: e'est uu petit pays assez h::wt ; 
11 

forme la premicre terrasse pi1r laquelle on deti ­
ccnd du Fouta-Diallon vers les plaines anosées 
Par le Rio-Grande. Le lendemain Saadou fit ses 
adieux ' M · · · I I)· Q a . Molhen, qm bten tôt traversa e ~lo -

à rande. Les voyageurs eurent beaucoup de peine 
, se procurer des provisions , parce que les 

?
1
egres faisaient alors leurs semailles, auxquelles 

I s emplo . 1 . . 1 . Yatent tout e grau; qm eur resta1t, se 
content d . . 
tu ant e quelques racmes pour leur nOUl'l'l-

rle. Le corai! et l'ambre n'ayant-presque aucune. 
va eu. l 
d 1 c lez ces peuplcs, il fallut, pour acl cter 

es sub . 
d B Sistances , vendre lc chapeau et la tunique 
e ukari. 

Les voyageurs se dirigeaient au uorcl-ouest , cu 
íl.va11 · 
M .. Çant duns les plaines immenses du Tenda..:. 

ate p . 
co d, ays. peu connu , qui es t renferm é dans u n 

lleq f . , . . 
He orrne lc R1o-Grancle , ct tres-fcrtdr . 
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Ma1hcureusem ent les bras y manquent; cepew 
dant les habitans, quoiquc peu nombreux, somt 
assez laborieux ; ils sont d'ailleurs doux, insou~ 
cians et peu hos pitaliers , à cause de le.ur pau· 
vreté. Ils ont généralement de l'attachement et 
même de ~a cons idération pour ]es blancs , par 
suíte de leurs rapports avec les établissemens 
portugais de cett e parti e de -l'Afrique. Les pluíes 
n'y durent que cinq mois. I. .. es bois renferment de 
heaux arbres, notamment le benten, espece de 
fromager, avec le tronc duque! on construit ces 
pirogucs immenses de la Cambie, qui porteot 
jusqu'à trente personnes. Le palmier-tiL· (cocos 
buty1·acma) y est tres-commun; les negres Cll 

tirent une huile dont ils font leu r savon. 
Arrivé à Pidsory, sur la rive d:&oiÚ du Rio~ 

Grande, qu'il avait traversé plusieurs foi~, M. JVIol~ 
lien fut obligé de rcster quatre jours dans ce 
villap;e, à cause de la difficulté de se procurer 0.

0 

nouveau guide; le sien, qui était Foulah d'ow 
gine, n'osait plus le suivre dans les pays qu'il 

allait parcourir, de peur d 'être assassiné par Ie.s 
Mandingues, auxquels le roi de Timbou avait f~Jt 

ll E r. , • , l r ~ceS une guerre c rue e. 'll1Hl, epmse i-- · " es <> v 

de la ílevre, et tourmente par la dyssenteríe' 
M. Mollien atteignit avec beaucoup de pei11e ]e 
vilbge de Kansoraly. Des qu'il eut pris queiqtJe 
repos , il remit à Eoukari uue Jettre par Jaquelle 
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il priait le coEnmand·ant du poste portugais , à. 
Géha, de voul0ir bien .lui fáire passer du sucre, 

du thé et du tabac, dont il avait le plus grand 

hesoin. Boukari revint dcs ]e lendemain uvec· les 

provisions dont les généreux Portugais l'avaient 

chargé: c'étaient du vin de Porto, trois pains frais, 

dn suc11e et du taba · n poudre. M. Dioqui, le 

cornrnandant portugajs, ayant manifesté à Boukari 

}e désir de voir M. Mollien , celui-ci se mit eu 

l'Oute le 19 j uillet ; il fut accueilli par M. Dioqui , 

dont les soins- c0ntribuerent à le rappeler à: 
la vie. 

Géba n'est qu'un villa·ge composé- de maisons· 

eu terre; il n'y a point de fort : borné au sud· 

Par des rivieres rnarécagcuses, à l'est par des 

lllontagnes, c'est peut-êtrc un des lieux les plus 

lll,'llsai.ns du globe. Il n'y a vait q·ue tro-is Euro­

P \~ens' dont le teint décompt:>sé annonçait la 
"Jauvaise santé. 

d Le .2 aout M. Mollicn s'emharqua sur la riviere· 

d~ Géba, et le 6 débarqua au fort de Bissao. Le 
esordre . . . d " qUI regna1t ans ses vetemens, presque 

;ous en lambeaux, attira autour de lui une grande 
0

'
1
le de negres qui l'insulterent. M. Matto, gou­

vetn 
eur de la place, le reçut avee une bonté 

touchante , lui donna des habillemens neufs; et, 
Pend"I1t , . I . . 
1 '' son SCJOUr, c tl'énta constamment avea· 
a genéroslté la plus louabl e_. 
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M. Mollíen put se mettre en -route le 1 c• no~ · 

vembre, et remonta le Rio-Grande jusqu'à Géba, 
ou M. ~ioqui l'accueillit ave_c la même bienveil­
lance que la prcmiere fois. L'intention du voya­

ge u r était de gagner par terre les rh:es de la 
Gambie. N'ayant pu trouver à acheter ni un 

cheval, ni un âne, ni un f pour le transpor ... 
ter jusque là, il allait partir à pied sous la con­
duite d'un guide, lorsque le commandant le fit 
prévenir de l'arrivée d'une goelette française à 
Bissao. Boukari lui conseilla de profiter de cette 
occasioo. En ·conséquence M. Mollien se remhal' ... 
qua pour -Bissao, oú il arriva le 25 novembre. 
Deux goelettes françaises étaient mouillées dans,. 
la rade; par malheur auc une des deux n'allait à 
Saint-Louis. Ce contre-temps s oudain causa tlll 

nouvel acces de fievre au voyageur. L'apparitiotl 
d'une <1utre goelette appartenant à un particulier 
de Gorée .:> contribua au rétablissement de s:.t 
santé. I..e 3 janvier 1819 il fut en état de s'elll" 

barquer. 
J,c comptoir de Bissao, situé par 1 1" t8' nord' 

est ú l'extrémité d'une grande ile que fonne ~a 
r iviere de Géba; le tcrrain sur lequel on l'a bf ·;, 
quoique bas et couvert de mares, est pierreuJ(; 
des sources fournissent une eau dont le goO.t roa .. 

. l I' , l . Le clí· recageux annoncc a qua tte ma s:une. 
mat cst brubnt et humido; les chaleurs, penclaot 
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la saison pluvícuse' wnf etouffantes et insup­
portables. Aussitôt -que la saison de la sécheresse 
est venue, le vcnt d'est rend l'air vjf et piquant le 
rnatin.Malgre l'extérieur souffrant des habitans, la 
rnortalité n'est pas cxtr:wrdinaire parmi eux. Les , 
rnaisons placées sur le bord de la mer sont cons­
truites en pienes; celles de l'intérieur de la ville 
ne sont qu'en terre et couvertcs en paille; dans la 
~aison seche on les fait découvrir pour éviter les 
111Cendies. 

Les habitans de l'archípel des Bisagos vien­
nent ' 'enche à Bissao du riz et des esclaves. Les 
:P.apels, dont les terres s'etendent jusqu'aux portes 
du fort, approvisionnent Ie marché. Tout I e com­
tnerce se fait ·par échange; il est exclusivement 
entre les maios du gouverneur qui, par ce moyen, 
«cquiert des richesses considérabies. Les habitam; 
n'ayant aueun moyen de soutenir la concurrence, 
sont dép d . d . , , I . ourvus e toute m ustne et genera e-
ltl.ent pauvres. 

1, Les .Bisagos occupent l'archipel de ce nom, à 
ernhouchure du Rio-Grande , et la partie du 
con~irient . 1' . . C I , I , qu1 avo1sme. e sont es negres es 
lJ hraves et les plus puissans de toute cette 
Pal'tie de l'Af' · d f 'I nque; ils ont presque tous es ·us1 s 
ou d l 
d' es ances dont ils se servent avec beaucoup-
d adresse. Obéissant à un grand nombre de petits 
espote 

·s' tous pius crucls les uns que les autres , 
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au lieu d'un tyran, ils en ont oent. Ces peuples 
se contentent; pour toute nourriturc' de quel­
ques bananes et de noyaux de palmier qu~nd ils 
naviguent. Ils s'adonnent beauco·up à la pêche • 
et font un grand cornrnerce d'écaille de tortue. 

Le tcrritoire des Papeis s'éten d de la riviere de 
Geba ú celle de Cachéo. Ce peuple est brave 
comme les Bisagos. Des troupeaux de breufs 
forment sa richesse; on les engraisse avec Ia 
paille du riz, tres-commun dans le pays. Les 

Papels sont tous payens. En face de Bissao se 
trouve une petite ile, désignée sur les cartes sous 
le 110m d'íle S01·ciere·, ou ils vont immoler des 
bmufs à leurs dieux. A la mort de leurs parel'ls' 
les femmes couvrent leur tête, qui est presque· 
toujours rasée, de terre détrempée dans l'eau. 

La go,elette que montait M. Mollien a~riva le 8 
jan~ier à Goré~. Des le lendemain il gagna Ie 
continent ; le 1 5 il atteignit les rives du Sénégal' 
et le soir il eut le plaisir inexprim~ble d'ern­
brasse-r ses amis. La plup::ut le croyaient 1nort. 

M. Fleuriau, apres avoir témoigné à M. Mollie11
' 

d' I 
la joie qu'j} avait de le revoir, fit présent de 1~ 
verses marchandises à Boukari, et ·lui accord~ ~.r 
conccssion d 'un tcrrain pour y bàtir une maisoll· 

Les soins que les amis de M. Mollien ]ui pro-: 
diguerent ne purcnt lui rr.ndrc I~ s:mté, pendaJJ~ 

· d '· ' S · L · C · 11t de un mo1s e SCJOUr. a amt- oUis. ra1gna 



succomber à la: maladie dont les acd~s avaient 
redoublé, il prit son passage sur un navire mar­

chand, et débarqua au IH:vre .le 25 mars, apres 
une com·te traversée. 

Le voyage de M. Molli~n a augmenté nos con­
naissances sur l'Afrique, en nous instruisant de 

la position des sources de plusieurs rivieres rc­

lllarquahles qui nrrosent la Sénégambie ; on doit 
aussi à cc voyageur heaucoup d'abservations éu­

rieuses sur les negres : elles s'accordent avec celles 

ql!le Park a faites sur la civilisation de ces peuples . 

. « Tous les chefs de village que j'ai vus ; dit-il , 
011

t une figure pl us distinguée que celles eles 
autres negres; leurs manil~res né m:mquent pas 
de dignité; leur éducation cst plus soignée que 

eeUe de la classe inféricure. Leur supériorité en 

tout est réelle; ils savent 1 'acloucir par une grande 

affabilité. Quant à l'hospitalité qu'ils exercen t 

en\'ers les étr::mgers, elle est sans bornes . 

• << Dans les divers pays dont se composc l'inté-

n:~r de, l'Afrique, il n 'existe pas de police orga-
l1lsee • l . I" l' t t • c 1aque part1cu 1er exerce ; par ·ou · on 
de_rnande au voyageur son nom, celui ele sa fa ­
ttnlle et celui de sa naisaance; n'y point répondre 
ser a "t , 

d ' s exposer à el es soupçons qui compromct--
traient la liberte. 

I 
u On trouve répandu s parmi lcs nations eles 

o}ofs 
' un pcuplc doB t lcs m oours res::cmblcn t à 

.. 

.. 
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celles des Bohemiens, et qui est connu sous le 
nom. de Laaubés; sans habitation , et toujours 
nus, leur unique industrie est de fabriquer des 
v ases , des mortiers et des lits eu bois; ils portent 
leurs talens et leurs bras partout ou ils croient 
trouver les moyens de gagner leur vie,. Ils ch i­
sissent un lieu bien boisé, abattent beaucoup d'ar­
bres, se forment des abris avec leurs branches • 
et façonnent le bois. Pour avoir ce droit, ils paient 
une sorte de re.devance aux souverains dans les états 
desqucls ils s'établissent. Leurs richesses sont, dit­
on assez considérables; mais leurs habillemens 
n'annoncent que la misere. Ils smlt en général 
!aids et malpropres. Les femmes, maigré Jeur 
figure hideuse, sont couve1;tes de grains d'ambre 
et de coraíl, présens dontles comblent les Iolofs, 
qui sont persuadés qu'en obtenant le'J faveurs 
d'une de ces fcmmes, la fortune leur prodiguera 
les siennes. C'est pourqt·oi, laides ou jolies' 
toutes les filies des Laaubés sont recherchées par 
les negres. Ces Laaubés se mêlent aussi de dire 
la bonne aventure. )) 

... 
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DESCRIPTION 

DE LA COTE-D'OR. 

PAR HENRI MEREDITH. 

AYANT résidé quatorze ans à la Côte-d'Or comme 
agent de la compagnie d' Afrique, Meredith cu­

voya I e recu eil de ses obscrvations ;) Londres eu 
1811

• ll était alors membre du cons~il et gouvcr­
ueur ciu fort d'Ouinebah. 

La partie de la côte de Guinée, cçmnue sous I e 
~on1 de Côte-d'Or, commence à peu pres à vingt 
~eues à l'ouest d'Apollonia, et se termine à Accra. 

lle est située entre 4o !lo' et 5o 4o' de latitude 
llord S , d d 1' , I' , · on eten ue e onest a est est a peu 
pr' es de 26o milles. 

D'apres la proximité de l'équateur, on pourrait 
3
?Poser que le climat de cette contréé est plus 

c,laud que. celui des partics de l'Afrique situées 

l<:Jpres des tropiques; il n'en est pas ainsi.C'cst 
sons l'éq , . . d , -' , · uateur , et a cmq ou stx egres en-ueça 
et' a~-~elà que se trouvcnt les pays les plus tem­
Per~s de l'Afrique équinoxialc. Le soleil y cst 
tnotns ardent que da os ceux qui sont plus au nord 
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ou plus au sud, parce qu'il es.t plus voilé dans le 

eou ra11t de l'année. En décembre, époque ou il 
cst lc plus éloigné dn tropique du Cancer; ou a 
trouvé an Sénégal, par 16°. de latitude nord, la 
cbaleur de 27° 8 R., à Sierra-Leone par so elle est 

de 29° :32 ; áu cap .Corse à 5o, le thermometre 

s'est élev.é une fois él 27° 8, mais la chaleur ordi, 

naire dans les mois ou eUe est la plus forte, est 

de 23° 5:1 à 25 7 5o, et ce lieu passe pour le plus 
chaud de la Côte-d'Or. A Tantumkoueri, à Oui­
nebah et à Accra , qui sont à l'est du cap Corse' 

la chaleur a rarement excédé !d~o ~ 2, et quelque­

fois est çlescendue à 18° 65 à Ouinebah, en juin' 
jui11et, aout et la plu s grande partie de septembre; 

ct il n'a pas été au- delà de 20° [~:L 

J.e long de la c<Jte le sol est tantôt léget, sa­

blonneux et graveleux, tantôt gras, noir et Jimon­
neux. En s'enfonçant un peu dans l'intéricur' íl 
devien t plus uniforme et meilleur en avançmJt 

davantage; il est extrêmement fert.ile, · et génera-
. 't 

lement propre à toute-s les cult ures. A six ou bUJ 

milles de la c<Jte, il cst excellent, et si varié, qu'oJ.l 

peut e n tirer tel parti que l'on désire. 
. ' 

Comme dans toutes Jes régions équinoXI:J1 ' 

on ne connalt à la Côte-d'Or que deux saisons, I~ 
scche ct l'humidc; cepcndant ce pays est favorise 

d l · l · d l' e ·'i la e c eux sn1sons llHm cs; 11ne commeuc ' 
fm de mai ou ::w commenccmcnt ele juin, l'n~rtre it 
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la fln d'octobre ou au commencement de novem· 

hre; il est vrai que, comparée à la premicre , la se­

·conde en mérite à peine le nom; les premieres 

rJuies tombe.nt avec une vio)ence ÍllCOllB.Iile dans 

l~s pays tempérés, et continuent saus it~ terrup­
'tron pendant deux joúrs ou plus. En 1801 , clles 
.dul'e' r·e11t 1 · · ' ' I • · llllt JOUrs a peu pres avec a meme 
abondance. La quantité d~eau qu.i -tombe dans 

·cette période, est in co ocevable. Les terres basses 

sont inondées , eles torrens rapides se forment 
avec u · · A ' d 'l I' ne vrtesse etonnante. pres ce e uge, at-

rnosphere s'eclaircit, les vents souffi.e~t ave c force, 

et l'ou ne crail)t plus les grandes pluies; il tombe 

~~~ changemens de lun~ , ~es aver~es qui pr~-
I,eut autant d'eau qu un JOUr entter de plUie 

en Anglcterrc ; vers la fin de juillet ou regarde 
les l} 1 · , . , 

tncs comme passees; btcntôt apre com-

~ence la saison des brouillards, qui est trcs­

~lsa]ubre, et la seulc que l'on puisse qualifter ain si 

ans ce pays. Toutefois il est bon de noter que 

Pendant les pluies, h situation influe beaucoup 
snr hr ' . ' nature de l air, car rbns les lieux bas, ma--1'' · 

~eca.~eux ct boisés, les exhalaisons qui s'élevent 

~e la tcrre, lorsque Ie suleil parait dans t011te sa 
orce ll d' . . l ' . ' e se lSSipcnt pas promptement, e t att' 
se corron: t L , . f11 l ' . Jp · es vents torts qm sou cnt ore t -
nall'Ctn , 

. ent t.Ul'ant lcs pluies , c t le ócl 1111agc ux 
qu, intc · 1 · 

tceptc cs rayons dtl solqd , p crm ettc n t 
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aux habitans de cette contréc de respirer un aír 

assez pur dans les endroits élevés et ouverts, et 

les·préparent à résister à la saison qui doit suív-re 

et qui est extrêmement pernicieuse aux fonctions 

animales. Quand le temps de ces vapeurs bru· 

meuses commence, on est sur que les pluies sont 

passées ; il dui·e quim,e jours à trois semaínes; 

alors l'atmosphere est épaisse et lourde, ou peut­
être, pour parler plus exactement , l'air est leger 
à un tel point, que les nuages descendent triw 

bas; les brises de mer n 'ont pas leu r violence ordi­

n aire, et les vents de terre ne sont presque pas se~· 

sibles. Les asthmatiques et ceux dont les poumons 

sont affectés, éprouvent à un haut degré les effets 

de cette saison ; elle finit vers le 1 o aout. Vers oc· 
tobre les pluies recommencent, elles sont bieJl 

loin d'égaler les premieres; elles ne sont pas 51 

continues ni suivies de brouillards. La sais011 

seche, qui cornmence cn novembre, dure le reste 

de l'année. 

Les veuts sont réguliers et peu violem;. Les "ents 

de terre qui soufflent du nord et du nord-nord-ouest, 

et la brise de mer qui ~ouf.lle du sud-ouest et de 

l'ouest-sud-ouest, regnent, sauf que]ques jl)tCl'~ 
ruptions ·, pendant toute l'annee. La brise de 01eJ 

commence vers neuf ou dix heures du ro·atÍIJ' 

diminue à six heures du soir, et cesse vers buit 

ou dix hcmes. Le vent de terre J ui succede' ct 
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dure jusqu 'à six ou huit hemes du matin. I.a 
brise de mer est plus fot·te qne le vent de terre , 
et aux pleines ninsi qu'aux nouvelles )unes, 
soufile avec une certaine violence; elle augmente 
é?alement à mesure que le soleil monte Sllr l'ho­
l'i~on, et diminue graduellement lorsqu'il s'a­
b . 

Ulsse; elle rafraicbit beaucoup , et on la regarde 
comn1e salubre. La qualité du vent de terre , 
d' 
. epend heaucoup ele la nature do pays sur lequel 
11 

passe ; il est é'·ídent que s'il a balayé eles ter­
l'ains has .et incultes et des marécages, il apporte· 
lln tna · · 1 · · d 
• < uva1s ali', et que e contraue arnve quan 
11 a re • I . ncontre un pavs 11assablemeut onvert et cu -
tlV' ~ 

e. Dnns la saison seche on éprouve deux vents 
ren1arquahles, les tornados et le harmattan. 

15:e dernier se fait sentir depuis le cap Vert pa r 
C nord jusqu'au cap J..~opez par 1 o• sud. Sur la. 

ôte-d'O '1 d F . et r 1 souffle du no r· - est. Les • rançats 

1 
les Portugais le désignent sirnplement par le 

1:
0
tn de la pal'tie de l'borizon d'ou il vient. J..~ e 

orn d'ha1· l · ' ' d ' l A l . qui , rnattan ut a cte onne par es ng a1s 
lp. 

1 
ont emprunté des Fantins. 11 souffle dans 

.s tno· 
sa 18 de décembl'e, de janvier et de février , 

lls avo· d'l d ou ' Ir 1eure , ni d'époque fixe c la marée 

d de la lune; quelquefois iJ ne dure qu'un ou eux · 
qu· ]oul's, d'autrcs fois dnq ou six , et même 

tnze ou sei· Cl . 'l . . , 
qll ~ ze. 1aque sa1son 1 Jevwnt trms a ,,tre f . . 

01
S, 1l est moins fort que la brise de mer , 

XI. 
1 I 



et p1us que le vent de terre; il est toujours ac~ 
compa~né de bt'ume ou de brouillard ; il trouble 
tellément l'atmosphere, qu'il rend obscurs même 
les objets peu éloignés. Souvent les habiÍans des . 
forts entre lesquels i1 n'y a qu'un intervalle d'ufl 
quart de mille , ne s'aper.çoivent pas Ies uns ]es 
autres. I~e soleil , caché pendant la plus grande 
partie de la journée, ne parait que pendant quel· 

ques heures vers midi; il est alors d'un rouge 
pâle , et ne blesse pas les yeu:x. Le harroatta.ll 
est d'ailleurs extrêmement sec. Il ne tombe pas 
de rosée tant qu'il dure; pas la moindre ~ppa~ 
rence d'humidité dans I' ai r; tous Ies végetau;{ 

souffrent beaucoup; toutes Ies plantes délicates ' 
et la plupart des herbes potageres sont détruites; 

l'herbe se fane et devient seche comme du foioi 
Jes branches des orangers et des citronniers sollt 
flasques et se flétrissent; elles se dess~chent telle· 

ment si le harmattan continue dix à douze jours' 
qu'on peut les réduire en poussiere en Ies pressaPt 

entre les doigts. Les negres profltent de cettB 

époque pour mettre le feu à l'herbe et aux brotlS' 
sailles, notamment dans les chemins , non-setJir· 

ment afin de les débarrasser et les rendre P l.l ~ 
• {j.ll 

commodes pour )es voyageurs, mais aussl ~ ·t 

d d ' ' l b · f ' ·ra 1110 e etrmre es a ns que ces ourrees poui 

f . . . l h d ]letlt ounur aux partis ennem1s c 1erc ant es , 
convenables à une embuscade. Le feu ainsi allurPe 
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se propnge avec une telle rapidité, qu'il fait cou ­
rir des dangers aux personnes qui sont en route; 
la rnnniere ordinaire d'y échapper est quand on 
découvre u'n incendie du ~ôté du vent, de mettre le 
feu à l'herbe du côté opposé, et de marcher dans 
sa. directi on. 

Les effets du harmattan sont de même sensibles 
Rur le corps humain : Jes yeux, les narines, les 
le_vres et le palais sont dcsséchés; on y ressent dcs 
PJcoternens; on boit so uvent, autant pour apai­
ser sa soif que pour chasser une aridité pénible 
clans le gosier; on a mal aux levres et au ner.. : 
ces l'::trf · I' · · f · ~'" 1es se gercent; qu01que a1r s01t Tais, on 
:~rouve ~,u sentiment pénible de chaleur et de 
. etnangeaisoi :\ la peau. Si le harmattan dure 
juatre à cinq jou s, l'épiderme tombe, d'abord 
~ u visage et des m ains , enwite des autres parties 
u corps, s'il continue un jour ou deux de plus. 

v. Q.uoique le har attan soit si préjudiciable aux 
egetaux, et si désagréable pour l'homme, il est 

extrê · 
d mement sain ; les personnes qui souffrent 
e üevres t d' I d' . . , , l'a] e autres ma a H~s, guenssent gene-

: _e~ent pendant ]e harmattan; celles qui . sont 
<\llcühlies, 1·ecouvrent leurs forces , il arrête les 
Prog·' d , Ies es epidémies. 

lll Les tornados commencent ordinairement en 
il ars' et cessent à l 'a rrivée des pl uies ; ils souf­

ent quelquefoi!i av:mt ou aprcs les secondcs 

J 1 * 
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·pluies , et quelquefois précêdent le harmattan; 
ils sont toujours plus violens avant les pr'emieres 
pluies. Ils viennent invariablement de l'est, c'est~ 
à-dire de l'est-nord-est ou du sud-est. Quand ils 
tournent plus au sud, ils ressemblent plus à. des 
coups de vents durables qu'à des tarnados; ce 
nom est une corruption du portugais trevado 
(tempête). 11 arrive un jour ou deux apres Ia 
pleine et la nouvclle lurje, et s'annonce par des 
sig-nes qui donnent aux navires à l'ancre et aLI 

large le temps de pourvoir à leur sureté ; quand 
op voit dans l'est une continuité d'éclairs vifs' 
peu élevés au-dessus de l'horizon, et accompa· 
gnés de tonnerre et de nuages épais, et que l'at~ 
mosphere paralt claire ct bleuâtre, ce sont des 
indices à peu pres certains de l'approche d'ttP 

tornado; à mesure qu'il avance, l'horizo~ s'obs~ 
curcit, les éclairs se suivent avec rapidité, }e 
tonl'ierre gronde lentement dans le lointain· L.a 
sceue devient de plus en plus imposante et tern· 
ble; un silence profond regne paitout; quoique 
le temps soit calme, le ciel offre un mouver.ne.Pt 
prodigieux, les oiseaux fuient avec inquiétude eJJ 
cherchant un abri afin d'échapper à Ia fureur de 
Ja tempête qui souvent les surprend. Un souffle 
léger se fait d'abord sentir, il augmente · brusqoe~ 
ment , et se change en raffales impétueuses qtJl 

d . . , 1 I ·es et sont or m~nrement accompagnees c e p ui ' 
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ne durent généralement qu'ane heure ou cin­
quante minutes. Plus le vent vient du sud , plus 
long-temps il continue; sa violence passée , la 
pluie tombe avec une grande rapidité, et eu peu 
~e temps les nu ages ·vomissent des torrens. Le 
eclairs et le tounerre, qui ont paru céder au vent , 
tecornmencent. · 11 faut avoir été témoin de ces 
ternpêtes , ou de celles du même gem·e dans les 
c,ontrées équinoxiales , pour se fail'e une idée de 
1 
ernbrasemcnt de l'atmosphere ct des éclats épou­

'Vantables du tonnerre que l'on cntend de tous lcs 
Côt' 
heues. La pluie in~nde 1~ ;erre pe~dan~, dc~1X 
. res et plus; apres qu01 1 atmosphere s ecl:ur-

Ctt q · · d 1 ' uo1que le solei! reste obscurc1 pen ant c 
l'este d l . , 
. e a JOurnée. Les tornados, malgre lcur 

'Vtolen . . , 
A. · . ce, sont h1en 1om d'egaler les ouragans des 
nt~lles, ct les typhons de la mer orientale. 

1 
S~ les Européens ne restent pas long-temps ex­

b~ses aux tornados, s'ils ont la précantion de se 
leu cou . ,.1 I , nn, s 1 s ôtent promptement eurs vete-

tnems .,...., .11' f 1 , , t •.uoux es , et s'ils se font Totter egcrement 
vo~t le corps, il ne résulte pas pour eux de mau-

.t,,) effets du cha~1gcment soudain de tempéra-
ture 1 l . . I . ' e t 1ermometre ba1ssant de cmq c cgres ou 
Plns en t , . 
• 1 res-pcu de temps. Les person11es qu1 ont 
u.erne . . 
1 

ure quelque temps dans le pays se scntent 
Pusdcvl·. l' . d'l' , d' 1 gucur, eS[Htt est e tvre une angncur et l' ..... 

c une faibless' qu'un long séjour da . ces cli-



ADllÉGÍ~ 

mats et l'ex.ces de la chaleur tendent à produire· 
Ces vents et ces pluies périodiques sont une 
preuve manifeste dcs soins et des attentions de Ia 
Providence envers les habitans de ces régions ar~ 

'dentes. En effet, lorsque le solei l se dirige vers ]e 

nord dans les mois d'avril, de mai et de juin, ils 

sernient accablés d 'une chaleur qui deviendndt 

insup!Jortable; la végétation serait détruite, et 
l'Afrique équinoxiale serait un désert brulant oli 
l'homme ne pourrait habiter. Les' pluies abOI)~ 

dantes qui accompagnent et suivent un tomadO• 

h 1 . 
1 

, . . et 
umeetent a terre, ramment a vegetatwn ' 

rafra1chissent tellement l'air que les naturels su ~~ 
portent sans inconvénient la chaleur de ces Ill

015 

à midi; et dans les mois de juillet et d'aout, pew· 
dant que les habitans des parties méridiona]es de 
l'Europe sont exposés à une température acc~· 
blante, ceux de la Côte-d'Or jouissent d'ull ck 

' bl 1 ' ' · · 'd que ]c mat agrea e , et a vegetatwn est s1 rap1 e , 
pays, surtout dans l'intérieur, montre un degr: 
de fertilité incompréhensib e pour quiconque es 
étr::mg·er à ces contrées. 

L'aspect général du pays, vu de la roer : e~; 
celui d'une immense forêt; on aperçoit de dl-vedJ 
, , - , d •'l'all s 

cotes des terres hautes , couronnees e g t 
• all 

arbres et de broussailles épaisses. En exanno 
les choses de plus pres, on reconnait qu'en pltl" 

sieurs endroits les vallées sont tres·bien plaP' 
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tees, et l'on volt de vastes plaines ornées de bou­
quets d'arbres et de buissons. Eu avançant dans 
}e pays, OU J'humidité regne plus que SUl' la CÔte, 
e~ ou le sol fertile produit l.a végétation la plus 
"

1goureuse , les bois sont presque impénétrables , 
et la surface de la terre est cachée par une infinité 
de plantes de .toute espece. Les rivieres, que la 
Inaiu de l'art ne d.irige pas pour les faire couler · 
dans un canal régulier, serpentent dans toute 
les directions, suivant ]a nature du pays qu'elles 
Parcourent· : ici elles débordent dans la saison 
hum.ide, et forment des étangs ; là elles coulent 
a.vec· rapidité. · 

d Tous lcs habitans de l'.A:frique équinoxiale ont 
des traits communs; ainsi, en parlant de ceux 
E e la Côte-d'Or, c'est donner une.idée des autres. 
'n Prenaut en considération la forme du gouver­

ltell:l 

1 ent sous lequel ils vivent, et la nature de 
euts occu · • · d" •·1 ' d pat10us, JC pms ue qu 1 n y a pas e 
~ays sur lc globe oà l'in:fluence de la diversité 

es regl"me 1" . . 1 . ' ' s po 1t1ques solt· p us a1see a recon-
llaltre C . . h" . · eux qu1 vivent sous un pouvoll' ar 1traue 

11 
despotique , sont réservés et circonspects ; ils 

1" • 
a.tgnent de se communiquer leurs pensées les 

uus aux aut . . I . 
11 res ; pma1s eurs pass10ns ne pren-
eut un ess . . h . d', , . é "I 

S or qm a1t esom etre repnm : 1 s 
ont h 

.. Umhles, soumis et respectneux. Ceux, au 
'-Olltr · 

íllre, auxquels le gouvemement laissc plus de 
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liberté, ou chez lesquels il e~t dans les rnains du 

peuple, eonnaissen t peu la contrainte ; chaque 

jour ils se livrent à toutes sortes d'exces; ils sont 

étrangers à toutes les obligations mo rales, et ]es 

liens de l'affection sont tres-relâchés. En général 
ils sont tres-avides, et souffrent toutes sortes de 

peines et de fatigues pour obtenir du gain; patiens 

dans les malheurs, ils supportent les afflictions avec 
assez de force. Ils sont d'une sclhriété et d'une 

ternpérance extrêmes. Ils ont de grandes dispo~ 

sitions pour l'éloquence; et, dans les occasioll5 

ou ils sont obligés de Ia déployer, ils s'expriment 
avec beaucoup de sentirnent et d'énergie. Ils ont 

du gout pour le chant, la danse c;lt la musique' 

et paraissent avoir une idée exacte de l'harrnonie ,, 

Les femmes sont actives, laborieuses et tres~ 
fécondes. 

Les passions d.es hommes, plus violentes daJl 9 

les pays chauds que dans les pays froids, so~lt 
aussi plus aisément comprimées. Un AfricalJl 

entreprend une chose avec une ardeur extrêJliC' 
'ell"' ct se décourage bientôt. Il est prompt à s 

flammer pour la vengeance, et s'apaise facile' 
et 

ment. Il est plus soupçonneux, plus trornpeur,. 
emploie plus de stratagemes qu'un hornrne agiS' 

1,. fl d' 1· f "d · parce sant sous m uence un c 1rnat rOI ' 

que l'effet de la chaleur est de relâcher, et pai' 
' 1 d" · I f 1''1 t'c1'té eles cousequent c e anmucr a orce ct e as I 
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f1bres; ce qui produit moins de confiance, moins 
d'énergie, moins de vigueur et moins de bra­
voure que l'on n'en observe chez les personnes 
nées dans des contrées froides , qui , dominées 
Par des qualités contraires, ont plus de con-
fiance dans leurs rnoyens naturels. · 
· Quoique j'aie vécu plusieurs années parmi les 
hahitans de la Côtc-d'Or, il ne me parait pas 
aisé de décrire leur véritable caractere; ils se 
lllontrent sous de:; formes di verses, snivant la 
nature de nos relations avec eux et de leurs oc­
cupations. Ccux qui n'ont de rappo(t a'•ec les 
Eur I . opeens que pour leur venclre des ma•·chan-
d~ses d . . 'dI I ' ne 01vent etre cons1 eres que comme 
~:s brocanteurs : quancl ils ont la perspectivc 

obtenir nn marché avantageux, ils ont recours, 
Pour Y parvenir, à tou tes les ruges et à tous les 
artiilce o • bl 'I . h 8 lmagma es ; 1 s se conforment avec 
ea.u-coup d'habileté et de souplesse à notre hu-

7eur et à nos fantaisies; Jems gestes et l'expression 
c e leu r figure sont d'a ccord avec lem ton patelin 
et leurs s l' · l ·1 I • t d · upp 1cal10ns; cepeuc ant 1 ev1ten · a l'OI-
ten1cnt d 'f dI . 'f . e mam estcr un es1r trop Vl pour ce 
qu1 Pourrait leur être avantageux ou proütable; 
tt lors ''1 qu 1 s savent que leurs vooux ne seront pas 
rernl)lis a . . , ''1 1' , . '1 
1 c uss1 ~usement qu 1 s esperawnt, 1 s ca-

c lent soi 1 . . I ''l , gncusement a contranete qu 1 eprou-
"ent et d o d'ff'' E ' · montl'ent une bra1 e m 1 · rene e. • n 
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observant un naturel de la Côte-d'Or dans toute 
la scene, nous le voyons plein de confiance dans 
ses moyens intellectuels ; il conclut un marché· 
avec :finesse; il ne s'empresse pas de faire un 
échange, sans être bien assuré du profit qui Jui 
en reviendra ; il 11eunit la dextérité à la prése11ce· 
d'esprit, et en tout se co.nduit d'une manierc qui 
annonce une connaissance parfaite de ce qu'íl 
veut faire. Voilà le portrait fidele des homroes 
qui vendent leurs marchandises aux Européens; 
on peut avancer hardiment qu'ils sont doués de 
toute l'astuce inhérente à leur profession, et qu'il' 
est tres-difficile de les attraper. 

Ceux qui vivent de la pêche sont des hororoes· 
laborieux ; nous les connaissons un peu mieU~ 
que les commerçans , parce que nous les ern .. 
ployons fréquemment comme bateliers et joul' .. 
naliers. Leur métier est lucratif, les habitans de·}a 
côte et de l'intérieur achetant volontiers du pois .. 
son. J]s jettent avec beaucoup d'adresse leurs fi}et: 
qui sont grands et gurnis de plomb: ils en ont aussl 
de plus petits~ Quand ils nous servent com me bate" 
liers , ils font gaiment leur ouvrage , et si onies 
encourage, ils en font beaucoup; il faut les payel' 
exactement et ponctuellement , sans cela íls de" 
viennent négligens. Ils sont tres-udonnés au v~l' 
vice si commun d'ailleurs dans toutes les pal't11~9 

du monde, et y sont fort habiles , surtout potlr 
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les petits objets qu'ils peuvent cacher aisément. 

Les negres qui cultivent la terre et habitent 
}ilrincipalernent l'intérieur, ont une conduite plus 
réguliere que les marchands et les pêcheurs. On 
ne l'emarque pas chez eux, la ruse et les manieres 
a~·tificieuses des premiers ; ils sont honnêtes, sin­
ceres et bienveillans , entierement étrangers à 
la corruption et à la licence que l'on obgerve chez 
les homll1es du bord de la roer , notamment 
che'l. les Fantins , les plus vicieux des indigenes 
de la Côte-d'Or. 

b Les animaux sauvages de ceHe région , sont les 
I Uffles, les chats-tigres, les pantheres, les hyenes, 
es chacais , les porc-épics _, les phatagil'ls , les 
cerfs l I' ' 1 · l · "l l . ' es tevres , es smges , es ecurem s , e.'> 
Clvettes I . , h d ' es crocodlles , les lezards , les era es 

I 
e terre, les guanas, les caméléons, les scorpions, 
es "ll nu e-pieds , et les serpens. On peut cornpter 

1

1
)arrni les animaux domestiques , les moutons , 
es ch' 

1 evres , les cochons , les chiens , les chats , 
es can d a d ar s , les tourterelles et les volailles. Il y 

ll u gl·os hétail dans quelques parties de la côte; 

d?: grande quantité et une variété innombrable 
hlOlseaux sauvages; les plus petits sont remarqua-

es Par la beauté de leur plumage. Le poisson 
est tre h 
p s-a oudant durant la saison seche , et rare 
~ndant les pluies; car alors le ressac a ordinaire-

ent u . n 

e telle vwlence , que les pecheurs ne 
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peuven:t pas s'embarquer sans danger ; et la roer 

est généralement trouble et tres-agitée. Les lacs 

et les rivieres fourmillent de poissons délicats. 

Les hultres et autres coquillages sont communs 

sur divers points , et l'on prend souvent des tor­
tues. 

Les productions végétales sontle mais, le millet, 
le riz , les ignames , le manioc , les patates , Ies 
bananes, et autres fruits des tropiques. L'encrornah 
( hibiscus; esculentus) , herbe mucilagineuse , que 
l'on nomme ocka dans les Antilles et gombaut 

chez les Français , entre fréquemment dans Ies 
potages des naturels ; l'entéraba , autre fruít 
mucilagineux , est de même d'un usage général' 

il y er a une variété, quelques-uncs ont la fonne 

des plus gros ognons ; il croit à peu prcs cotnJJJ0 

la mélongene : ce fruit et l'encromah sont tres~ 
nourrissans. On cultive avec beaucoup de soin 'eJJ 

quelques endroits , les choux et les échalotes 

d'Europe. La canne à sucre croit spont:wément' 

elle est assez grosse; on a découvert le poivrc noir 
d 1,. ' · I'' d" n · }e aos mteneur ; m 1go cst trcs-comm u ' 
cotonnier se voit sauvage partout ; l'arbre le pluS 

·ro~ 
remarquable est ]e fromager, on en fait des P1 

gues , il atteint une tai'lle majestucuse, ses brnW 

ches s'étendent à une grande distance du uo.oc' 
en formant avec lui comme des angles droitS· t 

11 y a d'autres ar,hrcs qui donnent d'e:xcciJetl 
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bois de charpente. Le palmier est de la plus grande 
utilité pou r les indigenes ; il en découle , par in­
cision , le vin de palme , boisson agréables et 

enivrante ; on extrait du fruit une huile tres-dé­

lic_ate qui est généralement employée dans l'as­
salsonuement des mets. lls font avec l s feuillcs, 
des cordes et du fil qu'ils converti ent en ligne à 
Pêcher et eu filets; íls s'en procurent un plus fin 
avec les feuilles de l'agave et de l'anan:1s. 

A l'exception de l'or, nous ne savons rien des 
P•·oductions minérales ; nous ne pouvons douter 
l}ue d'autres métaux ne soient également abon­

~aus; mais les naturels ignorent la m::miere de 
es chercher. S'ils faisaient une découverte im­

Portante eu ce genre, ils sont privés des moyens 

~\ig_u~r;nt la méthode d'en tir,er un parti utile. 

1, avldlte avec laquelle les neg~·es recherchent 
~r, est cause qu'ils ne s'occupcnt pas de la re~ 

c lerche des autres métaux. On voit à Ouiuebah 
et ·u 

a1 eurs des couches de marbre. 

ct· La forme du gouvernement offre bcaucoup de 
1"e'·sité ' A h' b ' 8 : a · pollonia, il est monarc tque et 

a solu. l· l'Al ' d' . ' c ans 1anta c est une sorte nnsto-
Cl'af ' 
tõ' .

1
e. Chez les Fantins et jusqu'à Ackra, tan-

t llr. 'd 
1 es1 e chez quelques personnes, t~ntôt dans 

1e Peuplc. Les Fantins changent fréqucmmenL 
C\\'l rén-· .. 

nlrne pohtique duns ccrtaines occasions; 
et p 0

tll' le H" sC\reté ·emmunc, se réunissent 
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sous quelques chefs , auxquels il faut obéir sans 

réserve . Quand la cause de cette union est passée' 
ils reviennent à leur précédent usage. 

Lcs lois sont tres-strictes : à Apollonia , oll 
toute l'autorité appartient au rÓi, il n'y a paSl 
de tribunaux subalternes ; sa volonté decide 
tout. Da os d'autres .~tats, les lois different sui· 
vant la nature d u t. uvernement. Pendant que Ia 
traite des negres existait' elles tendaient tootes à 
prononcer la peine de l'esclavage ; pour le moin~ 
dre délit, un homme perdait sa liberté, s'il 
n'était pas en état de payer une a mende propor· 

tionnée à sa faute. 

Quelquefois les lois d'Apollonia prononceut 

une peine plus forte que l'esclavage; car to tJ t 
homme, excepté l'héritier présomptif, est à Ia 
merci et à la disposition du souverain. DaJJS 

d'autres cantons, la sévérité de la loi est roitigée 
dans quelques cas; mais sculernent pour les }la' 

bitans. Chez les Fantins les 1 ois sont plus l'igoLl' 
reuses que partout ailleurs: une action fortuite et 

insignifiante y est examinée aus6i scrupu]euse· 

t · 11 ' · d · u )e men que SI e e et:nt e consequence o 
résultat d'un dessein prémédité. Le meurtre pe~ t 
' . d~ s expier par sept esclaves , ou 1eur valelll·, lll 

pendamm ent d u droit usucl pour l'enterrerne~Jt·. 
S. 1 . , d' . Ia }OI 

1 a pc1son ne t uee est un ccrtam rang • . 
1 t 1. t · · ·odt.llt c u a 1011 es m1sc cn vwuc ur; ce q m pt 
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une grande effusion de sang, avant que la satis­

faction exigée soit reconnue suffisante. Si qucl­

qu'un commettant le moindre l.arcin, est pris sur 
lc fait, il perd sa liberté; si l'objet volé est d'unc 

valeu~_ considérable, toute la famille du coupable 
est e_I~veloppée dans le c_l1âtiment : si un homme 

tue par accident une poult-;) Jllfc chevre ou tout 

autre animal domestique, il est privé de sa liberte, 

;\. Inoins qu'il ne fléchisse par des présens la par­
tJe lésée; s'ils sont reçus, les plus insignifwns 

SUffisent pour eiTacer la rigueur de la peine. 

La. loi contre la sorcellerie est tres-rigoureuse , 
car el!e s'étend généralement à toutes les per­
sonnes qui vivent dans la même maison que le 
coupahle, parce que l'on suppose qu'ils sont 

doués d'uue portion de l'in.l:luence maligne. 

Depuis l'abolition de la traite nous n'avons 
}}lus • 

eutendu parler de personnes convamcues de 
ce cr· 
, , . , ~me; nous pouvons donc supposer que la 
&cvera, d 

e es lois, 1·elativement aux délits peu im-
Portans et. . . . . , ê tu· · Imagmaues, sera m1ügee et peut- -tre 
h erne abolie, en conséquence de cette mesure 
lltnaine. 

li fQuelques usages sont d'unc absurdité extreme. 
]n a.ut l'anger dans cette classe le panyaring, dont 
•S Co • 
ct ?sequences sont extrêmement pemicieuscs, 
ho qu 1 

n'existc guere que dans le Fantin. Si un 
tn.rne ... , 

' uyant contracte des dcttes' tardait ~ 
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par une _cnuse quelconquc, A s'acquitter, le créall' 

cie r avait la faculté de sais ir et d'en'fermer, ou 1 

suivant leur langage, de panyar toutes person nes 

appartenant ú la famille, ou au pays , et à la 
ville clu débiteur; s'il en trouvait l'occasion, il Jei 
vendait sans clélai ni formalité quel conque. CettC 

pratique affreuse s'était étendue à un tel point 

pendant l'existence de la traite, que bcauc0 11P 
d'innocens furent vendus; car les maniercs de 
procéder, dans ces cas lã, offraient un prétextc 

pou•· alléguer des dettes ou des crimes iroagi· 
naires. Personne n'avait le clroit légal de mett1'6 

en question 1 a j ustice de la sais i e ; et toute per' 

fiOnne d:n1s le besoin pouvait, pour la promes:c 

d'une récompense ou d'une portion de la d~' 
pouil1e, saisir et vendre une autre sans eJllPe' 
chement. Tres-souvent la personne contre ja­

quelle Je panyaring cornmençait voulait preodr~ 
l . . . . de JUI sa revanc 1c, ce qm ne manqua1t JamaiS 

clonner une extension ruineuse. 
trll' 

Tous les ans, au mois d'out, on cesse Ies 

d l . . d . l' o passe vaux pcn ant une 1mtame e JOurs, et o , 
cCY 

ce ternps à se divertir; avant ces fêtes, oll et 
lebre la maturité des ignarnes par des repas 

cles réjouissances. 
reS' 

A la rnort de quelqu'un, on mêle Jes .eJCJ] dé-
~ions de la dou leu r aux divertissem ens. 51 le ~ 

nrre. 
funt est un personn age irnport:-~ nt, on se 1 
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tlcs cxt rava~anccs : lcs mcmbrcs de )a fantillc ct 
Hes umis apportcnl quclquc chosc qui est onnn 
un emblême de leur rcspec t ponr lui et de lrurs 
cgards pom; lcs sieris. On prodihiiC généralcmcnl 
cn ccs occ3sions, la tollc, l'cuu-d c-vic ct la pou-
drc ;' · " 1 · · ~ canon; JUsqu a ce que e corps s01t mts cn 
lc~·rc, ce .nc sont que danses, chants ou plu~ô t 
Cl' d • 15' ccha rges de mousqueterie, et par intcr-
~a ll c, eles cxclanntions bmentables qui n 'an­
nonr·ent pas bc::m oup de doulcnr réellc. Il cs t 

~011 rl'observ{~ •· que tout ccln se fait pour se con-
lo,·,ner ~ l' J • • <t usage ct que es acleurs pnnctpáu · 
sont de. I , d. . t d . · :s gcns cmp oyes or maHcmcn ans ccs 
~oncs d' . . . . · occnstor•s, qtH n 'JHOment aucun s ntt -
:cnt de chagrin. Aprc l'cnterrement lorsquc le 
t\lrnc cst ' bl' . 1' m· . ·r l reta 1, un vmt a •c wn se mam cs-
t:l' da ns l · · J I 'f · 1 ' 

• c a m<nson cu (e unt, qut pcut a ors Ptrc 
]lls telll , . . 

cnt nppelec une ma1 on de dcull. 
On montre b auc0up d'nttcntinn polll' lcs 

~~~ . 
. ' en proportion de leur ran~ , de leu I' 1 ~-

li'ltllc d , 
1, , 'ou e l emploi qu 'ils oc upnicnt. Lc corps, 
e''ctu d e tons los orncmcns connu s dans le pay:=; , 

cst ex , 
. pose pendant trois ou quatrc ct quelquefois · 

SI)( • 
d }oul·s à la vuc dn public; qu~nd on ]c déposc 

h~~1 le tomhenu , on y jcttc <~prcs lir i de l'or. el es 
t·lcce d . 
end .. c todc ct d'nutr s objets. Dan s qtwlqu s 

lOJts·on s ·r. 1 . . l . . 
80 acrwr <"c VJ CtJmes lllmftrncs, f{ ll l 

llt ch .. 
01 81Cs d '3l)rcs h qualité d 11 d ' f11111. 
Xt. 

1 '! 

• 

• 
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En 18oo, :\la mort d'un roi d'A polJonia, une ou 

cleux victirncs humuines furent irnmolées chaque 

samedi; six mois ::tpres on célé'brala grande céré­

monie , à Jaque]]c une cinquantaine de personnes 

furent égorgées; deux de ses plus jeunes fernmes 
furent enterrées vives dans le tumbeau. I .. e cou~ 
verclc du cercueil fut arrosé de sang huma.in, ct 

l'on répandit par-dessus de la poudre d'or; enftu 
de be1les pi<~ces de toile furent déposées dans ht 

tombe. Les hornmes et les animaux sacrifiés dans 

ces occasions sont trnités avcc beaucoup de 

cruauté. 

Ou observe avec beaucoup d'exactitude ccrtaí rJS 
jours, par la cessation du travail : 1~ mardi, Jes 

pêcbeurs nc jettent pa:-; leurs filets; d'a utres re .. 
gardent le vendredl com me sacré; les gens ricbes 
tiennent pour tel le jour de leur naissance. 

La polygamie existe sur toute l'étendue de ]a 
côte : un homme peut avoir antn·nt de ferru.1les 
qu'il a le moyen d'eu nouni'r. 

L ]. . d , ' uJle a re 1g10n e ces negres ne consjste qn en . 
, • .1 • • b h . 1 . oflt reun10n ue supershtwns ar ares qui eut 

• • . • , 'jl5 
ete transm1ses de temps llnmemori::d, et qu 

cnnt inuent à observer par cctte raison seuJe. .. 
11 ] 'd' d' " " 01aJ~ s ont que que 1 ee un etrc (;uprerne, de 

clle cst 1res-impn rfaite. ll para H qu 'ils ont ~loS']e' 
respect pour la I une que pour le solei}; c ar 1ls ce, 

•aJt· 
hrcn l par eles réjouíssancesl'époque oú elle repW 

• 

• 
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La superstition est si forternent enracinee dan s 

Ce pays , et regne si victorieusen~ent dans queJ­

~Ues états, que toutes lcs calarnit ~ qui leur ar-
l'lvent l . , 'b , , peuvent eu granc e partJc ctre attn uees 
<(h coniianoe et à l'obéis·<mc~ passive qu'ils ont 
Pour 1 em croyance absurde. Dans quelqucs eu-
dt'oi ts J lJ 1 . ' L , 1u e c 10se Importante ne s entreprenc 
'
1
YUnt d'· · · I'' 'd" · L [' ,1vou· consulte , par mtern1e Ia Ire c c 
ourbes et d'imposleurs, l'objet de leur adoration; 

I) li j C d , . l d f' , . cs1gne géuéralemeot par e nom e ·ett-
ehe •· , 

' 11 ltnporte sa n::~ture. l .. cs femmes nem e soat 
I' e 
I gardécs commc pouvant ctre les interpretes de 
a Volante' d f, . ._ D I , , I' . , , u et1cuc. ans es etats ou autontc •·e . 
l'cs•cte duns Je peuple, ces individus hommes ou 

lJlrnes . . _J' l 'd' 1 n · ' )OUissent <t un grarH cl'e · lt, et que -
,'Iefois , . . , . . 
111 • s unogent beaucoup d'autonte; 1ls aiTer-

tssent 
q . et assurent leur pnuvoir par des moyens 

u, cau, 1 . . 
0t seut a mort de leurs ennem1s. Qmcon-
lle Dff 
0\

1 cnsc le fétichc, soit p<H manque de re pcct 
pa,. h d t · l 1 l · 1 · nnp .. ' es ruct10n r e que que elo qu1 ut 

,. Ulttent • , , , . 
q.ue 1.. ' 11 cst nullcment en surete , a motns 
lu ~nsulto ne soit mplement expiée, ou que 

Colere d f' . , 
se 118 u ct1che ne soit apajsée par des pre-
nux fou des sacriflces proportionnés à la fautc Ol.t 

acult. d 
L es u conpable. 

es rn· . 
ce 101Stres du 'tiche IYag·nent leur vie par s exact· o 
ta.' - lOlls' et malhcur à quriCOllflllC me 011-, lt leu . .., 

1 pouvoir. 

1 2 * 
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D'aillenrs lcs negrcs donnent UII mot fetiche Ull 

granel nombre de signiflcations, il désignc qucl­

quefois une dose défenduc. Un homme refuse 

de mangcr une poule blanchc , un autre un6. 

noire, chacun dit: ellc est fétiche. Ils ne veu­

lent pas que les blancs s'asseient daos certains 

cndroits, en disant qu'ils sont fetiches. Tuer un 

crocod ile ou une panthere, est fétiche dans quel­

qucs cantons. Si quelqu'un est empoisonné ou 

mnladc d'une mani(~re dont ils ne peuvcnt rcndro 
nison, ils s'ecrieot qu'il est fétiche. 

Apres avoir jeté ce coup-d'ccil rapide sur ]es 

pays situes le long de la côte, portons nos re­

gards SUl' ceux de l'intérieur. Tous ccux dont r~tÍ 
cntendu parlerproduisent de l'or, tandis que l'oLJ 
n'en trouvc comparativcrnent que fort peu dans ]e 

voisinage de la mer. Toute l'ivoire vicnt égalemellt 
«1e l'intérieur; je suppose que lcs anin1aux do­
mestiques, notammcnt lcs moutons, y sont pJLlS 
grands que sur la côtc. J'ai mangé ma pr~rt d'o~l 

t . , I , • I I J 1 pes~ut mou on qm , pret a ett'e rms ü a HOC 1e, 
· l' · ' ura ull cent vmgt 1vres , sUivant c que m ass 

Hollandais; il venait du royaume d 'Egio. On pet,'t 
1,. }te~ 

eonclure de ces faits que les pâturages de !I 

rieur sont plus gras que ceux de la côte. . . 

S. 1 · d'A l · f' ous voJI' 1 e ro1 c 1ant1 ne ut IJas venu n n-· 
nous aurions continué à ignorer les gr:wds 8"a c 

l ' . d' erce ave tagr.s que on pcut rettr r uu comm 
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l'intérieur. Les principaux personnagcs Jé sa 

suite nous rcndirent un comptc trcs-sa tisfaisan t 

de leu r pays, ct le roi nous fournit des preuves 

certnines de la richessc de scs états . 

. Les Portugais ont prouvé qn'il n'cst nullcmcnt 

Itnpossible de pcnétrcr d::ms les pays de l'intéricur; 

tout lc royaume de Congo cst en quelque sorte 

eu leur possession; et ils ont plusieurs comptoirs 

sur la côte d'Angole. Leu r principal établissement 

~st :\ Loango en Angole , et au cap Palmeriuo, ot't 

lls entretiennent de fortes garnisons; ils peuven l. 

lllcttre en campagne, pour se défendrc contre les 

naturcls, :\ peu pres trois mille hommes assez bien 

::tt'r:nés. Depuis que nous fréquentons la côtc de 
Guinéc nous n'avons pas cssayé de porter nolre 
co 

llltncrce dans le cmm de cette contrée, nous 

~ous sommcs bornés à celui de la côte. Cepen­

l'tlllt il cst indubitable que nous pourrions suivt·.e 
excmple dcs Portugais; qucl débouché pou ·nos 

tnanufactures ! En peu d'années dcs rnilliers de 
llegres l . . , . · c langer::ucnt d'hablllement , et se vclt-
l'aicnt à l 'curopéennc. L'expériencc de trois siccles 
est 

, Ponrtaut contraíre à cette conclusion; car l 'S 

Ue~res n'ont appris de nous qu'à fumcr ct à hoir~; 
ltlats les E . ' 
1. 'uropceu · n'onl pas cncore vecu au l -
teu de 1 curs p uplades. 
r Passou::; m:üntcnanl à la rlescdption dcs lieu'< 
Cfllarquabl s, cn a1laot cl<' J'oncst à l'cst. . 
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Apollonia, à trois milles à l'cst du cap de même 
nom, est le premier qui se présente. Nous y avons 
un fort dans une vnste plaine, à peu pres à trois 
cents pieds de la mcr. A trois milles du fort dans 
l'intérieur, on voit à l'cxtt·émité de la plaine un 
lac d'eau douce, dont la circonfércnce est de six: 
milles; on n'en a pas trouvé le fond au milieu avec 
une ligne de cent cinqua nte pieds ; il est tres~ 
poissonneux et infesté de crocodiles. On trouve des 
serpens sur ses bords. 

Un petit village a été construit dans ce ]ac sul' 
pilotis à une certaine distance des rives. Ch~quc 
maison est isolée; les habitans communiquent 
entre eux par des pirogues que les femrnes con~ 
duisent. Ils sont originaires de Tchamah, pnys 
plus oriental, et ont conservé leur langage prirni~ 
ti f; ils ne com muniquent ave c les Apollonians que 
pour ér:hanger le produit de leur pêche contre du 
millet et du riz. lls paraissen t paisibles et heur'etJJC· 

Le pays de 13ein ou Apollonia est généralemeJlt 
plat; il est bien boisé et arrosé par plusieurs pe~ 
tiÚ3s rivieres qui, dans la saison des pluies' coro .. 

de 
muniquent entre elles (}t noyent la campagne '. 

'11 'f bl '1 lt · dunZ• sorte que e est tres- avora e a a cu ·ute t 
de la canne à sucrc et de tous lcs végétaux qui 

011 

I foi·· de-' besoin d'un sol humide. On y voit que que ~ 

fléphans; les sin~es r,t les oiscaux sont trc.'l-ll 0111 ~ 
:brcux autour dn 1ac. 
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La côte est plate et sablonneuse , la mer y brise 

avec tant de violence, qu'on IJC peut s'en nppro­

cher sans danger; cet inconvénient est cause que 
peu d'habitans s'adonncnt ;1 la pêche. Ils sont r;é~ 

néralement grands et bien faits; ils ont les levres 

épaisses et le, nez écrnsé ; ils sont bravcs et be"lli­

queux, et d'aill€urs polis, bons et hospitalicrs. 

L'hahillement des hommes consiste en une piece 

de toile longue de dix pieds ou plus , dont ils 
s'euveloppent négligemmcnt ]c corps; ils podcnt 

une pague autour des hanches; lcs femmes sont 

lllises à peu pres de même, elles ont une quanlilé 
d'anneaux, de colliers et dehracclets. Les maisons 

sont en hambous enduits d'argile ou en rcvêt 

aussi lc fond de Ja cabane; elle devient trcs-dure. 

~.es villes et les villages sont généralement cntou rés 

.une forte palissade de bambous pou1· servir de 
derellse co11tre les bêtes sauvagcs. 

· Le roi exerce l'autorité sans partage. 11 pro-
llonce 1 • . es Jugemens sans consultor au cun de .scs 
su)ets' excepté quand l'accusé est un granel per­

sonuage; mais dans ce càs un tel homllle IJar::dL 
r a 

rernent comme un criminel dcvanl lc r ui. S'il a 

~Otnu~is un crime ou s'il a cncouru lc déplaisir 

1 u p~·Iucc, i) reçoit 11n m essagc qui lui annonce 
a llecesR·t · 1 · ·1 b '' ". , ·l c c p rou vet· son m nocen cc ; 1 o e1t 

·oener·,l 
' Clll nt , et il subi t l'cpreuv qui est cn 

Us"ge 1. c.lns lc pays, f't qui manque peu. de pro~ 

'1 
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duirc sou effet; ellc consiste à avaler de l'eau dans 
Jaquelle on a fait ínfuse1:1 l'ecorce d'un :ll'bre re­
gardee comme vénéneuse 'et d'autres substances; 
si elle reste dans le corps, clle annonce générale­
rnent un résultat funcste; si ellc est rejetée, c'cst 
une preuve d'innoeence. Le roi fait préparer la 
potion sous ses ycux , s'il veut qu'elle soit effi· 
cace, quelquefois il est préscnt quand on ]'admi­
nistre. 

Quant aux coupablcs de rnoindre paragc, ils 
sont décapités , brulés vifs, ou enterres dans uu 

trou jusqu'à ce qu'ils périssent. 
Le roi de Bein a uue arrnéc de mille soldats; 

toute personne richc cst obligée de lui fournir un 

contingent cn hommes et argent quand i1 fait la 
guel'J'c. 

Le comptoir le plus voisin est celui d'Axim' 
situé dans le pays d'Ahanta qui est plus mow 
tu cu x et }Jlus' bois é , pl us f e rtile , rn ais m oins bieil 
anosé que le Bein. La plus grande riviere cst 
1' Ancobra; son embouchurc est cmbarrasséc de 
rochers. La côtc de l'Ahanta est découpéc par 
des baies et des ports commodes. TJe pouvoÍl' dt~ 
roi y est limité; on ne le consulle que cbns Jes 

' . L' . , 1 . r.nains cas trcs-unportans. autontc est entre e;, 
des chefs. Les habitans son t doux et paisihleS· 
l.es Auglà1s ct lcs Hollanda.is ont d Jol'ts dall s 

<'C pu s. 
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ll confine à l'cst avcc le territoirc des Tchamahs, 

pcuple turbulcnt et fero c e. lls maltraiten t souvent 
les Européens s:ms aucun prétcxte. O n trouve dans 
ce canton lcs forls de Cornmcnda aux Hollandais 
ct aux Anglais, etle fortd'ElminaauxHollanclais. 

A pcu prcs à huit milles <.\ l'est d'Elrnina est lc 
fort du cap Corsc, pl'incipal établissement eles 
.Anglais à la Côte-d'Or. Le chàteau est bâti sur un 
rochcr qui forme un parapct excellent vers le sud 
et l'oucst, et défendu par quatrc-vingt-dix pieces 
de canon. Les ~ros vaisseaux ue peuvcnt pas s'en 
"PI)I'ocher assez pour le battrc cfficacement avec 
1.eur artillerie, circoustance qui fait sa principale 
!orce; du côté de terrc au contraire, il est com­
mandé par des hauteurs. 

Une bourgade irrégulicre est bâtie autour du 
ehàtcau, lcs rues en sont trcs-sales; les rnaisons 

~11 terre sont généralcment de forme carrée. Ou 
evalue le nomhre des habitau:; a 8,ooo. 

Cc fort cst dans ]e pays de Fctou, sur Jequel ré­
gnuit autrefois un dey; c'était plutôt un jongleur 
en chef qu'u11 roj; lcs pcrsonncs de sa famill • 
sont cncore traitées avec respect. Le g<.\uvcmc-
n1cnt t . d . . es · entre les mams es peyums ou anc1e;ns , 
~t dcs chcfs qui cux-mêmcs obcissent au roi de 
J.iunti . 

. Lc!i '•Lals de cc princc cumm cn cul ú peu d ~ 
dista. l 

ncc cu ('<lp Corse. li y a heau · oup d supc!' s-
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titions mêlées nvcc les lois des Fantins. Jamais on 
n'inilige de cb:ltiment corporel; les peines sont les 
amendes et I 'csclavage, ce qui revient à peu pres à la 
même cbose, puisque si Je coupablc ne peut pnyer 
la somme à lnquelle il est condamné, la loi levou e 
à la perte de líl liberté. Les proces sont jugés par 
les peynins qui s'assemblent à cct effct sur la pl'ace 
publique. Les· deux parties sont écoutées attenti­
vement, les témoins sont examinés; ensuite la 
scntence est prouoncée. Si le prévenu, reconnu 
coupable, soupçonne l'équité de la procédure, il 
cn appelle au gouverneur du fort ou aux peyni115 

d'une autre ville ou d'un autre canton. Les peyninS 
sont élus par la voix publique, quelquefois ils 
exercei1t leur emploi parsuccession; dans ce cas, 
si l'on trouvc qu'ils ne sont pas assez instrnits pollr 
le remplir, on les remplace. Ils ont une portioJJ 
dans les amendes et les confi.scations; quand oJl 

porte devant eux dne cause de quelquc irn portance' 
on l'accompagne ordinairement d'un prcsent :de 
rum. Lorsqn'il est question d'aíTaircs qui conccr; 

r lJ de ncnt des parens, la procedure a souvent 1e 't 

nnit, CJfin d'empêcher l'impression que pourraJ 
produire la figure de l'accusé. Le suicide est re; 

· se 
gardé avec horrelll'; les cadavres de ceux qul .

13 
sont dctruits sont hrfllés, à moins qu'on ne pal. 

· j JJCI 
une sornmc ·onsidérablc pour pouvoir leu~· c 011 

Ia sépullur~. 
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Toutes les proclamations se font au son du 

gong-gong, instrume11t de fer ou de métal mé­

hngé, qui a la forme d'une cloche. Un hommc 

le tient d'une main, on hien, s'il cst trop gros, lc 

Phce sur l'epaulc d'un nutre, et frnppe dessus 

avec un bâton.Le son, qui s'entend à une ccrtaine 
distancc, est dés::~gréable. . 

Lcs grands crimes sont tres-rares; les larcins 

Ulême ne sont pas· fréquens. Un objet peut être 

laissé en public sans que l'on ait à craindre qu'il 

Soit enlevé par quelqu'un du canton ; mais l'on 

:~'est pas si scrupuleux pour les objets qui app:u-
•enuent aux blancs. 

Le Pl'incipal objçt de l'adoration des FanUns 
est placé dans Abrah , capit::~le de Ieur pays. On 
lc d · · es•gne par les noms de Ouourah , Ouourah , 

Agah Nannah ( maitrc, maitre, pere de tout ). 
Chaqu 'll . . c VI e, chaque village et chaque canton, et 
~· . ~me chaque ramillc ::~dore de préférence tel ou tel 
obJct E d . I' . · n entrant :ms une m:uson on aperçOJt 
ce f' · 

etiche; toute chosc à laqnelle ou supposc un 
}lo Voirb . 1. , u· on ou mauva1s, ou une qua tte extraor-

tnaü·c . . 
1 ' pottc ce norn. Les JOnglcu rs qm se vouent 

pus P'11·t' l'' 1 d f ' · l , ' 1cu 1erement an cu te u ehc 1e, sont 
genéra] , , 
dr . . <. emen t tres-respcctes et cn quelques cn-
r. Otts ]ouissent d'un grand crédit. On vient lcs 
-Onsnlter d 1 I . , ' , 1 
I) an~ toutes cs ca am1tes g nera s on 

l1J'tic1.11· · 
· teres, rrynis <·ommc tous les ora eles, on 



188 ABRÉG:É 

nc peut les aborder sans apporter un présent pro­

portionné à la n::~ture de l'::~iiaire. Rarement l'in­

digent a recours aux avis de l'Agah Nannah; cet 

avantage est réservé aux riches ou à une réunion 

de plusieurs personnes. Cct orade étant supé­

rieur à tous ccux <.lu pays, et ayant un grand 

nombre de sectateurs , exige des dolls et des sa­

crifices plus considérables que les au tres; et qui­

conque en offrc bcaucoup, continue à êtrc fa­

vorisé. 

Les Fantins étaient originairement un peuple 

de l'intérieur, gouvernés par les rois d'Acllanti· 

S'étant révoltés contre lui, 011 ne sait pas bíen ;I 

quelle époque , ils se réfugierent sur la côte; ce 
n'est que depuis peu de temps qu'ils y ont t.\ l.e 
inquiétés. Quand ils se crurent à l'abri des pour­

suites du roi d'Achanti, ils choisirent quclqu'uJJ 
d'entrc eux pour lcs gouverncr : mais redout~:~ot 
la vengeancc de leurs ancjct•S · maltres, et crai­

gnant que cct homme, apres s'ütrc laissé sédnírc 

par la promessc de grâccs ou tle récompense.q · 

ne lcs trahit, ils employerent un siogulier e~­
pédicut pour preuve de sa fidélité. lls lui d~: 
1 ' ''l 1 · · ' d la mnH c arcrcul qu 1 c ev:nl consentu a per re L 

l ,.1 . . ', .t la seulc gauc JC, parce qu 1 s pensment que c etar • 
:rttaM 

marque qui put rnontrer suffisamment son t 

chemcnt pour eux. L'bommc hésita naturcJl~~ 
mcnl q1J~md il euleudil pttrlcr de cctt~ métho c 
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singuliere de mettre sa fldélité à l'éprcuvc; une 
clameur universelle s'éleva contre lui; alors son 

porte-canne s'avança en s'écriant: Si mon rnaitre 

n de la répugnance à perdre une ma in pnu r Ir. 

~ien du peuple, jc n'en ai pas; cn mêmc temps 

ll posa sa main gauche sur le billot, et clle fut 

ahattue. I1 fut sur-le-champ créé bra(Iou, cc qui 

siguir1e capitaine ou chef; on !ui accorda plu­
sieur.s privilcgP- ; son pouvoir fut presqne absolu , 

et sa famille fut rcgardéc comme formant une 

especc de noblcsse. Dans la suíte dcs temps clle 
devint nombrcuse, ellc vécut séparéc du reste du 

Peuplc, et fut cornme une sorte d'état séparé, 

qui eut l' non.1 de pays dcs Bralious; il le con­

~erve encore. D'aulres, pour le distinguer d'unc 
111

aniere plus honorable, l'appellcnt le pays de 

Ououro Ououra. Abrah cst la capitale du pays de 

nraffou et de !?anti' elle est principalement ha­

~te~ par la famille du Braffou ou par scs csclavcs. 
e la est survenue parmi Ics Fantins une racc de 

Personnages qui, jusqu'i\ ces llernicrs temps, a 

ex~rcé une autorité cousidérable. C'cst du pays 
des Br (f . . 1 a ous que sout sortles les l01s et es cou-
tutnes de l' . s· ' . , \ n .' s •antltls. 1 une cause et:nt portcc a un 

taffou, il pouvait la dccider sans consulter les 
Peyni u · 

. s n1 nutres officiers publics; t ou nc pou-
valt a l . . Ppc CI d son ]Ugrmcnt Ouand un Draffou 
Voy:'lrrc · . . ... 

· o ntt, I1 vtvait aux dépen rlu public; un 

' 
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cbaíne de fer suspenduc à son sou , était la ma r­

que de sa dignité; cette chaine était plus ou moins 

]on~ue, suivant sa descendance en ligne directe ou 

collatérale. La race eles Braffous étendit gradnel­

]ement le pouvoir qui lu i avaiL été donné; et à un 

tel point qu'elle devint odieuse au -peuple, et fut 

considéréc commc un fardeau pour l'état. Elle 

est hien réduite depuis que les Acha u tins eu ont 

extirpé le 'plus grand nombre. 

l.e pays autour du cap Corse présentait nutre­

fois un aspect uoiformément hoisé; oo n'y voyait 
de culture que dans le jardin de la compngnie. 

Depuis quelque temps il a subi un ch:mç;-emcnt 

nvantagcux, ·et à présent, en 1811, íl cst plus 

Qgréablc à la vue. Le gouverneur actuel a, par son 

cxemp]e' iospiré au~ negres le goút des atnclio­

ratíons. A pcu prcs ;\ six milles du cháteau, il Y 
a UD champ OU l'on éleve ::1\'CC SUCCCS }es planteS 

d'Europe et d'Afrique. Cc jardin est contigu à 
une petlte riviere qul l'inonde dans la saison Iw· 

mide. 11 est tres-remarquablc qu 'à une si petite 

dístancc de la mer, la tenc soit souvent rafraichíe 

par la pluie, pcndant qu'autour du fort l'on en e~t 
privé. L'on peut conclure de h\ que dans l'inte­

rieur il y a plus d'humidité que ]e long de la côt~· 
Le manque de riviere ou d'un vaste étang prcs 

d C d . · · t tnnt u cap orse , est un gran u1convemen ', 
. bi.i .. 

pour les naturels que pour la garn1son et les 
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titnens qui viennent mouiJler sm la radc. A peu 

pres à un mille à l'ouest de la ville, il y a un petit 
lac d'eau salée, duquelles 111~gres tirent hcaucoup 

' de sei sans grande peine; car l'évaporation s'ef­

fectue avec t:mt de rapídité, que le sel se forme 
et se cristallise pour ainsi dire ;\ vue d'o::il. Les 
femmes de la ville vont à la rechcrche de l'or; 
eltes creusent sur le bord de la mcr .la terre ou 
cll ;s supposent qu 'i 1 s'.en trou v e , 1ncttent ce 
qu elles rctirent d:ms une g-amelle, et le lavent ,, 
Pour en enlever les parties terre nses, jus.qu'à ce 
que lc metal reste au fonrl. 

A peu pt·es à quatre milles à l'est du c~1p Corse, 
011 

trouve lc fort Nassau qui est aux Hollandais, 

~ à deux lieues plus loiu e:;t Annarnabou au 
d nglais . Le pays voisin est montueux, et parsemé 
e grands arbres et de broussaillcs épaisses. Le 

terra· 111 est généra lemcnt bon, surto ut dans les 
V:lllées . La côte est bordée de rochcrs et dangc-
re v 

d useen tout temps, et surtout pendant la saison 
~s pluies. Autrefois ce lieu et Cormantine qui 

n en est q '.\ . 'li , . 1 l .l lllt trot:; m1 es, etatent es pus grancs 
lllut·chés d'esclaves de toule 1n Côte-d'Or. On 
voy . 

an souvent vinp;t à' trentc na vires de differentcs nur L J 
.' 

10118 mouillés à la fois sur la rade. La villc 
etuit la l 
0 P us grande et la plus peuplée de la côte. 

l n supposait qu'clle 'contenait dix mille habi­uns . 
. quelques-uns ctaicn t 'trcs-riches. 

I 

1 

•• 



De mêmc que lrs nep;rcs voisins du cap Corsc, 
ils étaient indolcns ct indociles , ct souvent in­

su I taicut le for L sa ns songer aux conséquences. 
11 y a quelques annéc~; , ils commencerent onver· 

tcmcnt les hostilités ; lc commnndant du fort 
reçut du gouverneur du cap Corse l'ordrc de 

détruirc leu r ville, à moins qu'ils ne fissent une 
réparation sati&faisante ; ils nc voulurent pas Y 

consenth; en conséqueoce la villc fut renvcrséc 

ct lcs habitans furent dispcrsés. 

Dcpuis ce temps ils ont éprouvé de plus grands 

malbeurs. Le roi d' Achanti s'étant brouillé avcc 

lcs F:mtins, entra dans leur territoirc , Jcs défit 
dans plusicurs hatailles; les Braffous furcnt pres· 

que entierement extcrminés. I .. es Ann:-.mabou:t 115
' 

<.:édant aux instigalions de quelques Braffous 

échappcs au carnage, curent l'imprudence d'ac~ 
·ueillir ct de protéger deux homrnes puissans du 
pays d'Axim, que lc roi d'Achanti poursuivait' ct 

qui étaient la cause premierc de la guerre· ~ 
cetle époqu e , c 'était en mai 1806, •Jc gouvenJe·tJ.: 
du cap Cor e , inquiet pour la surcté dcs coll1pto~ 1•0 

1 . . . d' . d' I n.entarJ nng a1s , cta1t av1s envoye un par er 
· d 'A l · · · 1 à A brab ' :m ro1 . c 1:1nt1 , qm se trouva1t a ors · ~ de 

éloigné sculement d'nnc vingtainc de mJl]cs 
. , . c~~ 

h côte. Les Annamabouan s con s ultes sul f t 
· clle v mesure la combattirent , en consequencc d • c 

différée. Crpcnd;~nt le gouvern cur , cunen:l( 
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savoir sous quel jour le roi considérerait 1es An­

glais , témoigna le dé?,.ir de jouer le rôle de mé­

diateur ; les Annamabou::ms, plcins d'une vaine 

confiancc dans leur renommée et Ieur puissance, 

ne doutaient nullement qu'ils nc vainquissent Ie 

toi d'Achanti et que Ia plus grande p.irtie de sou 

arn1ée ne tomhât entre leurs mains. Voilà pour­

~Uoi ils s'opposaient ú tous les projets pacifiques; 
118 

ne permirent pas au messager du gouverneur 

de s'avancer dans l'intérieur du pays. 

Bientôt une division de l'armée achantine parut 

à Cormantine, et mit en déroute les habitans de 

la ville, qu'elle détruisit. Le chef de cette di\'isioo 
trouva 1 d . e moyen d'entrer dans le fort hollan a1s, 

~Pilla heaucoup de marcbandises, et s'y établit à 
en1eure Il , . d • l . . d · eta1t tcmps e conn ~nlre es wtentwns 
u roi; 1e gonverneur d'Anuamabou envoya clone 

un rnessnger portem d'u n pavmon parlementail'e 
au g · . 
11 eneral achantiu; I ui exprima le désir de con-

altre les · · ' I · à f · causes qlll ::tvatent porte e rot aHe 
lllarcher u ' I fi . ff . s ne armee vers a côte, et mit p::tr o l'll' 
a Oléd' · 

ftlt tatlon. On peut supposer que le message 

ho et voyé au roi; le lendemain on aperçut trais 

hl tb.tnes venant de Cormantir e avec un drapeau 
anc . 1 

no ·t ' e .gouverneul', qui les reg:udait comme 
t' I eut·s d . . . 
tl'orn r e nouvellcs sallsfaisantes ' fut hlen 
e.1111 .Pe dans son attentc. JJc p;énéral ::tchantin 

e de '· , 
ses sncces , surlout d etre arrivé u · la 

XL 



côte, ne se sentait pas de joic; il était allé sur le 
. ~ 

bord de la plagc, et avuit trempé trois fois soo 
epée dans la mer : ensuite il avait expédié une 
bouteille d'eau de la mer an roi , comme une 
preuve de ses progres. li était dans ces disposi­
tions , lors .Je le message du gouvernem arriva; 

illui répondit: Si tu veux être instruit des·desseil15 

du roi , envoie.-moi víngt barils de poudrc et 

cent fu~ils. Condescendre à une telle demande, 

aurait été montrer de la fniblesse, et donner au roi 
une mince idée du carnctere anglais. Le gouver­
neur reçut tres-poliment les émissaires negres' 
leur fit servir des rafraichissemens , ct Ieur dit 
qn'il regrettait heaucoup que le roi ne parOt P05 

disposé à entrer en exp1ication pour concilíer Ies 
choses ; '' si ]e roi, ajoula-t-il , veut bien dire cn 

· 1 A b l' n· ' ·• erai de quot es nnama ouans ont o ense, Jus . 
toute m<>n autorité pour lui faire donner satJS" 

. T . . . oJent faction: ant que JC nc saurai pas po~ItJVC 
qu 'ils ont offensé le roi , .ils a mont droit à 1~ P~0~ 
tection du fort s'ils 1a l'Óclnmen t ; si l'nrl11ee 

. l stiJeS' 
roi approche du fort avec des intentwns 10 

jc ferai tireJ' sur clle. D Jel 
Ensuitc il fit tircr trois coups tlc canon à bou e 

, . aJle 
pour donner à CCS negres lllJC idéc de la puiSS ·pt 

destructive de l'artillerie ; ils ét:üent sur ]e po~cs 
l . d . ''l rl'·deot c c parta, qunn on reçut av1s qn1 s cou ' 11 

I' et LI 
ri sques sur lem route. Alors ]e gouverneu 
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autre Anglais lcs escorteren t jusque dans I e voi­

sinage de Cormantine. En attcndant la reponse 

du roi, le gouverneur fit des préparatifs de defense, 

et assura de sa protection les habitans de la ville. 
Cependant il ignorait la force de l'armée du roi , 

et n'avait qu'une idée imparfaite de la bravou1~ 
des hommes qui Ja composaient. On supposait que 

les Achantins ressemblaient aux habitans de la 
côte q1 • , • 1 . 11 genera ement ne t1ennent pas contre un 
feu re' I' . gu 1er et bien noUITl , et souvent courent 

~e encher dans un trou . quand ils entendent les 

1 
all.es ou les houlets siffler dans leurs rang-s; en 

~s Jugeant même meilleurs soldats, on ne s'ima~ 
g1nait .1. 

1 . guere que leur courage ou leur ardeur pour 
a Vict · D ou·e put les amener à la houche des canons. 

1 
.• ne semaine s'etait passée sans nouvel1es dn 
OI' ce . 

v qUI paraissait de mauvais augure au ~ou-
erueur D 1,. . r r 

de 
1 

. ·. ans mtervalle, on appnt que le gener<~l 
J)· a dmsion étahlie à Cormantine était le roi de 

lllkara. 'l r ' la f ' 1 envoya un detachement pour connaltre 
Vit}~l'ce1 ~e la vi11e d'Aunamnbou , et s'empara du 

d" _ ;Ag;ah, situé sur une IJointe de tcrre à l' st, 
'"ll:q ., 

les ' 111ere que, placé là, il pouvait observer tous 
tnouvem d C . que] ens es Anoamabouans. eux-ct aux-
s le v · · 

qu'êt. ,01Sinnge de leurs enncmis ne pouvnit 
letres r· d' Pout· 1 -preJu tciahlc, marchcrent contre eu . 

le8 A.. els deloger. te 1 Li- juin ils en vinrent à bout; 
c 1·1n1' 

' llls se retire ·cnl cn bon ordre, ct se. 

t3* 
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maintinrent dans une partie du vilbge, ('achéc 

dans une vallée, oú les Annam<~bouans ne ju~erent 
pas à propos de les poursuivrc. Pendant que ce 
petit détachemcnt les tenait ainsi occupes, Ie roi. 
avec le gros de I'armée, s'assnrait de tous les pa~~ 

sagcs qui conduisnient à la ville; en ce momcut' 

il n'en etait qu'à trais lieucs. 

Le I5 dans la m atinec, les scntinclles aperçu· 

rent l'armée achantine en rnouvement; aussitôt 

l'a]arme fut donnée, tout homme en état de portei' 

un fusil man.:ha contre l'ennemi; Ies femmes, }es 

enfans et ]es vieillards se rCfugierent dans le fort 
anglais. On ne tarda pas à entenure dcs décharges 

de mousquetcrie, bientôt lc feu se rapprocha dll 
fort, les Annamabouans se retiraient en grand 

désordre. Alors on tira deux coups de canoll par· 
dessus la vil1e, a.fin d'inspirer de la terreur auX ~5~ 
sai1Jans. L'espoir de la victoire ct Ieur intrépidJte 

leur :firent dédaigner le dangcr. Vcrs onze heures 
'daOS 

ou entendait sifiler les bnlles de tous }e$ côte t 
le fort; Jes Achantius entrerent dnns ]a ville 1

8 

• • 1 • • ' • . (j I j) y poursmvuent es vamcus Jllsqu au nvage, • 

eut un carnngc affrcux. ·s 
, , }eLil 

Les Annam<~bouans avaient compte sLll ,., 
• ' I' se 

pHogues et sur leur adresse a la nage pou e 
chapper; les Achantins les suivaient de trop .P~';~ 
la furcur de ccllx-ci semblai t insatiablc' et t:es · 
bút indis tinctement sur lcs hommes, ]es fe!ll 
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et les enfans:Cependant lc gouverneur, aidé ele sa 
faible garnison , nc négligeait rien pour repousser 

les assaillans, il fit tirer daus leurs rangs plusieurs 
coups de canons de troi et de vingt-quatrc, chaq;és 

à U1itraillc, qui durent leu r canser bcnucoup de 
domrnage; mais de nouve:wx détachemens_ ::uri­

-vaient plus vitc qu'on nc pouvait les chasser. lls 

linirent par venir ju que ous lcs murs, pour cn­
lcver les femmes qui n'avaicn t p;-~s pu être aclmises 

dans le fort. Lc gouverncur, un officier et deux 
soldats furent bl~ssés, ct un autre fut tué. 

tes choses prenaient nn nspect plus sérieux et 
. plus dangereux qu'on nc l'avait d'abord appré-
hendé . '1 I • I • d 1 A 1 . . I '1 eta1t ev1 cnt que es c 1antJns, ammes 
~ar 'l'espoir de fairc un butin ürn:nense dans lc 
tou s' b . . , l . l, I J r.· • • ' O Stlll:Hcnt a VOil 011' • C\' CI'. C i::.\1 a1s 
Partic de 1 · · ] ' t d a garmson; 1nc epe1 uarnmen u gou-
Ueur n I • ffi . 1 , · ' ous et10ns quatrc o c1crs, quatrc mu a.-
tres l'b , . . . . 1 Ies et vmgt hommes, offictcl'S et domcslt· 
quell . no . 1 . . . , . . • us sav10ns cor J )lell notrc posthon ctatt 
Ct'tf 

tque. La blcssure du o·ouvcrncur le força de se 
tetirer J . b , . 

· e ne tnrd;u pas à m apcrcev01r que dans 
Une Plll'tt'e d r . ~ . . e L cs ort1l1cattons on nc pouva1t pas 
u:P~oyer lc canon avec avanta~e, parcc que l'en-

lllt tirnit d , . . ''I 1. • t ' avec t::mt e preciswn, qu 1 au;\tta1t 
Out hom•n · I • ' b il f ' e q111 se prescnt:ut a une CIT'l rasure; 

allut d , . 
'Ir onc s cn tcnir :JU f•u de mousquct nc. 
ICl's tn'd· , r 1 1 un autre hommc fut tuu, d ux furcnt 
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blessés. J..Ja gli'rnis~n se trouvait alors réduite à huit 

l10mmes, y compris les officiets, sur lesquels on 
pouvait compter. Les Achantins redoublaient d'ef­

forts à la porte de l'ouest, cleux fois ils ful'ent re· 
poussés avcc grande pcrtc; à une troisieme ten­

tative ils essayerent ele mettre lc feu à la porte' 
l'homme qui :1pportait les matériaux fut tué. Le 
combat dura jusqu'à s ix hcures. Quand il eut 
cessé, la garnison s'empressa, :Jvant la nuit, de 
reparei' tous lcs dommagcs' et se tint sur la dé· 
fensive, dans ]e casou elle serait attaquée pendant 

la nuit. 

Le jou r vint éclai rer une sccne d'ho rreur, deS 
monceaux de morts ct de blessés étaient entassés 

autour eles IDLirs; à plus d'un mille de distance, 
le long du rivag rlc l'est, on voyait eles cndavre~ 
hallottés par la mer; eles maisons ét::~ient à rnoitie 
détruitcs, d'autres cn feu; les cris de dou]eur deS 

femmes et eles enfans remplissaient l'air. Les dell~ 
tiers des habitans de la ville ,· dont I c numbre ét:Jlt 

au moins de 15 ,o o o, avrLient péri. A peu pres 2 ,uoo 
'' . . f 'é d 1 f ' I -( 

200 
s eta1cnt re UfU s ans c ort, ct a peu pre:; 

, , • I 1 I 13 rnet', 
s cta1ent snuves sur un roc 1erentoure pnr • , 

' 'I 1. . . , . J c pres ou 1 g nc urent pas 1nqu1etes. c s rrppose qo 

d ~ é l , E , , ,·ai JeS c .J,ooo c 1apperent uu carn;:~gc. 'n gene < ,
5 

Ann;,unabuuans ne se battircnt pa::> bicn, et de 
] 

• • d'Ll(J. 
e commencement de J'aclion, furent sa JSIS 

sentiment _de terreur. 
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'Les Achar,ltim, apresa v o ir assou vi une partic de 
leut· furet11· coutre les Annamabouans, s'étaicnt 
avances contre le fort avec lm sang-froid et une 
resolution rcmr~rql1ablcs, et sans pousscr un cri, 
s'etaieut approcbés jusqu'à b bouche eles canons. 

li cst difficile d'evaluer le nombrc de leurs morts; 
le roi, avant de s'éloir;ner d'Annamabou, dit qu'il 
avait perdn 3,ooo hommcs; mais i! comprennit 
l>tohahlement ]à dedans ceux qui avaie1'1t été en­
levés pat· la maladie. 

Le fort se trouvait dan une po itioo tn~s-pré­
caiJ·e; completement bloqucs par· terre, nous 
n'avions pas les communications bien ouvertes 

Par rncr, nos provisions ne pouvaient durer que 
q~elques semaincs. Il faut ajoutct· à ces incon­
veuien l' d d . , s o eur dcs ca avres qm, commen anta 
se corro . 1 , . • 
) mpre, nous caus~ncnt c c seneuses appre-
lc · 
d nslons. Cette circonstancc exip;eait de la part 
e la garnison des efforts nu. quels sa f;liblesse 

ne lu· . . . . , 
15 

1 Petrncttnit pas de se ltvrer. La JOUmee du 
nous avnit tous extrémcment fatigués. 

(' 

. "' ependant lcs choses prirent un aspect moin~ 
81 0istre . L . . . . 
P 

· cs Achantll1s flr nt plus1eurs tentatiVe 
OU I' 'lJ 

Ue PI .er, ct furent toujours repoussés ·; rnais ils 
h J.llanifesterent pas le désir de renouveler les 0Slilit ' . 
q 'U es ' tous leurs mouvemens annonçatent 
'\ut ~ voulaient la paix. Là rramison la souhait:üt 
' lSst • t 

' outefois e1lc ne voulait [l<\S céder la pre-
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m iere, ni offrir des conditions sans ordre du 

gouverneur en chef. Le.o: derniers .sucd:!s du roi 

1ui avaient donné une baute opinion de sa pu is­

sance et de la bravoure de son armée. D'un nut re 

côté, lá pe1ite garnison, quoique diminuée, n'a­
vait pns mauvaise idee d'elle- même, et dés ira it 

beaucoup que sa majesté noüe fut conft rméc dans 
celle qu.'elle s'était faite de l'habilelé dcs Européens: 

Le gouvcrneur du cap Corse, instruit de ce qu 1 

sr;: passait à Annamabou, se hâta de nous envoyer 

eles secours . Deux nav ires fment expédiés· I e 16; 

eles délais inévitables empêcherent le renfort qu'ils 
. d d'b I' ' 'di·il apporta1ent e e arq11er avant afJres- 011 ' 

consistait en quatre offtciers et <louze solcbts. Ils 
.rpirent pied ·à tcrre, à I' abri de la fumée de quel~ 
ques coups de canon, et ne furent pas inquiétés; 

mais la pirogue, en retourna nt au :na vire, ess uy:.t 

uD fcn de rnousqueterie, et un homme fut tué· 
Lc gouvcrneur orclonn:~it cl'envoyer un parJe~ 

. . , l d' . ' 111 ac· mcntaue :lll roJ, pour t<:~c 1er en vcn1r a L 

commodement. En conséquence je :íls arborer ll.
11 

p:1vi1lon blanc; i] est impofisible de peindrc la joJe 

qui ::;e répandit parmi lc pellple. Ce fut avee bea~~­
coup de peine que lcs ofGciers du roi, reconna lot 
sables <I leurs épées et à leurs haches d'or, ptn::el:. 
se félire jom à trnvers la foule pour arriver Í 11 sqo 

11 

d ·non· ce prince avec les so1dats porteurs u pavl . 
5 

ll est à propos d'obscrvcr ici que Jcs AchantJrJ ' 
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hien que tn3s-éloip;nés de la civilisation euro­
péenne , connaissf:!nt Ics usnp;es acloptés en guel'l'e 
par les peuples civilisés ; ils respec terent le pa­
Villon parlem entai re; à la vérité quelques-uus 
trtarcherent vers le rocher oú les Annarnabo uans 
s'étaient réfu ,s; iés; mais ils obéirent au signal de 
l'appel qui leur fut donné par deux coups de fusil r . 
tres par-dcssus leur tête. Vcrs sept henres les 

soldats , portcurs du pavillon, revinreut avec trois 

lttessagers de Ia part ciu roi l ls entrerent dans 
~u long détail sur l'origin c de la r;uerre, afm de 
]Ustif1er la condnitc du roi. Ce prince témoigna 
sa satisfaction de l'envoi du pavillon, en don­
uant un rnouton gras :Hl x deux soldats. Apres une 
tonfé · 

tence de plus de dcux hcm~s, les messagers 
t·etou . . . 

tncrent :JU camp. 
Une com · · ' t•' f · · ' bl" mutucatlün rcg11 tere ut ~uns1 eta re 

nvec 1 . 
e ro1 et son :nmée; crpcndant, malgré ces 

npparcnce · 1 · · 1 d f b" J' s a1n1ca es, JC tms esportes u ort ten 
ernléc . , 

g Jusqu ú ce que b h n ne intelligence fut 
PUrfait . . , . 
ie ement rctabhe. Je m aper ·ns b1entôt que 
t. ne Ponrrais eu venir <t hou t qu'apres une en-
tevue . . . 
, cntte le p;ouvcrneut· cn chcf et lc ro1, ct JC 

Ui effnrç . d , 
C Ul e persnader :..\ cc princc d allcr au c:~p 

Orse J" l 
ccp · ec louai daus me.: tcntatives sur ce point, 

endallt 1 · 
ne . e ro1 coascntit à cnvoyer au gouver-

tn cn ch f l 
il av . c que qucs-uns des ch ·fs dans lesquels 

' un lc plus de conllance. 
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Malgré cctte clérn::ncbe, ]e gouvcrnr.ur eu c.bef 

reconnut que rien ne se terminer<1it que par une 

conference avec le roi. ll vint clone lui-même à 
Annamahou; ensuite il alia, cn gnmd cortége' 
trouver le roi dans son camp; jl fallut d'nbo rd 
qu'il rendit une visite à chaque gra ncl person­
nage. Chncun était nssis sous un énorrne pD raso! 
et entomé de domes tiques ct de grtrdes: de jeunes 
ülles agitaient l'air pour le rafra1cbir ct chaslle r 
les mouches qui étaient tres-norn breuses et iw 
commodes. Un de ces personu:-~ges de taille athlé' 

tiqllc et fort gras, était vêtu d'unc grande robe' 

qu i semblait peu fnite pour un climat si cbau d· 
JJes traits de ~a fi gure resscmhlnient plus à ceuX de~ 
Arabes ou des Egypliens qu'à ccux des negres; il 

portait uu honnet jaunc qui lui descendnit ju:· 
qu'aux orcilles. C'éLni t un Mabométan d'un elite.~ 
rieur grave, d'ailleun; affahlc et communic:.~tif; Jl 
' · ·f d K l · · d J d-est etalt nat1 u ac 1ena, pays st lu c ans c s11 

• et 
de Timbouctou. ]] raconta qu'il ava it élé :.\ Tu11'5 

à la Mecq11c, ct qu'il avait vu hcauc:oup de b]ancd·s, 
. , ·e e 

ainsi que lcurs navires; il clecrivit. la rrHtiiJCl ·pS 
voyagcr clanti le désert. Il con 1mandait un cOI 

1, chBS 
de gucrricrs qui combattaient avec dcs J e · LIÍ 
. . , I lite I amst qu a\'ee des fusils. Lcs gens c e sa st 

ressemblaient et ctnient v '•tus :'• la turque. ·se 
I, .r. I f 1 . ·oi . la [)1l ~n11n c gouvcrncur ut cone Ult au 1 ' . ut 
I · 1' totJ1'3lB ct es omemcns ele tous ccux qm en 
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anuouçaient la richesse et la puissancc. C'étaient 
des chaises, des haehes, des ch a111es, des épées, 
des caunes·, soit en or massif, so it gam is de ce 

métal; sou éclat, joint aux manteaux de da mas, ct 

de taffetas et aux vêtemens somptneux , compo­
sa.it uu ensemble m:-~gniftquc et ímposant. Quand 
les premiers complimens fu•·ent finis, l'air re­
te · lltit d u Ron des ta m bour3 , dcs co rs e t dcs ilutes. 
Le l'Oi montra beaucoup de politcsse pendant la 
convers t' ' · ' l a 10n ; le gouverneur ayant temo1gne e 
désir q ''l 1 . , · · · d ' ' u 1 u1 rendtt auss1 une vuntc e cere-
ltlon· · 

le' •l y consentit. 
En , 

1 conscquence, le gouvernenr, ses officiers et 

\
cs personnes de sa suit s'assirent en demi-cercle 
' l'ornb d . , re e quelques arbres, les soldats se ran-
gel'ent 1 . 

eu 1::11e, cn 1n isc:;ant un passage suffisant 
))Our 1 . . • 
de e IOt et son monde. Ce e fut qu ·au bout 

8 . dellx hcure~; que l'on an nonca le roi, tant sa 
Ulte ét . . 

d· . · ::ut nombreuse : chaque personnage de 
tsllncr • . 

!las~ . 1011 sa1uait à la maoi' re du pays, pms 
· an It a · ' ' I · 

l\ • . vatt ele convcnu qtle lot·squc e roL 
l,"étt ait,·ai t l 
et ' es sold ats lu i pr '•:;e11t raient lcs armes, 

que l' b . . 
Pa 011 attrmt la rnarcbc des grenadters. Il 

' l'llt ch . , . . 
de . · atme de cctte marque de dtstwctton t 

tespcct 'I ' h te ; 1 s arrêta pour observer I ·ur onne 
nu e : l' a i r "" t. 1 l' . . 1 . J" d p1aisir ....... ar •a que on JOLtalt lll ll gran 

hi en f: .Jc VIS CC l'Oi , il élait de tailJc ITIO rcnn , 
•li t t ·' . 

., tc ·-no1r, il uvait des trait ' réguli rs. 



une physionomie ouvertc et agréablc. Scs roa­
nieres annonpient un hornme d'esprit ; · elles 
étaient aisées et gracieuses; il surpassa en tout 

l'idée que nous nnns étions faite de lu i. Son habil­
Jemcnt consistait en une piece de soic roulée au­

tour de son corps; un cordon de soie verte 01 nait 
sa tête; ses sand~les étaient bien faites et artistc­
ment brodées en or : il nc portait pas, commc Ies 
pcrsonnes qui l'entouraient, dcs ornemcns de ce 
méta]. Un hon:nne vêtu d'une manierc grotesque, 
en était réellement chargé, il av;.1it l'air de jouer 
le rôle de bou(fon. 

Com me c'était une visite de cérémonie, on pe 

trai ta pas d 'aff~1i res i m port~m tes. L e roi. s'inforrntt 
tres-poliment de la santé dn gouverneur d'All 11 ~.-

b 'f 1' . ''1 ser~ut ma ou , cn mam estant esperance. qu 1 . 

bientôt guéri de ses blcssures. 11 dit qu'il s'clo~-
. b' ~ ' ' d attVtllS gnermt rentot, son armec eprouvant e rn 

effets de l'eau de ce canton ct des émanations deS 
·o1l' corps morls. Comme on avait la plus grande c 

ortes 
fiancc dans le roi ct dans son nrmée, lcs P 

1
. 

t ·et' 1~ 
du fort furent O\lVcrles clwcu n [1Ut y en 1 

. 
. ' ri' 

brement. Des cunfércnccs curcnt lieu, elJCS r·~ 
rcnt uue tournurc favorable; toutefois la P~' 1 ' 

. ratíc:v 
avec lcs Fantins fu l regardée comme 1111p . 

le rol' 
b]e; Apontay, un dcs chefs poursuivis par 

18
f, 

avait éluclé sa vigilauce; Accoum, autre cl e 
. brettS ' 

s'étnnl mis ú la tête d'une troupe nom 
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marchait sm Ann:1mabou pour livrer bataille au 
roi. Ce priucc dit au gouverneur que lorsqu'il au· 
rait soumis ses ennemis, il reviendr:lit à Anna­
rnabou pour prendre des mesures rebtives à la 
prosperité du pays et an commerce. 

ll fut convenu que les negres vivant sous la 
Protection des forts anglais ne se1·aient pas inquié­
tes, et que le pavillon anglais serait respecté. En­
suite il s'avança contre Accoum, et le défit le 3 
juillet; Accoum et ses partisans s'échapperent cn 
traversant à gué une riviere dont ils connaissaient 
les pass::~ges; depuis ils n'oserent plus se montrer 
en corps d'arrnée, ils se bornerent à tenir en 
campagne des corps q~i quelquefois n:\ussirent 
à. couper des détachemens achantins qui allaient 
en fourrage. 

Les Acha1 tios en marchant à l'est nbpandirent 
la désol t' d '] · ' 1 l a ton evant eux; 1 s rumerent a p upart 
des Villes et des villages. J.a maladie qui les avait 
auaq · ~ , ues i.t Annamabou, üt de grands progrcs 
Parrn· . 1 eux, et co enleva un grand nombre. Cettc 
calatn't, . 
r . 1 e lllattcndue changea les intentions du 

01
; ilnc pouvait rcvcnir à Annamahou sans ris­

quder la perte de tous ses soldats; l:l prudcnce lui 
or on . d 
1 . nan onc de rctoumer dans ses états, cn 
alssantd f ' . d . cs orces suffisantes a Accra pour dtsposer 
es Pl'lso · L .., nn1ers, ct les mener cn ttrcté cn Achanti. 

esl<ai't·n d'l· '1 I · I · 1 · • • 1 s, e 1vres c c a cramlc c e votr e n;n 
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leu r ennemi à leurs trousses, décl::trerent Ja g·nerre 
aux habitans d'Elmina et d'Accra, sous prétexte 
qu~ils avaient pris le parti des Achantins dans la 
guerrc pn\cédente; ceux du cap Corse, instruas 
des projets des Fantins, leu r offrircnt de l'argení' 
et même du secours pour leur expédition. Les ' 
Fantins, unis aux Ouarsans , formerent deux 
corps de troupes; l'un marcha contre Elmina' 
l'autre contre Accra; apres dcs attaques et un blo­
cus inutilcs, tous deux firent retrai te en mai 181°· 

Instl'Uit de ces parti c ul a rités, ]e roi d 'Acbanti ilt 
avancer deux armées, I' une contre les Fantins, l'au­
trc sur Accra. La premiere battit constamment )eS 

ennemis, et quitta la côte au mois de mai .t8 11 

avec be:1uconp de prisonniers. La seconde qui de­
vait traverser le pays de Quâ, roi d'Aquapim, fut 
surprise par les troupes de ce prince, et éprouv~~ 
d d C . . , Ie roi e gran es pertes. e ro1 av:11t :Jccompagne 

d'A I · d ·' 'd' · 'étant c 1ant1 ans sa prem1ere expe Itwn; nc s 

pas cru assez récompensé, il saisit l'occasion de 
58 

D ' ' I · d'A l · . I' 11é ell~ venger. e son ClHe, e ro1 e 1ont1, uH •g ' 
voya une armée de vjngt-cinqm illes homrocs cootre 

Q l . . I' l d f' , es si con­uâ; ce m-c1,apprenant approc 1e -e ore 
sidérables, prit la fuitc et alla dans )e Crobo ' pays 

. · entí 
à l'est d'Aquapim; lcs Achantim l'.Y poursuivlr ·e"' 
il gagna l'Addah, d'oú il trouva lc moyen de 

1 

5 , ],e 
veni1· chez lui par des chcrnins detournes· . 

. 1 . IJl'oH::' Ach:mlins, enragés de u 'avoir pu sais1r eui 
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pillerent I'Addah et le Crobo; ú peine ement-ils 

le dos tour,ne, que le roi de Crobo se déclara 
contre eux. Ces événemens déjouercnt Jes projcts 
des Achantins contre le· f'antins, et de plus ceux­

ci reçurent un secours inespé1·é du roi d'Axim. 
auparavant allié du roi d'Achanti. Renonçant à 
scs ancienncs liaisons, il annonça hautement le 
Projet de chasser les Achantins du pays des Fan­
tins. Tel cst l'état de guerre presque perpétuel qui 
d' esole ces malheureuses contrées. 

A. peu pres à twis milles à l'est d'Annamabou, 
est Cormantine, ou les Holl:mdais ont le fort 
d'~msterdam. Tantomkerry est six lieues plus 
lolll; à neuf milles au-delà on rencontrc Apam , .. 
~t à huit lieucs plus à I'est, Ouineb;1h ou Si~pah; 
es Ang}ais y ont un pctit fort. I~e territoire voisin 

~lst. moins boisé que lcs autres parlics de ]a côte 
1 et · 

alt compris dans le royaun1o d'Agounah, la 
l'üce de ces l'Ois est éteinte; les Fantins etendent 
aujourd'l · 1 O l' 1u1 em dumination sur le cantou. n 
appclait aulrefois lc pays d 'Afetou. 

l.es hahitnns de Ouineh:ü1 sout turbulens, 
gross· . . . , . . . 

lets' audac1eu x ct feroces; plus1eurs fo1s 1ls 
Ont outt\.wé d' " . d' 1 o une mamerc m •gue es gouver-
netars d f 
t u Ol't; ce sont de plus dcs bl'igands de-
erminés. 

A. troi l' s 1eues de Ouinebah, on rencontre Be­
Cl'\1. 

~:on' fort hollandais; et neuf lieues ph1s à l 'es t ~ 
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Acc ra , oú les Anglais , les Hollandais et les Da­

nois ont des for·ls . Accra cst un état indépendant ' 

il étuit aut refois gouverné par le roi d'Aquambo ll· 

L'aspect de la ville d'Accra est tâ:s-pitto resque' 

notamment quand on la voit de la mer : c'est 1~ 
lieu le plus saiu de la Côte-d'Or. Le terrain qui 
l'entoure est sablonneux , on ne peut y cultiver 

que le coton, le m:mioc, les pistaches de tetre. 

L'Accra est le seul pays de la côte q ui commerce 

directement avec l'intérieur; les Achantins le 

fréquentent beaucoup , et ce négoce y fai L cii·cU' 

ler beaucoup d'argent: de plus, il a contribué à 
l'amélioration des moours. Le gouvernernent Y est 
aristocratique et rnêlé de démocratic. 

A trois mil1es d'Accra est le château de Chrís· 

tiansbourg, principal comptoir danois dans cette 

partie de l'Afrique; ils en ont deux autres p]us .à 
] , L .I Cl . . b avM t est. e gouverncur c e 1nstwns ourg ' , 
formé ú quinze milles de distance, dans l' í lltc~ 
rienr, des pl:mtations considérab)es, ou l'on cul· 
. . 1 ffi l . 1' t "e' ,.,.é ta ut t1v::ut e ca 1er, e cotonn1er et c au res • o 

I'' 
des régions équinoxiales ; ils cn~:.,saient à l'Xle 

veille. et faisaient ainsi connélitl~ le parti ara il' 

tageux que l'on pouvait tircr des terres de ce 
. 18 1 1' 

pays. Tout fut dthruit pnr ]es Achnnt1ns en ,.19 
] ''I ' 1 · · arce qu 

1 
orsqu 1 s ravagerent c terntmrc ' pc . r Ja 

l ' · favonse soupçonnaient ce gouvcrnC'ur c avoll' 

fuite de Jeur ennemi. 
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D;1ns le pays de Crobbo , au~Jclà d'Accra . 

s'élevc une mootagne que l'on voit d'une treo­

taine de milles qua nd on est en me r; la cim 

semble être c ou verte de neige. L c Rio Volta tel'­

rniue la Côte-d'Or ;;. l 'es t. Ce fleu assez larg;e, 

a son emboucbure ernbarrassée de rochers ct de 

banes de sables . Sa rapidité fait présumer qu'il 

a. sa source à une grande distance ; il est fre­

quente par eles hippopot:nnes. 

Ce n 'était pas sa 11 s raison que Meredith avait dé­

peintleshabitans de Ouiuebah com medes hommes 

turblllens et féroces. Le 6· février 1812, il se pro­

_rnenait tranquillement dans son jardin, lorsqu 'il 

fut assailli par ces barbares : ils l'enleverent et le 

couduisirent à tl'oi~ milles de là. Un Anglais qui 

se tr~nvait dans lc fort, ou il attendait le gouver-
lleur ay" d . d' I ' l ' uUt enten U u ll Cl'l a arme a a po te 
y couJ·ut .et apprit ce qui venait de se pasl:l .... r . Il 

sortit précipitamment pou r tâchel' de faire déli­
\'re· ~ 1 

eredith, ce 11 e fut qu'arrivé au lieu ou I'on 
:lvnit t .. , . . , ,. . 
tn· . tansporte ce mfortune qu 1l ohtmt l::1 per-

d' 
510

ll de lui parler. On s'opposa long-temps , 
lt le narra teu r, à c e llU 'il me rcmit la ele f de son 

secl'ét· · . 
'
111

e ' dans la crainte que ce fUt celle dcs 
Ul\lgasiu~ et . f . . , d f . 
ti. "'' que JC nc usse <uns1 cn ct~t e· auc 

ler sur l ·n 
l'ct a. VI c. Jc nus que jc ne pourrais jamais 

Ottrn er n (' , , 
11 'u un; lcs ucp;res avaient ete au rno-

lCtJt de 
me g:ndcr avec l\I. )feredjth. 1\ion pr­

XI, 
l·'r 
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mier soin, en rcntrant, fut d'ccrire à M. Smith, 

gouverneur de T:mturokerry. Cct officier vint le 

]endem:lin matin; dans l'intervaJJc ' ]es neg_res 
rn'avaient sonuné de leur Jivrer deux baniques 

de rum , ce1. paquets de tabac et cinquantc 

v aches. 
u Ces brigands se tinrent sur leurs gardes pen· 

dant toute la nuit; ils se rassemblerent en graud 
nombre sur le rivage quand M. Smith débarqua' 
ct formerent une haie entre laquellc il fut obJigé 
de passer pour aller voir M. Meredith ; ils exige· 
rent huit onces ct'or pour lui accorder la permi.;--

ion de pari r à son ami; ils ijnirent par se con-
tenter de cinq onces. · 

,, Là veille, lorsque j'avais été admis aupres de 
M. Merr.dith , ces barbares le maltrai ta ient' j]s 
mct+..,ient )e feu au gazon. puis ]e forçaieJJt à 
ma1-.J.1Cl' dessus, lcs pied.'l nus, ou bien ils l'c~"' 
posaicnt nu-têtc au solei]. Son domestiques r1l a 

, ' ' l' . 1 , 1 1 ·1 url racontc qu apres avotr attac 1e par e cot ' 
poteau , ils avaient menacé de lc tenailler, s'il ne 
] f . . d 'J" ''1 'ept ele' eur <usalt pas e 1vrer tout cc qu 1 s ava1 ' 
mande. 

aavt 
v Le 8, apres avoir retenu M. Smith pcll 

·r aLI 
-vingt-cruatre heures , ils le laisserent revcDI er 

f ' I · · f · d I ur doJJil ort apres u1 avoll' alt promettre e e , 

d . . d' d' utres pre"' eux cen t vwgt-cwq onces o r et a e 
f Jl 

sens ; d .. mith en avait pris l'engngemen ' ' 



DES VOYAGES ~IODERNES. 211 

croyant pas ~SI'C7. payer la délivrance de sou rligne 
:Hni. 

~ M. Smith :nriva au fort nu milieu de la n1.1it , 
et m'apprit queM. Me.redith . était trcs-malade et 
~'iuvitait à lui allcr parler dans u1;e maison de la 
vllle, OLl, :1pres bicn dcs sollicitations, ses bour­
reaux avaient consenti à le lais~er transporter. L<· 
9 ie m'empressni de me rendre :\ cette invitation. 
I.c rnalheureux gonverneur avait de la peine ;\ 
respit·er, tant son cou était gonflé; on voyait que 
sn Po1't ·· I • I '1 d't nne et:nt tres-oppressee; 1 me 1 · quo sa 
dernie' t·e 1 1 · ''I "t 1eure approc 1a1t. ct qu 1 ne ·roym pas 
Pou\"'Oir allcr jusqu'à midi. Il ftt, en ma pt·ésence, 
quelqucs changemens à ses dernieres volontés. 
d « M. Smith nvait commencé le même jour, 
ans I" t" ' 1 · d •·1 · 

Pl'om· 
'"' ma mee , c patement c ce qu L avatt 

. ts aux negres, lorsqu'on vint lui annoncer 
;ule l\1. Meredith av ait cessé de vivre. A cette nou· 
de lc' les negres qui étaient là s'enfuirent aban-
onnunt ce ' J • 1 ,., J' I J e qu on eu r :JValt c CJél 1vrc. , c courus 
ll hàte : 1 . , . J · t ·l a mmson ou on lc reten~ut. e fts runsp 

, orter son corps au châ teau ; ::\ quatre h u res 
up esm·d· • a I I 011 }'enterra avec tOtiS )eS bonneurs dus 

so,l rang. 
1
' Voi · 

cn ,8 Cl lu cause du malbcur de M. l\1crcdith: 

tins d
11

' les Ouinebans s'etn.nt joints aux Fan-
ans 1n rr • 

Pt'Cp. ' ollerre contre lcs Achantms, un de: 
•11crs re · 

mt t annt son df·part à un serg nt du 

I f, * 
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fort anglaís une g:rand·e caísse fermée; ce negre 

;•yant été tué, ses pare~s vinrent six mois apres 

réclamer la ·caísse : elle lear fut rendue, le lende~ 
main ils la renvoyet·ent en disant qu'il pouvait la 

garder, f>Uisqu'il ·en avait ôté mille onces d'or 

qu'e1le contenait. Le sergent nül. l'acClllsation qui 
fut 1·eproduite plusieurs foís. Les dcux parties 

convinrent de s~en ··t:apporter au granel fétiche des 
Braffous. Cet oracle prononça que le se<rgent était 

coupable. Celui- ci protesta de son innooence; 

le fétiche, consulté·cl.e nemveau,ílt demande·r d'un 

ton menaçant a u sergent s~il doutait de son i.n­

faHlibilité, ·et ajouta qt{e l~or avai-t été porté à 
M. Mereclith, au~uel une part de la sotnme aYait 
été promise. f..e ~ergent n 'en persista pas moíns 
-à se dédarer innocent. Alors les peynins allel'ent 

w fort et instruisirent M. Mercdith de ·la dédsioO 

de leur fetiche. Il leur demanda s'iJs croyaient ;i 
f 0 , • • r • ,. \ I .•té 

la reahte du vol; 1ls lm repondHen't qu a la vell 
Hs n'ava'ient jamais entendu dire qu~un blaJJC 

ellt ·volé un negre, rn:ds que lc fetiche venait d'en 
décider nutrement. J,e lel'ldemnin ils se snisirent 

en même temps d~ M. Meredith et du sergent. Ce 
• f,u-

dernier fut tellcment effrayé des menaces ql:l 1 , 

rcnt proférées contre lui et sa famille, qu'il de ... 

cJarJ tout c·e qu'on voulut. 
l · d cnrer (( Cet 1·ornhlc ntl'entat nc pouv:ut elll ' , 

Q I ' n·)aisll 
impuni. ue que temps apres la fregate ano · 
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Amélia envoya prendre }Ja1· un canot tous les 
Anglais, ensuite ellc mouilla pres de Ouinebah , 
détruisit cette ville, et en dispersa la population 
daus les bois voisins. Ce lieu est ahand01mé de­
puis ce temps, malgré les nornbr.euses soJJicita­
tions adressécs par les 11aturels aux Anglais, pour 
avoir la permission de s'y établir d.e nouveau . 

• 



VOYAGE DJ~ M. BOVVDICH 

DA NS LE PA YS D'AC HANTl, 

ÜN a vu dnns la précédente relation comment 
la guerre des Achantins et des Fantins avait fait 
connaitre particulierement aux Anglais le p·remiet' 
de ces peuples. Ils revinrent en 1 S 16 ravager Ie 
territoire de leurs ennemis; la famine fut Ie ré~ 
sultat de leurs dévastations; ils n'attaquerent pas 
positivement le fort du cap Corse, mais ils le Üll~ 
rent lcmg-temps hloqué; l'on y souffrit beaucouP 
de la disette de vivres. Frappé des maux d~ot 

, . , d . l' "'ouralt , on eta1t menace, ct es nsques que on "' 
le gouverneur écarta l'imminencc du danger elJ 

'd, abJe, 
payant pour les Fantins une sornme const er .. 

· J'utihte 
puis représenta au conseil de la compttgine, . i 

, , s au JO 
d envoyer une amhassade avec des presen .. , a-vec 
d'Achanti, afin de conclure un traité d'arrntie t 

lui, et d'ohtenir la permission d'avoir un agen, 
C topo . 

anglais en résidencc dans sa capitalc. es P , uel)ce' 
sitions furent approuvécs , et en conseq 
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M. James, gouverneur d'Accra, fut nommé chef 

de I'ambassade; il emmcnait avec lui M. Bowdich . 

qui útait particulierement chargé des observations 
astronomiques; M. Hutchinson , écrivain , et 

M. Tedlie, aide-chirurgien. 

t'ambassade quitta le cap Corse le 22 avril 
t8t '), avec une suíte d'environ cent trente negres 

fantins, et sui vit la côtc j usqu'à Annnmabou. Apres 

avoir parcouru des vallées riantes, il fallut s'en­
gager dans des forêts presque impénétrables, tra­
verser eles m<nais et franchir eles ri vieres; l'on eut 

ai.nsi à s11pporter les fatigues et les privations ]n­
separables d'un voyage da os une contréc deserte; 
elles fureut rendues plus pénibles cncore p::1r Lt 
eonduite des porteurs de bagage; une partic dé­
serta; il fut tH~:-;-difficile de les remplacer. Sou­
ventou campa dans les bois sm la tcrre hum ide, 

et de plus couverte de reptiles et d'inscctcs. On 
avait d 1 · ' · d f' · e a peme a y entreter11 · u ·eu ; qUJ 
cependa ·t • • • · • 1 b • ., < n eta1t neccssaue pour ecarter es ctes 
feroces. 

On marchait à peu pres dans la direction du 
llord Le 1' . [ . I . · pays que on tcave'rs~nt o ralt c e tnstes. 
'\'estiges des désastres de la guerre. Les llabitans 

:es ~isérables villages, disperses sul' le territoi l'e 
anttu se bl · ' ' · 1· · · d ' m au~nt s y ctre re ugLes comme Cf; 

Proscrits ba . d 1 . , ' '] , . h 
· < n n1s e a soc1ete ; 1 s c tmen t som L'es 

etbrutaux. ·t bl . , . I 1'. 
, 1 s sem ~nent m me av01r pcrc u ms-
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·tínct de la curiosité; on ne pouvait pas acbeter des 

vivrcs chez eux. 

L'aspect devint moins lnp;nbre quand on eut 

traversé le Bousen1bra. Alor:-o on entt•a dnns l'A­

xim , pays tributairc de l'Achaoti. Prusou, pre­

miere vi ll e axinienne OLt l'on entra, était bien 

bâtie, Kickiouerry, oú l'on passa ensuite, était 

grande et fort propre. Akrofoum, oú l'on arriva le 

f, nni, était cu core plus grande . Le 7 on passa la 

frontiere qui séparc l'Axim de l'Achanti. Le 

Bohem, petite riviere que l'on rencontra, jo ui t 

d'une réputatíon singul ierc; se.':l caux passe nt pour 

in spi rer 1 'éloquence; tous lcs a us u n gran d nombre 

d'Achantins arrivent sur ses bords pour en boil'e; 

ainsi voilà en Afrique, chez. un ·peuple à moitie 

)Jarbare, un ruisseétu qui peut le disputei' à l'Hip~ 
pocrene. Quand on out passé Jcs montagnes d:-1115 

lesquelles il coule, on vit le champ de ble le plus 

étendu que l'on eut aperçu depuis que l'on s'était 

éloigné de la côte. • 

Quand on fut él Dournpassie, viíle Jadis fl.oris~ 
sante, on expédia un message au roi pour lui an~ 
noncm· l'llpproche de l'ambassade. A Dadaenasi~, 
sit pé un peu plus loin, on trouva un oilicier du' r@I; 
il ét~it chargé de tém~igner aux Anglais les regrets 

r:lu monarqne, de ce qu 'ils étaient venus dans. la . 

saison eles pluics, parce qu'il avait entendu du·.e 

qu'ellc était mrllsaine pour les blancs, illes üJVJ" 
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tait à cntrer dans la capitalc le ag. Illeur cmoyait 

en présent un mouton, quarante ignames et deux 

oncc·s d'or pour la dépense de leur tablc; il avait 

fait un don à leu r émissai re, et ordonné que la 

route fút rnise en bon état pour le ur passage. 

A mesure que les Anglais avancerent, ils trou­

verent hcaucoup plus de terres cultivées; les che­

rnios qui se croisaient dans tous les sens, prou­

"crent que la population était nombreuse, et qu'il 

existait entre les différentes parties duroyaume de 

con1 rnunications fréquentes . 

. te '9 on arriva de bonne hcure à Agorrou, petit 

''Jllage éloigné seulemcnt de quatre milles de la 
1:!,a pitale. A mi-chemin on traversa le marais qui 
1 ~ntoure; il a cent vingt pieds de large et trois 

Pteds de profondeur. Lorsque l'arnbassade ne fut 
)l)u, qu'·' "11 d C · 1 · · d a un m1 c c oumass1e, e ro1. nvert1 e 
sou npproche la fi t j nviter à 'arrêter da ns ]e 
Petit hot . d p . . ', •·t • 

11 g e at1assou , 1 usqu a c e qu 1 ut 
envoyé des officiers charrrés de la conduire eu sa 
I) ' rcsence. 

cc A deux heuL·es , dit M. Bowdich, nous fimes 
llotre , 
f' . enh'ee dans Couma sie, cn passant sous un 
etlchc consistant en un mouton immolé, et sus­

pt~ndu dans de la soie roub"'c entre deux poteaux 
tes- 'l , 

l 
e eves. Plus de cinq mille hommcs, la plu-)att . 
guerners, vinrent au-devaut de nous avec 

lltll' 111 . 
us1quc extrêmcrncnt bruyante . E11vcloppé.:: 
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par l'épaisse fumee que ·produisaient les decharges 

continueHes de mousqueterie de cette troupe, 

nous ne pumes bientôt discerner que les objets · 

les plus rapprochés de nous. On nous fit f<lire 

halte -pcndant que les capitaines exécutaient une 

danse pyrrhique au centre d'un cercle formé par 

leurs soldats. Une multitude confuse de drapeau" 

anglais , hollandais et danojs furent agités et 

tournés dans tous les sens ; ceux qui les tenaienl: 

couraient eu gambadant avcc un emporterneiJt 

qui n'étnit égalé que par les transports eles chefs' 

cabriolant nvcc des coutorsions d'énergum€nes, et 

tirant eles coups de fusil si pres dcs pavillons, qu'on 

ne lcs voyait qu'au mi1ieu de tourbillons de furnee· 

Les cbefs étaient coi!Iés du bonnet de guerre ' 

assujetti sous le men,ton avec des cordons garnis 

de cauris ; des comes de belier dorées en cou~ 
vraient lc devant, et d'immenses panaches de plu·. 

mes d'aiglc , en décoraient les deux côtés. Leul 
veste de drap rouge était couverte de saphirs eil 

or et en argent , et d'étuis brodés de toutes J~s 
bl~ 

couleurs qui rccouvraient ces talisrnans : ces 

jou.x etaient entremêlés de clochettes de cuivfed' 
. " (} de cornes et de queues de divers nmrnau ' t · 

erJJell 
couteaux et de coquilles qui à chaque rnouv 

• , • JL 11 us· 
leur frappment le corps ; leurs bras et:ue t , 

'l i ~ 

De:> queues de léopards pendaient à Ieurs do.s, P'dc 

dessus un are couvert de s::~phirs. lls avíllent 
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largcs pantalons de cotou, et de grandes bottines 

de cu ir rouge qui leur montaient j usqu 'à mi­

cuisse et etaicut attachees par des chainettes à leu r 

ceinturon qui était aussi orné de clochettes , de 

queucs de chevaux, de morceaux de cuir et d'une 

quantité prodigieuse de saphirs. Un petit c~Hquois 

rempli de fleches empoisonnées était suspendu à 
leur poi~net droit; ils tenaicnt entre les dents une 

chatnette de fer, à laquelle était lié un chiffon de 

Pnpier chargé de caracteres rnauresques. lls por­

taient ú la main gauche une petite lance ornée de 

handeroles rouges et de glands de soic. I-a noir­

ceur de leur peau rehaussait l'effet rle ce bizarre 

accoutrement , et achev ait de leu r do n ner un ail· 

qtli n'avait presque rien d'humain. 

Apres avoir cté retenus environ une demi­

heure par cé divertissernent, les voyageurs se 

remirent en marche nu milieu des guerriers dont 

le nombre, joint :\ la foule des curicux, ne leur 

pcrmettait d'avancer que lentement. · Toutes les 
I'Ues ·\ d . ' l , . l' d ' ' rotte et a gauc 1e, etment remp 1es e 
monde. Les grands vcstibules des maisons étaient · 

encombrés de femmes et d'enfans de la haute 
clusse . o ' d . d d • n n enten -a1t e toutes parts que es 
exclam · at1ons de surprise. 

Au hout d'un demi-mille, anivés au pal:lis, les 
voyao-eur· ' , . d . , . o s s é\l'l'eterent e nouvenu, pu1s passerent: 
•\Vee le . 

ur su1te an milieu cl'une ltaie de soldats ; 
I; • 
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Jcs présens et le bagage furent déposés dans la 
maison 011 I'on devait loger; ensuite on remonta 
à pas lents une longue rue , et l'on ftt halte dans 
une maison ouverte par devant, ou un messap;er 
du roi ann01~ça que l'on devait attendre une 
nouvelle invi1ati?n du monarque pm.11· paraitre 
devant lui. Là I'attention des Anglais fut forcé­
ment fixé·e pendant quelques minutes sur Ulil 

~pectacle atroce; c'était un homme que l'on tor­
turait avant dele saocrifier. Des hommes, couverts 
d'immensesbonnf.ts de peau noire, le conduisaient 

I 

par une corde qui lu i traversait le nçz; des tam-
bours Je précédaient. Heureusement pour les voy:a· 

· geurs la permission ·de paraitre devant ]e roi Ies 
dé1ivra bientôt de cet aspect horrible. Une l'lle 
tres-large et Jongue d'environ un quart de roille 
les conduisit à la grande place. 

Ce qu 'ils avaient déjà vu depuis Jeur entrée 
dans la ville avait excité leur attente. Toutefois 
ils furent frappés de surpri~e par la magnificence 
ét l'éclat qui se montrereut <t leurs regards. Un, 
emplacement de pres d'un mille cané était cou-­
vert d'une foule a ussi richement que singuliererneJ.ílt 
parée. Le roi , ses tdbutaires et ses capitaines res~ 
plendisstlient dans l'éloignement avec une slllite 

aussi nornbreuse que variée et entourée d'uoe 
ma tise de so ldats sl serrée qn'H semblait irnpos­
sible de la pénétrcr. 
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Les rayons du soleil étaien t réiléchis de tou Les 
parts sur une multitude d'omemensd'or, avec une 
vivacité qui était presque aussi insupportable·que 
l'étouffante chaleur de l'air. A l'apparition des An­
glais plus de cent troupes de musiciens iirent re­
tentir l'air à Ia fois des fanfares de leurs chefs : les 
éclats bruyans d'un nombre infini de cors et de 
tambours ne cessaient ele se•faire entendre par in­
tervalles que pour être rernplacés par les sons plus 
doux de Iongues flutes harrnonieuses, et d'un 
iustrument qui ressemblait à une cornemuse. Le 
lllouvement continuei de plus· de cent parasob 
Produisait le plus brillant effet. Chacun était assez 
large .pour couvrir au moins trcnte personnes ; ils 

étaient de soie écarlate, ou jaune, ou d'autres 
couleurs édatantes, et surmontés de ·croissaus ou 
de figures d'auimaux, cl'oiseaux ou de différens 
objets en or. Ces parasols variés dans leurs fo•'­
Ines' étaient pouftaB.t la plupart ·en dômcs; leurs 
hords d, , d d'ff' " r • , ecoupes e 1 erentes rnameres, et:.uent 
gal'l:}is de franges, ·et quelquefois orné:S de petits 
tn~I'Oírs. Quelques-uns étaient couverts de peaux 
de léopards et surmontés d'l!ln animal empaillé. 
h AU:-delà on voyait les hamacs d'apparat, sem-
laàies à de longs berceaux, soutenus sur eles 

hâtons élevés au- dessus de la. tête des hommes 
~ui les portaient. Lcs coussins et les draperies 
etnient e ""ff . . U . , . ·n •• , · ctas crnmoJsJ. nc quantlte mnom-

''; 
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brable de petits pnrasols remplissait les intervalles, 
et de grands arbres rehaussaient à l'éclat de cetl:c 
scene par le contraste de leur ombre. 

J.,es messagers du roi , reconnaissables à de 
grandes plaques d'or sur la poitrine, ayant fait 
faire place aux Anglais, ceux-ci s'avancerent pré­
cédés par leur pavillon et par les interpt~etcs que 
distinguaientdes cannes à pommes d'or. lls pri­
rent la main à chacun des cabocirs ou chefs , 
vêtus d'étoffes de soie, et ornés de colliers d'an-

' 
neaux, de plaques, de bracelets d'or, et cha-. 
marrés de grisgris. Les siéges des chefs étaient 
de bois sculpté, et incrustés tres-artistement co 
or et en ivoüe, et assez ordinairement garnis de 
deux grosses sonnettes. Derriere quelques-uns, de 
jeunes et belles filles se tenaient debout avec des 
hassins d'or; on voyait aussi derriere les fauteuils 
des principaux chefs des jeuoes gens hien bits' 
ct vêtus de corselets de peaux de léopard, cou .. 
verts de coquilles d'or; autour de ces grands per~ 
sonnages on agitait de grands éventails de plurncs 
d 'a utruche. 

Les guerriers é taient assis par terre pres des 
chefs, et en rangs si serrés que Ies Anglais ne 
purent avancer sans marcher sur les pieds de 
quelques-uns. Leurs honnets étaient de pcaux de 
panthcres avec les queues pendantes par derriere· 
Leurs fusils et lcurs gibernes, faitcs de neütes 
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gourdes, étaient revêtus de morcenux des mêmes 

peaux. l.eurs joues ct leurs bras étaient bariolés 

de raies blanches qui les faisaient ressembler à 
une armure. 

En traversant ce cercle éblouissant, les An­
glais furent bicn surpris d'étpercevoir cles .Maures, 

dont le costume formait un contraste remarquable 
:l.Vec Cé]ui dcs negres. Ils étaient dix-scpt chefs 
Vêtus de longues robes de satin blanc, brodées 

lnagniG.quement'; leurs pantalons et leurs che­
~lises étaient de soie ; et leurs immenses turbans 

de mousseline blanche avaient une bordurc de 
pierres précieuses de di verses couleurs'. Leu r suíte 

Porta·it des honnets' et des tnrbans rouges, avec de 

longues chemises blanchesdcscendantsur les pan-
talons· d' · . t''' '· l b'll' , ceux un rang m eneur eta1ent 1a 1 es 

~ dt·ap bleu foncé. Quand les Anglais passerent,les 
aures leur jeterent un regard de malveillance. 

E~fi·n les Anglais arriverent aupres dcs grands 
~fficJers de la couronne, distingués chacnn par 
es Ularques de lelll' cmploi; et pendant qu 'ils ap­

~l'(i)cherent du roi pour lui prendre la main tour 
íl tour '1 ' . , 1 . S 

• ' 1 s pureot 1 exammer a eur a1~e. (( on 
~alntien, dit M. Bowdich, fixa d'abord mon at-
ention U 1· · ' 11 1 d · ''1 · ne c 1gmtc nature e c 1ez es pnnces qu 1 
nous plait d' 1 h 1 . d'' , . appe er arbares, ne a1sse pas mte-
lessel'v· ., , . ' . 
. tvernent. Ses mameres eta~ent a la fms ma-
)estueuses et polies ; Ies impressions de surprise 

111 



ne lui iirent pns quittor un seul momcnt lc calmc 
qui convient t't un monarque. 11 paraissait úgé de 
trente-huit ans, et disposé à l'embonpoint; sa fi­
gure annonçait de .la doucenr. Il était tres-riche· 

ment vêtu , et chargé de hijoux et d'ornemen~ 
en or; ses sandales de cuir hlanc étaient couvertc~· 

de petits étuis d'or et d'argent, contenant des sa· 
phirs. Il tenait en main une paire de castagnettes 
d'or qu'il faisait claquer pour commander le si~ 

lence. Tout autour de lu i étincelait · d'ot· et de 

pierreries. Les principaux personnages qui l'en­
touraient' portaient sur la poitrine de larges etoí· 
les, des croiss;~ns , ou des ailes d'or massif. 

'' On nous flt faire le tour de ce cercle hrill3llt 
qui offrait une variété de richesses et d 'ornemell5 

irnpo :-; sihle :.\ décrire. La nouveauté du specta­
cle nous faisait oublier la fatigue et la chnlelll' ; 
cependant en arrivant au hout de notre course 

nous étiom presque rendus d'épuisement.' Noil5 

:wrions bjcn voulu gagner notre logement, íl 
n'en fnt pas cncore question : nous fumes io­
vités à nous asseoir à quelque distance sons uo 
arbre pour recevoir· à notre tour les civilites de 
l 'assembléP.. 

Tout ce monde passa devant nous; les cab0"' 

c irs mettaient pied à terrc : et nous prenaient ]li 
maio d'un nir de dignité ; les uns ôtnnt une de 
leurs sandales , d 'autres les ôta.nt toutcs d~nx; ]cs 
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g·ens de leur suitc fléchissnient le gcnou en se 

jetaut de la poussiere Slll' la têtc. Les Maurcs eu­
rent l'air de nous donn.er leur bénediction. Les 

pretres des fe.tichcs exécuterent une da·lse. Il étai 1: 

Pres de huit h cures quand le roi pa r 1t; lcs torches 

qu'on portait devant Jui ajoutaieu encare à l'é­
clat des ornemcns b rill ans qui le couvrai ent : il 

. s ~arrêta un insta nt , nous dem anel " nos noms pou r 
la seconde fois, et nous souhaita :me bonne nuit; 

il ét:lit accompagné de sa tante, de ses sreurs et 

· des feuunes de sa famille, toutes portant au cou 

.de helles chaines d'or. Un grand nombre de chefs 

le Suivaient; llOUS ne pumes l10US retirei' que fort 

tard. Nolls avons évalué à trente mille la tot.; lité 

des gens qui passerent. '' 

La maison ou l'on conduisit les Ang·Iais était 
spa.cieuse, mais délabrée. Apres une si brillantc 
l'éception , ils devaient s'attcndre à ne pas ren !)11-

trer de grands obstacles dans leur négo( ' J ; 

lbais la d · · ' 1 cour es monarques no 1rs n est pa~ p us 
q~e celle des potentats europécns, exemptc d'in­

:l'lgues. Tous les ressorts que l'astuce peut fairc 
1.~uer aupres d'un despote, tout ce que l'espr.it ele 
seducti(!)n peut imaginer de souplesse, cn:fin tout 
cet a rt I'. , " l , 1 . h . . 
1 

que mteret ceve oppe ausst 1en parm1 
es lérocc . d' . . 
1 .s courtisans un ro1 sauvagc, que parmt 
es court' 1· 1 · l'E f' · 1sans po 1s c es pnnces c 'urope , ut m1s 
C!l us·l o-e l I ~ l . l , •o pour CIII[H~c '\er eS .fl ll f) :us co reussir. 

:XJ, ·.5 
tr ... 
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Tous CC!' rnaneges trouvercnt 1111 puissant appuí 

Jans I:.J jalousie méfiante des Mau••es qui, jus­

qu'alors ayant joui d_'une grande influence poli~ 
1ique, me. ale et religieuse, sentaient bien que 

ces avantages leu r seraient enlevés par une alliancc 

dil'et.:te entre le roi d'Achanti et la compagnie an'" 
glaise. On trouva le moyen d'inspirer au roi des 

soupçons contre ]es agens britanniques; on ]l!li 

représeuta quelques circonstances de ]a conduite 
du gouverneur du cap Corse, comme injurieuses 

pour sa personne, enfin on lui fit même regarder 

l'envoi des agens à sa cour, cumme un piége qui 

couvrait les plus perfides desseins. 
Cependant ce prince fut enchanté des présens 

qn'on !ui offrit.Dans la seconde conférence, iJ pri3 

.M. James de lui expHquer deux notes qu'jl}uí 

munt1·a; clles avaient été écrites par le gouverneur 

<.lu cap Corsc, ii la demande du roi d'Annamabot.J 
ct du ~·l?cf des Braffous; elles portaient qu'ils aban~ 
donr:. • .tient au roi d'Achanti quatre ackies d'or par 
rnois ( 2lJ fr.) sur la paie qu'ils recevaient de la 

cornpngnie, et le priaient de recevoir cette somOle 
com me gage de Jeur soumission, pour faire cesser 
les hostilités. J,e roi eut l'air de croire que cette 

. . . d b' a\'3it proposrtwn vena1t u gouverncur ou 1en 
été falte à sou iostigation. Sa figure chalJgea 
fout-à-coup : « Dites aux blancs, cria-t-il à s~Jl 

· 'l · er JC intcl'ptete avcc l'accent de la fureur, qu 11 
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f~1s tres-content ·d'eux, parce que j'espérais que 
nous deviendrion s arnis. Aujourd 'h ui, je v ois qu 'ils 

Viennent pour couvrü· mon front de honte; je ne 

puis lc supporter. Les Anglais savent qu'av ec ma 
POudre et mes balles, j'ai chasse les Fantins jusquc 

sous leurs forts; que mon sabre s'étant levé sur 

eu)(' ils périrent tom;. Je puis faire pour les An­
gi:Jis autant que pour les Fantins, ils lc saven't 

hieu. Ils savent qu'il me suffit cl'envoycr un capi­

t~ine pou r me rapporter les t ê tes de tous les F a n­

llns. )) La colore du roi se communiqua prompte­
n1cnt à tous ceux qui l'entouraient. Quant à lui ·, 

se levant de son siégc, il s'écria en ·agitant sa 

tnain du côté des Anglais : « Si un homme noir 

rn'eut annoncé une chose pareille , sa tête eut à 
l'inst·lnt , , h ' ete a attuc. ·• 

Les cris et lcs mcnaces du roi , les reproches e t 
les irnprécations dont il accablait les Anglais , 
troub1ereut Jes idées de l\f. James; il perdit la 
tête h lh . ' ' a uha quelqu es cxcuses , protesta de la 
Pul'eté d · · d e ses mtent10ns et proposa e retourner 
<~u cap Corse pour éclaircir l'affaire avec le gou-
"ern · 

eu 1'- Cette faihlesse étant prise naturellemen t 
Pour Ul1 I . fl , d 1, r , . h aveu, e rm, en · amme e co ere , s ecna 

rus<{\lement : << Je sais que les Anglais viennen t 
Pour cs . 'J l 1 PIOnner, pour me tl'omper; 1 s veu ent a 
guerl'e' 11 . 

1 
· '1 renou vela ses menaces. 

JC l1'lornent était rritique; lcs intc rêt& de l 'An-

15 * 'l 
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gleterrc ponvaient ê trc perdus à jamnis clans l'A· 

cbanti; lcs jours eles envoyés étaient même gra­

vcmeut comprornis. Il ll 'y avait pas un moroent 

;'r perdre. 1\f. Bowdich et ses deux jeunes compa~ 

gnons se décidercnt à prendre sur eux seuls 

to ute la responsabilité cl'une a ffaire si désespérée. 

l\1. Bowclich, éJevant la voix , pria le roi de }'é~ 

co uter. Cette demande fixa l'attention ; les cia­
meurs eles conseillers du pl'ince et eles Maures 

s'apaiserent graclucllement. Alors M. Bowdich' 

prit la parole, repoussa les soupçons ~levés co~tre 
la cond ui te et les clesseins d u go uve rneur d u cap 

Corse , il décl ara que les agens anglais ~taieJJt 
venus pour complimenter le roi et pour rég]er 

avec ]ui toutes les affnires; que M. James étaPt 

malade, désirait naturellement partir; mais qüe 
ses compagnons restcraient à Coumassie jusqu':l 

ce que tous les di1Iérens fusscnt applanis. 

Cette dérnarchc franche et harclic pmduisit ulle 

impression favorable sur l'esprit du roi; il tendít 

la main à M. l3owdich, térn oigna sa sa tisfnctí.~ll 
des explications qu'il reçut relativement ú l'of1re 

des quatre ackies par mois, et congédia gracieú' 

sement les cnvoyés. . ec 
Dan:'\ la soirée, M. BowdiCh, de concert 3

" 

é 
. . r et atJ 

~;es compagnons, cnv1t nu .gouvcrne u .1 IJe J s 
ç:unscil du cap Corse une lcttrc clans laque , .' 

. l . . . l . t décideS ,t 
(\'Xpo~:.ucn t cs motll!:i qm es ava1cn · 
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prenclre le parti auquel ils avaient eu recours. lls 
eurent depuis d'autres audiences du roi, qui 
adressa aussi une lettre ·au gouverneur du cap 
Corse. Le 29 mai les rnessagers du roi- paúirent 
de Coumassie avec les dépêches. 

Le devoument de M. Bowdich et de ses com~ 
Pagnons ne pouvait être qu'approuvé. Le 5 juil ­
let, M. Bowdich reçut du gouverneur clu cnp· 
Corse l'ordrc de prendre la direction de l'ambas­
~ade qu'il avait sauvée. Les torts npparens ou réels 
dom leToi se plnignait furent expliques ou réparés . 
. Apres de longLies discussions , M. Bo.wd .. iclt 

81
S11 a avee lc roi, le 7 septembrc, un traiL<:\ lw-

110rable et avantageux pour l'Ang1etene. · ll fut 
P~hlié avec ur~c pompc extraordinail'e. Un oCG­
~er anglais. fut ::mtorisé ú résider à Cou mnssie. 

· Ilutchinson ayant éte designé pom occupcr 
ce Poste, M. Bowdich et M. Tedlic manifcs te rcnt 
<tu r . l 0 1 e désir de retourncr au cap Corsc. Lc 
lllonnrque les retint sous différcns pré tcx tcs : 
enuuyé de ces délais. dont il ne pouvai t prévoi r Ir. 
tet·u1e .l\ir ·n l " l . , . ,.1 . 

' .1.. owo1c 1representa au rot qu 1 scra tt 
OhJig ~ . , . 

. e ' quo1qu'a regret , de partir 8 :.111 8 s:1 per­
U.1 IS ' 
. Ston. Son parti pris , il lai :;sa tou t !c bag; :1 gc 
•\ll>; ' • 

1 ~Olns de M. Hutchinson , excepté les obje ts 
es p1us · !vi , , . nccessai rcs, et se m it cn marche a vec 
d · ledlJe. « A pcinc ·nous étions i.\ cinquantc pas 
c notre 1 

· 0(1cment, dit·il , nous •'nl' ndimcs rc-

' t 1 
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tcntir de tous côtés les gongs-gons et lcs tam­

hours; une troupe de soldats· armés de sabres et 

de fusils , et commandés par Abo!dvy, proprié­

taire de ]a maison oú nous logions, nous arrêta. 
Abo!dvy s'empara du drapeau et de deux po1·te~ 

manteaux. Inquiet pour mes p:.1piers, et persuadé 

qu 'il serait dangereux d'a voir l'air intimidé d'uil 

parei] outrage, il m 'importait surtout de reprendre 
le drapeau. Je recommandai à tout mon monde 

de nc tirer l'épée qu'à Ja deroiere extt•émité; 

nons nous fimes jour :'t coups de cTosses de fusil 
jus.qu'à nos bagages. Les Achantins se bornerent 

;\ nous donner des coups de sabre et à nous jetcl' 
des pierres : nous disputâmes ainsi le terraín 

pendant pres d'nn quart-d'heure; mais M. Tedlic 

fut étourdi d'un coup sur la tête. Comme oous 
é tions tous ou meurtri~ ou blessés, je me cow 
tentai d'avoir repris le drapeau, le sextant p,t mes 
papicrs ; nous regagoâmes Jentement notre de~ 
meure. Poursuivis encore avec acharnewent' 

nous fUmes obligés de nou.s ret1·ancher dans . 1 ~ 
vestibule, et je dépêchai eles messagers au rol 

l . d' ' . . vol!llu pour m Ire que nous n avwns pas enco1e ' ·· 
· l' · · · }] 1 "t ·e force~ tuer epee, mars que nous a wns y e 1 '· 
,.1 . Serre,., 

s 1 ne nous envoyait un prompt secours. 
: . " . d' utrc de plus en plus , 1l ne nous resta bwntot a 

. , sage 
altcrnat1ve que de nou s defendre clans le paSJ .. 
. . , . Ab ...... Ja tête 
ctrort ou JlOU S llOUS trOtlVIOJ1 S. . OltlVY ' 
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cxaltee par le vin ct la colere, tâchn , dans Je 
rnoment ou· je le repoussais, de me porter nn 
coup de sabre qui m 'aurait été fatal, ·sans la pré­
sence d'esprit d'un soldat qui le para. 

• q Epün !d:.wussi , p1·cmiet' interprete du roi , 
etYokokaoko, sou chambellnn , qui nrriverent ave

1
c 

leur suite, nous dé~agerent. Ricn ne peut égaler 
leul· b"ssesse ; ils jurerent que le roi n'avait a·u­
cune part à cette affaire. ordonnerent à Abo"iclvy 
de comparaitre devant eux, et lc menacerent de 
lui faire couper Ia tête. Je leur répoqdis qu e jc 
n'éta· · · · 1 · ts pas lem dupe , que JC connatssa1s es m -
tentions du roi ; qu'il nous a vait retenu s forcé­

lllent, qu'il en porterait lcs conséquences. n 

On fit bonne garde toute la nuit; lc lenden1ain 
le roi envoya deux fois eles présens à M. Bowclich 

qui les refusa.. 11 consentit à accornpagoer uu 
tnes·sage d . . . . . h ' r u ro1 qu1 v1nt, avec une smte nom-
re~lse, lui dire que le roi l'attenclait au palais , 

rnb a1s il y alla, ainsi que M. Tedlie , en habit 
OtJrg·eo· Jl, , , . . 'l 1s ' · a eguant qu etant pnsonmcrs , 1 s n e 

P~uvaient pas mettre leurs uniformes. Le roi lu i 
dJtqu'l'l d . 1 .. "1 . J 
8 . ne eva1t pas par er :.üns1, 1 UJOUta : << e 

Uts ton . . d . . . . aan, Je .te ren r:u JllStwe ; JC n c pense 
}la.squct · J • d' I' u ::nes vou u partH san s me u e ac 1eu. " (( li . 

. 111 e proposa ensuite , ajoute M. Bowdich , de 
I?Unn de m . . , fl . · ort ceux qm nous avawnt at taques, ~ t 

lllit I)·p· de' I '"I . h .:~ l . '• carct·qui uuralt ea ucoupncc1ap;n n 



c.i Jc roi d'Angleterre apprcnait que ses olliciers 

;~vaient été maltraités en Achanti, et que si j'avais 

de I' a mitié pour lu i, il fali ait a l'l'anger cette affaire 

à J'amiablc. » 

Enfm , tout fut accommodé, ct Jc jour du de­
part fixé. La veille, le roi donna une rlerniet·e 

audience aux Anglai~, et dieta tJne lettre pour le 

fíOUvcrneur du cnp Corsc. Elle ne contenait que 
des assurances d'amitié; mais lc post-scriptum en 

était curieux : (( Je vous prie d'informer Je roi 
d'Angleterre que j'ai fait le serment de nQ pas re­

commencer la guerre contre lei' Fantins, parco 

qtte je lcs regarderai comme ses sujets. J'espere 

clone qu'ú son tour, il verra s'il ne peut pas re~ 

commencer la ·trai te des negres, c e qui me serait 

trcs-avantageux. » 

Comblés de présens du roi, les Anglais parti­

rent le soir de Coumassie : le roi et scs capitaioes 

étaient assis , hors du pnlais, à la lucur des fl.aro· 
beaux, avec toutes les marques de leur dignite· 

11 Nous quittâmes la capitale, dit lVl. .Bowdich' 

précédés des drapeaux du roi, au bruit des salves 

l'épétées de mousquetcrie, et avec toutes les mar~ 
ques de distinction qu'il put imaginer. " 

. . ' b' ltôt tJll 
·~ L'obscunté de la foret presenta Iel 

I p'tf 
contraste effrayant ; nous fumes épouvantes ' . 

les cris dcs bêtcs féroces; lei' torclH'S dont 00,~~ 
.·• 5 C' 

Dous étions pourvu s pour nou s cn garnntll' 
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teignirent en traversant lc marais dont les eaux 
nvaient alors pres de cinq pieds de profondeur. 
Les interpretes et les soldats s'égarerent dans la 
forêt , et n'arriverent que bien long-temps apres 
nous à Ogogon, notre prem.ib·e station. · 

<< Le 6 octobre nous eumes une marche bien 
])énible à faire dans les montagnes de la frontiere, 
jusqu'à Mai:sié, premiere ville de l'Axirn. Comme 
la iournée n'avait pas éLc bien longue, je résolus 
de pousser jusqu'à Akrofroum pour gagner un jour. 
Les Achantins me représcnterent aussitôt que lcs 
fortes pluies avaient fait déborder ]es pctites ri­
vieres et gttté les chemins. Je cra.ignais tellemcut 
d.'être retarde dans mon voyage, par leurs idécs 
l'ldicules sur les jours heureux ou malheureux , 
quecette fois je ne vouluspas leur céder,pout· 
11 ~ pas les encourager à insister de même à }'ave-
nu·. Je l d' ''I . , . cur ·1s qu 1 s pom'::tlent s en retourncr, et 
)e partis sans eux. I ls me rejoignirent bientôt, en 
111

e disant qu'il y allait de !em tête s'ils m'aban­
donnaient. 

"-M:. TcdHe et moi, accornpagnés d'un soldat 
et d'un Achantin , qui commandait sous lcs 
Ordre 1 . 8 cu capltaine de notre escorte, nous dc-
v~n çàn1es les autres. A la nuit, nous n'étionn 
p us à l)O ·t. d' ~ d N dA I ec cn ctre enten ns. ous per 1mcs 
crttel cl · 

ue tem ps ú essa JCl' de fnüc des torches , 
Pour éc"t·t I h . i" , 1 h " cr cs etcs c roces ct rc 'ODD<lltre e ou 
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chemin; c<tr nous avions de la houe jusqu'à ,Ia 
chevme, et 'depuis long·temps. nous u 'avjons plus 
de souliers. Un ouragan terrible éclata bientôt , 

nous ne pumes plus nous entendrc les uns Ies 

nutres, bientôt nous fúme.s séparés. Heureuse­

ment l'Achantin était pres de moi; apres m'avnir 
retrouvé, il serra autour de son corps un bout 
la piece d'étoffe qui le couvrait, me mit J'autre 
l1out dnns la inain, et me traina ainsi aprcs ]ui 
par les marécagcs et les ruisseaux. Les éclats du 
tonnerre , les ténebres, I e rugissement des bêtes 
féroces, étaient effray<ms, mais le fracas pro~ 

longé que produisít un gros arbre en tombaPt 

pres de nous, le fut bien davantage pour moi· 
L'Achantin m'avait .entralné de cette maniere 
jusque vers rninuit, lorsque, épuisé d'une marche 
si pénible, je laissai échapper le bout de l'étoffe' 
je tombai à terre et je m'endormis. Mon guide 
Jidele qui s'apcrçut bientM que je m'étais séparé 

de lui, vint à bout de me retrouver à tâtons; 

m'nyant éveillé, il me déclara que je périrais iw 
failliblement si je restais là. Nous nous remil1l65 

en marche. Au hout d'uneheure nous franchin165 

la dcrnierc riviere débordée ; ses eaux au roili eLI 
de son Jit s'elevaient au·dessus de mon roentoD· 

Cet cffort fut rnon dernier; Ie sommeil rn'::~ccll"" 

blait, j'y eécbi :~vec une sorte de plaisir. 
« Lc bon Achantin . me porta dcs bord:; de Ja 
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riviere à un en droit plus sec; j'y dormis plus 

d'une heure. A mon réveil, je l'aperçu s aupres 

de moi avec un de ses compagnons; il avait une 

torche. Il me ch argea snr · ses épaulcs, et en trois 

quart,s d'heure , nous atteignimes Aluofroum. 

Cet homme savait que j'avais sur moi plusieurs 

·'Hlces d'or pour Ia ubsistaoce de ma troupe. 

Annéanti, privé de sentiment, et de monvement , 

ma vie était entre scs mains; la forêt était telle­

lnent infestée de bêtcs féroces , qu'apres m'avoir 

tné, il aurait pu facilemcnt faire Cl'oire qu'ellr.s 
rn'avaient dévoré. 

" Il était à peu pres dcux heures du matin 
quand nous entrâmes dans Akrofroum. Tout le 

monde dormait encore: je fus néanmoins conduit 

dans un bon logement. On m'apporta un bassin 

de cuivre plein d'eau pout· me laver, dcs fruits , 

dn vin de palmier; on me fit un excellent lit avec 

des nattes et des coussius, et on me donna un e 

~~antité d'étoffes du pays pour me couvrir, car 

letais presquc nu. Une transpiration abondante 

lb.e Pl'éserva de toute suíte fâcheuse; j'cn fu 
quitte pour u.n léo·er r~cces de :fievre. ,, 

L o I 

1 
e 7 apres midi , M. Tedlie et le res te de 

'~ troupe rejoignirent M. 13owdich , le 10 ils arri ­
vere nt au cap Corse. 

d Admis dan s l 'intimité du roj d 'Achanti , aiUl ' 
u ·hef .dcs M:aurcs qui étaien t à sa I'0 \11' , 
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M. Bowdich a pu recueillir sur la géographie ~ le 

gouvernement, les locis, l'histoire, lcs relations 

commerciales et politiqucs de ce pays, une foule ' 

de notions nonvelles et curieuses. 

<< Q uoique les hommes que j'avais sous les 

yeux, dit~il, fussent, en beaucoup de points, des 

barbares, livrés aux supcrstitions les plus stu­

pides et Ies plus féroces, ils ne manquent ni de 
sagacité, ni de connaissances positives sur ce qui 

concernait Ieur pays et ses intérêts; iis étaient ell 

état de me fournir dcs renseignemens aussi cxncts 
qu'auraienf pu le filire les Européens les plus ci­

vilisés. 
(( Les Achantins s'imagincnt que c'est lüCttre 

en danger la vie du roi, que de parler de son pré~ 
décesscur et de demander quel sera son succes­

seur. La superstition et la politique donnant une 

force plus grande à ce préjugé, c'est, d'apres Ia 
loi, un crime capital de s'entretenir de ces detl.X 

points. 
« Suivant une tradition généralement ndop­

tée, il parait que le royaumc d'Achanti fut fondé 
vers le commencement du dix-huitieme siecle' 
par des guerriers venus du sud-est. Sai-Toutou' 

lcur chef, devint roi du pays conquis; ses prind· 
paux c::tpitaines formerent la souche. d\mc nristo~ 
c ratic militaire. Sai Coudjo qui devint roi en 

J )5:1, rcclou tant ]a trop grande influenoe eleS 
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tnembres du conseil aristocratique, illa diminua 

en nc nommant aux places qui venaient à vaquer, 

que duns la proportion d'tine sur quatre; il les 
dou na à· ses capitaioes favo ris, qu'il s'attacha cu­
core davantage, eu leur accordant lc ._ :iülége 

O·es compagnons de S:Ji-Toutou, d'être à l'abri 

de toute pcine cai)itale. · · . 

• u Le roi, le conseil aristocratique, réduit au­
]ourd'hui à quatrc membres, et l'as:;ernhlée eles 

capitaines ou cabocirs, sont les trois élérnens dont 
se compose le gouvememcnt de l'Achanti. Le 
conseil aristocratique peut intet•venir dans ce qui 

:1:lncerue la guerre et les rclations avec les pays 

ctrangers; il peut mêrne par::tlyser la décision du 

roi par une décluation contraíre. Quant •\ l~ad­
tninistration intérieure, il n'y participe pus direc­

terneut. L'assemblée générale des cabocirs, à 

llloins de cas extraordinaires, n'est convoquée 

que pour donner de la publicité à la volooté du 

l'Oi ct du conseil aristocratique, et pour preoclre 
eles rr. , 1 . . b ' ...... esures propres a es taue o server. 

• Le frere du roi lu i succede; à défaut de 
fl'el'e , · 1· d , c est le :Gls de sa soou r ; c e smgu 1er o r · re 
de succession n'adn.1 et que les cnfans de la smur 

<lu roi; il ne pcut être interverti. Les smurs du 
l'Oi l)Cl . . • b l x lvent se n1aner ou vtvre avec qu1 on eur 
8
.ernble, pourvu que ce soit un homme cl'une 
tot·ce ct d' , . 'bl uu extcneur remaqlla · es. 

f";/ 
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« Excepté les pcrsonnes dont se compose le 
gouvernemt' ll t, tout ]c reste de la population cst 

' ou soldat, ou vassal des grands, ·ou esclaves. Une 
grande partie se coml)ose du peuple primitive­

ment sL.:Jjugué; mais le gouvernernent travail1e 
sans cesse à effacer cette dill"érence, et à faire 
disparaitrc la trace de son origine étrangere ; ec 

qui cst d'autant plu·s facile, que l'ecriture n'étant 
pas connue du peuple et n'étant même pratiquée 
ú la com· que par quelques conseillers Maures, il 
n'existe pas de monumens historiques écrits. 

" La force militaire est de 2oo,ooo hommcs' 
ce qui indique une population d'un millioD 
d'âmcs , les hommes sont tres-bien faits; ils oot 
généralemcnt le nez aquilin; les femmes, dans 

les hautes class~s, sont généralemcnt jolies : elle~ 
ont une belle tGille, eles traits réguliers, une phY· 

sionom ic vraiment grecque et eles yeux pétiJlal15 

de vivacité. Elles sont choisies parmi les p) us 
jolies captives envoyées en tribu par Jes peuples 

voisins. 
'' Les hommes et les femmes d'un haut rang 

sont d'unc propreté remarquable. Tous Jes rna­
tins, en se levunt, celles-ci se lavent et lavent }es 

hommes de ·ta tête aux pieds avec de l'eau cbaudc 
·te 

et du savon de Portugal; elles se frottent ensul 
de beurre végétal qui est un tres-bon cosmétique· 
I~es fcmmcs du peuple sont généralement salcs' 



DES VOYAGl' MODEUNES. .23g 

quelquefois elles tracent de petits dessins cn gri 

Qu en blanc sut· leurs joucs et sur leurs tempes. 

(( Les femmes ont ordinairemcnt la partie su­

périeure du corps converte, lems vêtemens sont 

faits d'une étoffe de soie grossiere. Les :filies de 

tteize à quatorze aos ont la gorge superbe ; mais 

les jeunes femmes, par un gout bizarre, eu dé-
tl'ui ' · sent soigneusement la forme, en senant etrot-

;ement leur scin par de larges bandes d'étoffes, 

)Usqu'à ce qu'il s'allonge. Lcurs cheveux sont rasés 
de lll a · ' ' d d · d f' · · ntere a former es essms e antaiste. 

<t La uourriture des classes supérieures consiste 

Priudpalement e~ soupe faite avec du poisson 
sec . e l . l f . f' . ' n vo all e, bceu , mouton , ~t eu DOIX n-
cas ' 

sees dans du sang. Les panvres font leur soupe 

~~ec du daim séché , ct de la chair de sioge; 

•guarne , la banane , le fuufou , espece de cous" 

~ous, font aussi parti 
1 

de la nourriture habituelle. 

~s A.chantins hoivent du vin de palmier ct d~ 
Pltto h · . 
d' ' · Oisson fermen tée , faite a vec du g.rain , et 
f un gout aussi agréable que la hierre uu peu 
orte et , "ll ' . . . 

1 pet1 ante. Leurs fellches leur mterd1sent 
es ~ufs et le lait. 

'I E h 
ve n ° set·vaut les formes compliquées du gou-

rnernent 1 I . d "ff" . l le • c 1ez ce peup e qut 1 ere essent1e-
ll'lent de 1 , l . . aut a race negre, par sa p lYSlOllOllllC 

:-tut q . . . 
ll'o ue par ses mceu•·s ct son mtelhgence ; cn 

llVi\nt cl 
ltz cc peuple 1 s connais ·ances perfe ·~ 

I • 



tionnées de plusicurs arts, tels que lc tiss{lge. 1~1 

broderie, la poterie, la préparation des cuirs et 
des métaux, l'orfévrerie, l'architecture; en y rc .. 

connaissant la pratique de plusieurs superstitions 

singulicres et d'usages_ bizarres étrangers aux na· 
tions cnvironnantes; j'ai na'turellement été cow 
du it à penser, dit M. Bowdich., que les Achantins 
provenaient orjginairement d'un pays de l'Afrí~ 
que plus civilisé que celui qn'ils occupent aujoor· 
d'hui. Ils dcscendent probablement de ces Et}üo· 
piens , qui , au rapport d'Hérodote , fureot 
dépossédés de leur pays par ·une colonie égyp .. 
tienne , et qu·í toujours pressés par le rnouve .. 
ment de la population de l'est à l'ouest, se R011t 

enfoncés de plus en plus dans l'intérieur, 611 

laissant au sud les Ethiopiens sauvages dont par· 
1cnt I-lérodote et Diodore de Sicile, lesc1uels se 
trouvent encore aujourd'hui avec les mêmes 
traits et le même caractere distinctif d'antropo .. 

l · d 1 ' ' 1 · · oot p 1ag1e, aos es contrees ou ces ustonens 
marqué leur séjour. 

On peut remarquer une similitude singuliMC 
entre le prénom de Sui ou Zal, donné au roi d'.i\· 

· rs 
chanti , et celui de Za que prenaient les prel111e 
rois d'Abyssiuie. Voici d'autres coutumes cot1l .. 

·g 
munes i ces deux peuples : le roi n'est j:J.L11a

1 

censé parler en public par lui-mêmc; cc so11t des 
. . . , . , , ol oll' mmtstres ou mterpretes qm repetent ses v 
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Les; le roi nc m:mgc jnrni'\is cn public ; il vit re­
Liré parmi les orficiers Je sa maison et · s escla­
ves; c'est un crime capital de s'asseQir sur son 
!\iégc que !'on renvcrse des qu'il se leve; ]e roi 
Ct1tt·eticn t une troupe d'enfans rle grandes famillc s 
att:tchés ~ sa maison ei;J. qualilc de pages , ct qui 
HOtH eleves :1 voler avec adressc con1me lr.s jeunes 
Sparlintcs: on ne combat jnmais la nuit ni même 
nprcs Ie couchet· du oleil: le maria 0e n'est qu 'un 
tn:-~rché qui s'anntde des que l'on rend les som­
Dles rcçues. Ccs analogics et beauconp d'autres 
srntblent trop ca ra cté ri stiqu cs potll' être l'effet du 
·h:t!lard. . 

{{ ll parait que les Ahyssins des~endent comme 
lc~ Achantins d'nne nation d'Ethiopiens auxqucl~ 
s~ son t rnêlécs dans b snitc dcs tem ps tles colonics 
vcnu~s d'Égyptc. O r on trou vc chcz les Achantins 
,P~llsieurs usages toul-:\-fait pareils à ccux de l'an-
Ctcnnc E . . , I 1 
[<:," • 'gypte. Atnst , Heroc otc racontc que cs 

1 
oYPtlcns rnan1;ent dans lcs ru ·s, mais que pour 

es nutres bcsoins de la naturc , il s se rctircn t 
dans I . , . . 
d es parttes secrctcs de leurs rnatsons ; cc:> 

eu x . . l 1 ~ ctrconstances se retrouvent auss1 c 1cz cs 
ilchant· . . ' , tus , et ce CJ.Ui cst uuc parttcubnte que 1 on 
ne l'<'r . . . . , . 
d· - Il,Hque chc'Lnucunc natton ne ~~"l' C, ds ont , í1U X 

lve•·s ',t . . 
1 c a~cs de lcurs nut.sons , eles latnnes eu-
retcnu , 

es nvcc un e rcchcrchc de proprcte surprc-
nuntc C . . . . 

· ommc lcs nncicns Egypt1cns , 1b l::ussc nt 
XI. I G 
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croitre leurs cheveux et leur barbe pour temoi~ 

gner leu douleur : ils n'embaument pas ]eurs 
morts, mais ils les cnfurnent pour les couserver· 
Le blanc est chez eux la couleur sacrée, de mêroe 
qu'il l'était etl Egypte. Leurs prêtres sont vêtu5 

de blanc, et· se blanchíssent aussi tout le corps 
nvec de la chaux : on fait la même cérén1onie auX 

nccusés lorsqn'on les acquitte. I-e roi et tous )es 

grands portent des habits blancs dans les jours 
de représentation. Chez les Achantins , cornJJ.1e 
chez les anciens Egyptiens, on entretient des cro~ 
codiles sacrés que les · prêtres sont obligés de 
nourrir avec des poulets blai{CS. On y reconoaít 

aussi cette coutume rapportée par Hérodotc , que 
chaque famillc s'abstient d'une espece particu1iCI'e 
de víande; lcs unes de mouton, d'au1rcs de cbe~ 
vre, d'autres de bmuf; ce qui forme entre eJ1 eS 
autant de castes tout-à-fait distinctes et désigu(W 
par ces noms-lc't. l,eur architecture légere ne res~ 
semble pas sans doute <1 ceHe des monumens d~ 
Thcbes, et leurs pala is de roseaux n'ont riell qL

11 

rappelle lcs pyra mides; mais ces grande.:; masses 
clles-mêmes ne nous représc-:ntent p :1s davant<~ge 
lcs hu r:obles habitations de l'ancien pcuple égYP~ 

. • 5 
tien. TolJtefois les frêlcs demeures des Achan llll 

·res 
ne sont pas entierement dépourvues de caracte 

l . . . 1 rnbre tl;< nstonques; cnr, pann1 es ornemens no 
. . • · ssetJ et rechcrches qm les decorent, on retrouve •'• 
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fréquemment une figure assez distincte ele l'an­
cienne lbis . • 

Le go uvernement intérieur es.t despotique de la. 

n1an iere la plus ::~bsol ue, et avec un raffioement 
de politique incroyable. Le roi, pour s'assurer de 
h fldéli té des chefs q~1 'il veut honorcr de quelque 
ern ploi considerable, prend un de leurs enfans 
qu'il fait élevcr pres de sa pers.onne, et il lcur 
eu · vo1e eu échange un de ses e nfans ou ceux: de 
ses freres. Est-ou mécontent d'un çhef qu i régit 

true provincc élo ignée, ou d issimule 1ong-temps, 
et s'il le faut pcudant des années entieres: ce­
Pendant on accumule les preuvcs qui s'éleven t 
00Utre l · 1 · 1 1 ' · . UI; on attire d::ms a caplta e es temoms 
rll peuvent l'accuser; 011 les cache et on les fait 

18
Parã1tre pour lui donner plus de sécurité · en-fl • 11 ' lo1··q ' à l · · · d ~; u on est parvenu m ll)Spuer asscz e 

counancP. 1' . à I 1' , 
1 . ~ puur attuer · a cour, ou an·ete, on 

UI lHésente r • •·1 · . ' ces tem01ns, qu 1 croya1t rnorts, et 
qut se h1 
f m ent sortir du tOl'ubeau pour le con-
ondre . 'l . . 

n: . • 1 est h1entôt convamcu et mis à mort , à 
) Oln s •. 1 hi qu 1 nc rachete sa vie au prix de tous ses 
ens. En . . 1 1 . 

Vcnt p:encr;l ~ presque to us es cnrnes pcu-

1, se racheter avec de l'or et le roi hérite de 
01' cl ' ' 

les e tous ses sujets. L'état héi'ite aussi de tous 

111 tn orcea ux d'or qui tornbent à terre dans lea 
\\ J:ches 11 b\' 

Priét . u tcs; personne , pas n1ême leur pro-
une 

' ne peut les ramasscr , sous p eine d e 

16 * 



1\ n n f.: (r 1~ 

la vic. Pcndaul lllU I I srjOI I I' ;\ Co nm nssic' un 

hommc fut cxéc11té pour cc m oti f. J .. orsq u 'un e 

fortepluic vic 11 t:bverlap lacc du marche, to u t l'or 

qui se t ro u vc rassemblé p:ll' Jes c:w x est reli~ ie ll ' 

sement recouvc rt d e tcrre et 1:-~ i sse B comme un 

dépôt inviobb lc. L:t réco ltc de cct o •·, dura nt ]e 

du roi actucl, s'est faite dc ll x fois, et chnc unc l1 

(lotmé environ f>o,ooo fra n cs. Ce prod uit, nímí 

que ror que J'on enterre :JVCC Jes membrcs de Ja 
f:1millc roy:.llc, est considéré comme sneré, c t on 

lH.' peut J'cmployer que pour la d éfe}l se de l'étt~ t ' 

cbns dcs cjrconstances extraord ina ire3. 

<< Le roi est ccnsé nc pas pnyel' les serv ices eleS 
~rnnds officiers de sa cour; il .leur fait setdcrncflt 

délivrer Ja qunntité d'or jugée n~cessaire potJl' 
subvcnir à l'entreticn de sa maison; mais cet or 

' · 1 1 · · 1' · jJ los cst pese au poH s cu ro1, q11 1 f'St c un tte rs . 

rort que le poids órclinairc, de sorte que la dii1'J' 

rence fait lo revenu de leur cbargc. . 

<< Lorsquc }e roi veut élevcr un de sc.s cnj1l' 
, • ·éiC 

laincs, en recompense de scs serv ices, ill ul P1 
• 

. , d' r. ,.l j f' iriSG une certniuc q tJnntJLe or, li1Lil qu 1 a ' 

v ::do ir ú intérêt, et qu'il pu isso ainsi se rnettre e•~ 
' d · l 11 1· · ' 'on jJ.II ctat c souten 1r a nouve c c 1gnrte q u c e 
destine. S'il nc réussit pns à s'cn rich ir avec 

5 
'l d ' 1 roe sn!l sccours, 1 e~t regar e comme uiJ 1om r 

talcn t. I~n c[et, la chose n 'cst pus difficilc : cDJ 
• Oi 

lc t::nrx de l'intérêt légal cst ele lrente-tr015 
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tic!'s pour ccnt par qt1arante iour~, ou plut!)t de 
cent pour cent dans quatrc mois. Cette usurc 
eff"oyablc cst la conséqueJJcc néccssairc d·u dcs­
l10tismc, qui concentre lcs capitaux d~ub lcs 
tnains du plus fort. ct nc donnc de séruri Lé pom 
la PI'Opriéte qu\\ cclui qui pcut se dófcudrc. 

Toutefois il existe eles moycns singulicrs de ~n 
soustrairc :1 l'opprcssion. Si un hommc j me p;tr 

la. tê te du roi qu 'un autrc lc tucra, cct nutre cst 

cn cffct obligé de I e tu c r, pnrcc qu 'un tcl scr­
rncnt est censé invoquer la mort clu roi, s'iln'cst 
[las reu1pli; •uais alors la fanülle du mort ac­
qnien le dr ~ de fnire utl proces au meurtrier , 
cp,i est obligé de payer un dédommagcmcllt 
considérable. Uu escllve mnltrnité.par son maltre 
Peutd , . ·1 . · J e mcme ec 1appel' ... nn pouvoll', cn se ou-
nallt ·'t , ' '1 l.J· d 1 I . • un autre m;utrc, qu 1 ou 1p;c c e prenc re 
eo lnvoq ,:1 I f . . I . uantsamortsi nc e artpomt; et eprc-
l:nterm::~ · t 1 r 1 ' . • 1 I'c ne peut pas e rec amcr nprcs cctlc !ll · 
voe ar 

ton, Le dernier des esclaves pcut aussi con!-
Proll:l.ettre dangereusement le chcf lc plus puissanl 
et tn• 
. -em eles prerníers person nngcs du roynume, cn 
)U I'ant que 1 . l f' e ro1 tuera cc c 1c · ou cctte ller:;ouue , et ·1 
d.' 

1 
en 'coCHe ensuilc à (?eux- ci bcaucoup 

or Pour échapper à l'accomplissetueut d'un 
11at·en ,. o:: '"' . 

1 
. 

· u. '.c sont H d ·s especc::> c<.: garant1c~ 
{'011tre lc po . b'. . , 1 . . , .l , 
~ uvou· ar 1trauc; a a vente 1 en coulc 
· 11 Vent 1 · · · l 

· :t v1c pour y recounr ; mms c tw~rP , 



habitué des l'enfance à voir la mort et la torture 
même avec une' profondc indifférence, ne regarde 
ras à ce sacrifice quand il a soif de se venger. 
Que]ques-uns, pour éviter les malheurs de l'op­
pression, voucnt leu r vie àu roi, qui alors ]es 

nourrit et Ies protege. Ils vivent ainsi exempts de 
persécutions et d'inquiétud.es; mais il faut qu'ils 

rneurent avec lc prince; on les immole tous stll' 
sou tombe~u. 

<c ]_,a religion dc:s Achantins est superstitieuse 
et férooe; íJs Cl Oient un di eu . et une autre vie Í 
mais n 'aya nt point de dogmes ·positi fs. ils accueil· 
lent et pntiquent à la fois les su l'"- ·1itions des 
Maures et des ·Ncgres. Surtout ils paycnt au poids 
de l'or les aigr.kl qui sont de petits grains de po­
terie diversemen t color.' s, et auxquels ils suppo­
scnt un pouvoir absolu sur leurs destinées. ns 
assurent qu'ils les trouvent· enfouis dans la terre, 

et le prix qu'ils y attachent prouve qu'ils ne s<t­
vent pas se lcs procurer en abondance. 

c< M alheureusement toutes leurs superstitio05 

ne sont pas aussi innocentes. Le s~ng eles victirnes 
humaines se verse pour les moindres sujets, aV'ec 
une facilité et une procHgaHté telles, que· la bal'·· 

baric de ces cxécutions n'excite plus aucun moLI· 

d . . , . • d . Il y a d es vement e p1tie n1 meme e surpnse. 
sacriflces humains duns toutes les fetes, à touteS 

PIO 
les cérémonies un peu rem:uquables. Le peu 
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Inême, qui dans ce spectacle l)Ourrait souvent 

Présager son sort, ue s'en émeut pas, ou s'il s'en 

emeut, c'est pour s'en réjouir et insulter au mi­
serable que l'on torture. )) 

M. Rowdich pense que l'abolition de la traito 

des noirs a fait accroltre le nembre des victimes 

humaines. Ce sont en général les hommages à 
rendre aux mânes dcs mo•·ts qui paraissent faire 

Prodiguer le plus de sang. Boudalaheuna; l'un 

des aneles du roi, lui demanda la permission de 
f a ire 'l, b . d . cc e rer un serVIce p0ur quatre e ses parens 
qu'il avait perdus dans la guerre avec les Fantins, 

Parce qu'il appréhendait que leurs esprits ne vins­

seut l'inquiéter. Le roi voulant y contribuer, 

donna pour sa part quatre onces d'or, deux an­
~res de rum, un haril de poudre et quatre victimes 
· Utnaines. 

'' Toute espece de lâcheté entraine le supplicc; 
aussi les féticheurs ou devins recueillent apres le 
cotnbat 1 · d · ' · d . es camrs , s01t es enncn11s tues, s01t es 
~l'Isonnien, qui ont été mis à ll)Ort, et les coupent 

. u Petits morceaux qu'ils mêlent, ainsi que le sang, 
:1'\'ec d. ff, , 
d 1 crentes herbes consacrees, en prononçant 
c :s, formules magigues et faisant beaucoup de 
erernou. 'f . ' l' 1es. ous ceux qlll n ont pas encore eu 

h tl'\'a~tage de tu e r un ennemi , ma Bgent de cet 
Orrlb)e rarr ~t ' · )' . d t , • oOU pour eVIter que espnt es mor s , 

s acharil"rlt · ' t 1 " contrc cux, ne l'Ull1C secretemen · ew: 

f 



vi~uettr et ]eur t:O IIl'a g-c. J.c omur cl'un chef cn­

ncmi qui s'est remiu redoutablc est partagé entre 

le roi et tous los grands dip;nitaires; ils por­

tent sur cux, comme une décoration dont ils 

font gloire , les os~ les den ls ·c 1 des pa rcelles de 
me~bres eles rois qu~ on t succornbé. sous Ieurs 
coups. 

" Mais c'cst trop : s'arrt:lci' t\ décrire des mreurs 

férnccs, rapporlons ph•1c)L eles traits propres :i 

fairc connaitre lc cnr<~l"'ere d S::~"i Toutou Qun­

wina, roi actuel qui est monté syr Je trúne en 

1 799; il avait alors à peu pres dix· ·srjpl ans. 

'' 11 avalt pris pour femme lu íille <.l'Apokou' 
un de ses géll(!raux; quoiqu 'dlc uc fut plus jeull0• 

ellc ét~it encorc une eles plus bclles femmes de 
C:oumassic. Le ehef des eunuques nc tarda P35 

' l ' · ' 11 · · · n deS a c econvnr qu é t ava1t une wtngue avec u . 
of:.Gcicrs du palais .. Le roi, transporté de colere 5 ~ 1 

l'avis qu 'une de scs femmes était infidele, s'écl'13 

qu 'elle rneure à l'iustant! Mais l'eunuque lui ayil ilt 

nommé tout bns la ftlle d'Apokou, il se leve en 
1 ti:re 

silence, va au harem, appelle la coupab o' t 
lui-même ]e rideau qui les sép<~re tous dctJX' c 
lui dit en détournant la tête: " Allez, vo.us ôtCS 
] 'b ' ' · 1 · 'I t de p]uS 1 re , votrc pere ctatt e n:uen, et 1 es 

"d · atioil· mon ami; je vous pardonnc ú s:1 cons1 er, , 
. vo t's 

Quand vous aurcz trouvé un hommc qul i 
. . . . . . . d ner;J 

Cül1Vl€lll1C , 1attcs-Je mot S3.YOH , et JC ]UI OlJ 
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de l'or. »- Apokou n'a point permis que sa üllc se 
rcmariàt. 

<c Le roi se montre soigueux de bicn choisir ses 
couseill ers, ct de rcspecler leurs privilé1res. Un 
conseiller de son prédécesscur étant morlloin de 
lu capitalc, il cnvoya pour subveni1· aux frais de 
865 funéraHJes, une ccrtaine quantité d'ol' dont la 
P lu s rr · d · 1· 1· · ' l' a· · . , · otan e parltc · ut c tS~1pce par o H.:ICr qut cn 
~ lait chargé. Nc pouvant inHiger la peinc capitale 
a cc fonctionnaire infidole, parce qn'il app:utenait 
~.une famille privílégiée, le roi lc üt venir et lui 
dtt avec s~nsibílité : "Lorsque mon pere et son 
con 'li b· Set er, qui sont rnaintenant tous deux avce 

teu, lui parleront de ce qui se passe parmi nous , 
ct du tort si gra ve que me doune votrc condu ite 
~ux funéqillcs de celui dont mon hcre cut tanl 

se louer , Dicu me pu1 iracn me. faisaul mourir. '' 
« 11 a donné une preuve de son esprit juste , 

Stlbtil et , . . ' 
penetr:mt dans le cho1x d i~brray, sou se~ 

co d 
. u conseiller intime. Agay, daus son enfancc, 
~Undu · · 
., b 15 ~\lt dcs charges de scl à Couma;,sie. te 
C,\ Ocj, d 
e 1 e s.u vil le n~tale lc prit, ~.;noorc adoleti-

QJH, à a · • · ' 
lu· . 0 ll serv1ce, et 1 emmenabtentôt aprcs avec 

q1
\' et<ln\ appcle devant lc conseil pom un proces 
lou}u·. 

t~nd 1 llltentait au nom dll roi. Aprcs avoir cn-
u les disco d '11 . l . , . tous d,. urs es conse1 Cl'S qut ut etawnt 

e!avot"•bl I h . ' l . <· « es, ru ocu n allcnc :.ul que sa 011 dan1n · l' . 
<l ton, lnrsquc lc JCLlllC.' Agay .:;c leva cl 

li -I 
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dit au ro1 : vous a vez des. baigneurs, des cuisi­
niers, des serviteurs de toutes sot·tes, mais vous 
n'avez personne paur vous dire la vérité c~ vóus 
fnire connaitre que ; duns cette nffaire~-ci , Dieu 
n'est pas pour vous. L'assemhlée se récria sur une 
pareille audace, et appela unanimement la mort 
sur celui qui avait osé se· "la permettre; mais Je 
roi demanda qu' on laissât par ler Agay, et celui-ci, 
d ans un plaidoyer de trois h cures, d'émontra si 
hienl'injustíce dont son maitre all::ti-t être víctímc, 
que le roi convaincu lui Jit rendre la liberte. Eo 

même .temps Agay fut admis, mais san~ aueunc 
distinction particuliere, au nombre·des serviteurs 

du mon:uque. 
<< Un ·débat sérieux s'ét::mt engagé entre deu~ 

grands, l'affaire fut portée devant le conseH qul 
n'osait prononcer, craignant de rendre un jug~­
ment désngréable au roi. Ce prince qui voyalt 

l'indécision des ju ges, et en pénétrait le motif' 

l A d' 11 . , ·éwent c 1argea en secret gay a er vou· sepa1 · 
les deux parties pom· entendre les raisoFlS que 
chacune avait à faire valoir en sa faveur. Le rap~ 

· . seW 
port d'Agay se trouva conforme au prero1e1 

timent du roi qui Je üt conseiller, Jui donna une 
maison, de l'or, des femmes et des esclaveS· . urs 

« Un jour que le roi exprimait devant plus~el ,
5 

1 nele 
conseillers de l'aversion pour un des p us , . 

. ·oces' 
capitaines, ils proposerent de I ui fau·c son P1 

• • 
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mais Agay se leva et dit: << Non, roi, cela ne se­
l'ait pas bien, cet officier ne vous a jamais fait 
~ u cun tort. A ]a mort de vos sujets tout }(.)lU' or 
vous apparticnt; mais si vous l'accaparez des à 

Présent par des :;polia~ions arbitraires, les étran­
!!:ers se retireront cn disant : u Le ' roi seul a de 
l'or 1 • • à 1 ' ·t' d · • n ce qut nutra a prosp en e u royaume. 
li vaut mieux leur entendre dire : a Dans l'A­
cbanti, le monarque, les cbefs, les sujets, tout 
le monde a de' l'or! )) Leurs relations avec ce pays 
eu le rendat~t plus florissant, feront considérer 
davant · ' C . age votre personne et votre autonte. ,, e 
drscours sensé valut à l'orateur la place de second 
conseil] . l d 1 . fi ~I, et c e nouvelles marques e a mum-
lcence royale . 

. 0.11 des corps de rarmée partant pour une ex­
Pedltion, le roi demanda au chcf qui le com­
tnaudait quel conseillcr il emmenerait avec lui , 
.e1 sur · . , . 
P 

sa reponse, lm presenta Ar;r.ay, en d1sant: 
re ~ · · 

1• nez plutôt ce petit garçou, il a la meilleure 

te;e Pour les cas difficiles. Le chef obJ'ectant l'ex-te . 
su ~e )eunesse d'Agay, le roi l'invita à consulte r, 

t son m, .· , . 1 . d . l' e11te , sou fetlc 1e qm eva1t accompa-
guer. Le t l d · '11 d ' l · h' a ent u Jeune conse1 er se ep oya SI 

t~e~ dans cette occasion, que depuis on l'emploie 
U]ours d . 

Plus . ans les affaires étrangeres qui offrent le 
de d1fficultés. 

u Le · 
ro1 est autorisé à avoir le nombre mys-
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tique de 3333 femmes; pour l'amou r de la paix 
domestique, il se couteute de six, et comp}ete 
quelquefois la liste en se finnçnnt i des filie~ co­
core au berceau. LorEqu'il crachc , de jcunes 

csclaves ont soin de couvrir sa salive de sahle ou 
l'essuyent :tvec des quoues d'élephant. En buvant, 

il répand une grande qu::mtité de vin de palmicr 
sur sa b:ube, qui est d'une longueur dont il 
p:nalt fiCr, et au truvers de Jaquelle il p<:~sse Jes 
doigts :'t mesure que le vin cn degoutte. Quand íl 
ótemue, les assistans portent les deux prerniers 
doigts de rhnque mair1 au front ct à la poitrine. 

" Lc palais royal cst un hâtiment immense· 
formant un cnsemhle de carrés réguliers ct ele 
cours obloug-ues, hordées latéralcmcnt d'arcadcS 

cn partie rondes ct symétriqucs, dont la chnr· 
t pente cst cn bambous : Jcs entablemens snn 

orués profusémen t d'éventails h ardis ct de tl'eiJlíS 

dans ]e gcnre égyptien. Au-dessus se trouve une 
· d' t d · · ' s de slllte app:u ·emens, ayant c petltes cro1see. 

1 · d' ] • · ·écru-alllS onc seu ptore tounnentee, maJS r · n 

JiE~re, et quelquefois de clJassis garnis d'or miuce· 
Les carrés ont , de chnquc côté, une grande s.aJJC 
ouverte sur Je devaot avcc d,eux colouncs de sup· 
port; ellcs sont haules , régulieres, et les corni~ 
..:hcs d'un ouvr::~~:re trcs-hardi de cannes cn h~tul· 

v r 
rclief. Au fronton es t un rideau qu'on pcut tevo. 

l l . d . }' . ' . d (lJI ~ c ) lltsse r , c ('anncs JO Hn c ot trc:ssce)j • 
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loutcs ces pieces nous remarqut11nes des fauteuils 
et des sieges do rés en relief, et des I its de soie 
avec des enseignes de roy::lutó disséminées çà et 
lt tes nppartcrnens dcs fernmes sont ineontes­
tablement , 1:.\ partie la plus richement omée du 
l)_a b is: nous la parcourômcs une fois. A l'cxcep­
tton de dcux entrées, Jes chambrcs sont closes 
sur le dcvnnt nvec des pnnneaux d'unc sculpture 
Cllrieusc, à claire voic, qui présente au premicr 
aspcct tine rcssernblancc frappante avcc l'ancien 
geru·c gothiquc : une piece enliet'emcnt fennée 
ava it deux portes à volites basses , :.dita·mies p::~t· 
des travcrscs en hnuts-r·eliel".s et peintes cn rouge. 
Quaud pnr hns::~rd une porte s'o"vt·ait à notrc 

dPass:-~gc, nous cntrevoyions de granel:, appartemcns 
nns d . , , . cs coms ou nous n en eusstOns pas sup-

Posé . 1 I . • I I . . ' es p us secrets paratssent ctre cs p us Rot-
gneuse , rnent ornes. 

1 
11 En traversant le palais pour nous renclre aux 

CVet•s d . , . bl" • 1 f · 
l
, u rot, nous ctwr1s o tgcs, ctHH{llC ots, 

( :.\tten 1 
Llcs . ~.~·c plusicurs rninutes avant que les port~s 
d dtifereus carrés pussent être ouvertcs. La 

1

1~rnbre du conscil cst dans le carrc le {Jlus re· 
Cll ' c. 

" L'nrcl · 1 · ' ' ' l llle < Htcctu rc clc.s Ac unttns n est genera c-
<lc ~t pas ans rnéritc, sous le rapport du gout et 
est n con1n1oclité. Un des projcts favot·is clu roi 

de f.., ·,,.c . 1 . 1 I . . " · ~~onstn11rc 1111 pa :us , c ont a totturc 

I 9 
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de cuivre apla ti et taillé en form 3S de tuiles, po­

serait sur une charpente d'iv·~ire. Cette demiere . 

matiere servirait aussi pour les chassis eles fenê­

trcs, poudes montans et les traverses ·c1es portes 

dont les pa nneaux seraient revetus d'or. 

aLes Maures qui lui racontent souvcnt eles 

COiltes du genre de ceux des Mi!le et une Nuils, 
lui inspiraient pcut- être ces ·idées de m::q;nili­

cence, par les descriptiuDs brillantes dont ces 

:fictions sont remplies . 

. « En général, les ]ois relatives à l'honnc·ur du 

sexe sont d'une extrêmc sévérité. ll est même 

défendu de 1oucr la beauté de la fcmme d'un 

autre, cet éloge impliquant un désir criminel. 

Cependant, quoique soumises, les femmes ne 
sont pas séquestrées de b société; Nos conversa­
tions avec les chefs roulaient souvent sur la li­
berté dont les femmes jouissent en Angleterxe; 

lorsque nous lcur disions que non seulement 

chaque homme n'avnit qu'une femme qui possé­

dait seule l'attachement de son: mari, et que 

chaque :filie avait la faculté de choisir un épouX' 

il est impossible de décrire l'effet que ces discours 

produisirent sur lcs Achautines qui nous écou­

taient. Elles se leverent pour css.uycr avec leurs 

vêtcmens la poussiere de nos souliers; au bout de 

chaque phrasc ellcs chassaient les rnouches ou 
écartaient le moindre d uvet de nos habits. r,es 
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hommes firent d'abord sernblant de rire, mais ils 
ne tarderent pas à nous fermer la bouche ave~ les 
mains, en nous dtsant que c'était assez, et se 
mirent à parler de la guerre, npres avoir renvoyé 
les femmes dans leur appartement. 

"(( Les hommes de la haute classe sont bienveil­
lans et affables daus la vie privée; ha~rtains et 
iu1périeux en public. Comme la guerre seule 
peut leur fournir l'occasion de se si~naler, ils 
regardent l'ambition du roi eomme sa plt1s grande 
Vertu. lls ne peuvent se figurer que la bonne ad. 
ministra tion à l'intérieu r soit seule cap able de 
rendre u n étn.t florissan t. Ils ont bea ticoup de 
:ranchise: car, Iorsqu'ils avouent .leurs défaües , 
lls louent généralement la bravoure ele leurs en­
nem is; mais ils sont avaL·cs et peu humains. 
Quoiqu'ils pousstnt la superstition jusqu'à la cré­
dulüe la plus puérile, c:e n'est que pour la con­
servation de leurs joms et la satisfaction ele leurs 
Passions qu'elle est mise en jeu. Les Ma ures n'ont 
pas pu découvrir si elle allait plus loin. Le bas 
peuplc est méchant, insolent, licencieux. l e roi 
nous répétait continuellement, qu'à l'exception 
d~s Fan·tins, c'était un peuple détest<tble, ct que 
f!;enéralernent les nations voisines valnient iníini­
Lllent rnieux. 

~ Avant de boire , les Achantins laissent tom­
het· . l 

que ques gouttes, com me une libatio"n en 
{r ( 



l'honncur ele: lent· fetiche. Lcs esclavefl· ont ~ oin 

de placer lc fétiche pres de leur m:litre, pGtll' em ­
pêc.her que I e diable ne seglisse sm son sü\ge quand 
il se leve. Le jugement par épreuve a lieu com­
munémcnt c11 eas de vol. A cet e1Tet, on met un 
grain d'aig1·y, comme fé1iche, dans l'eau; l'aceu· 
sateur, en buvant: cctte eau, placc son pied droit 
contre celui de l'accusc et adjtHc le fétiehe de le 

luer, si son accusalion est l'aussc. Les persounes 
prévenucs d'avoir u n démon familier meurent 
dans les tortures. 

~ L'idiomc achantin dérive cl'une même racinc 
avec les bngues de Fanti, d'Akim , d'Axim et 
d'Aquapim. li joint à une concision rcmarquablc 
une grande abondance de fig-ures. Pour se soullní· 
ter la Lonne nuit, ils disent: « dormez jusqu'à cc 
que le flambeau du jour se rallurne. ,, La rue oú 
dcmemait l'ambassadc s'appellc Osamnrendi­
dououm, ce qui signi:Ge : '' avec eles milliers de 
mousqucts bn ne vaincrait pas ceux qui m'hn~ 
bitent. I> 

<c L'art oratoire cst plus cultivé cn Acltanti que 
dans les pays voisins; aussi lalan~ue ele cc:: roynun1c ' 
peu t êt rc c:dnsiderée com rn c le di alectc ~ttiq118 

J'était cn Grecc. L'oreille est frappéc de son 
cuphonic, cornparativcmcnt aux autrcs idiorncs ' 
ce qui vicnt du fréquent cmploi eles voyelles et ele 
la rarcté des aspiralioJIS . 
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« La musique sauvage de ces peuples ne pettt 
se juger d'apres les_ regles ordinaires de l'hanno­
llie, cependant leurs airs sont doux et animés. 
Leu r chant n'est . qu'une espece de récitatif. Les· 
femmes se borneut à chanter; elles forment les 
chmurs ; Llux funérailles d'une femme elles cn­
tonnent le chant funebre. Les conducteurs de 
pirogues ont des élirs qui leur sont particuliers; íls 
ticnnent du chant d'église, e~ sont t~ujQurs dus 
Ú l'inspirati on du m.oment: 

. « Voici In traduction littérale d'une de leurs 
chansons. Les hornmes sont assis d'un cMé avcc 

. les instrumens de musique , les fen1,mes sont 
placées en face. Un homme et une femme chan­
tent alternativement. 

l\lon m:\l'i m'aime bcaucoup, 

ll cst l'cmpli de bc1nté pour moi ; 

1\'Iais jc nc puis l'aimcl' : 

n fnut clone écouter mon nmant. 

P·rernie·1' lunnnu .. 

1\'Ia femmc ne tne plait pl11 s, 
.Jc suis las d'elle; 

.Je me plnirrti mieux avcc une aul•·c 
Dont la he ;~ulé me ravil . 

X[. 

( ?,1 
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Mon amant me tient de doux propos, 

i\'lais mon mari me traite toujours bien : 

.Jc dois donc l'aimel' 

J~t lui rcsler tidele. 

Deuxieme lwmmt~. 

Jeuoc filie, tu es plus jolie que ma femme • 

Mais jc nc pui5 te donner le uom d'épouse. 

Une femme ne vcut plnire qu'a son mari: 

Jc te laissc; va chcrcher un autrc amant. 

" ll est impossihle de lire cettc chanson sans 

se rappeler la charmante ode d'lloraee : Donee 

g1·atus eram tibi. ( l..iv. m. Ode 9· ) 
'' Oans Je commerce, les Acha ntins nc pesent 

que l'or; les au1res choses se vendent à la rne­
::;me ; p:u cxemple., la poudre en gros par baril' 
en détail par charge de fusil : le tabac par rou­

lca u ou par bou t , le fer p:u barres, le plomb 

par petits barreaux longs comme le doigt. 
« Leur année commence le premier octobre; 

ils la partagent par leurs cérémonies religieuses 
cn divisions de trais et de six semaines qui se 

succedent alLernativen1ent. lls connaissent et em~ 
ploieut 1~ septierne jour comme tous lcs autres 
pcnples ; nnis chaquc f;Jmille place le commcll"' 
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cement de cette période à un jour diiierent, 0 1'1 

elle s'l\bstient de travail. )) 

Coumassie est située par 6o 5q.' de latitude 
nord, et 2° 1 1' de longitude à l'ouest de Green.­
wich. ·Cette ville est bâtie sur . la pente d'unc 
colline fenugineuse. Ellc est bornée au nortl par 
Un marais, il contient plusieurs sources ct fournit 
de l'eau à ia ville; ses exhalaisons convrent matin 
et soh Coumassie d'un brouillard épais et occa­
s'ionent la dyssenteric. 

Cettecapitale a la forme d'un parallélogramme , 
et quatre milles de circonférence , non compris 
les faubourgs. Les principales rues, au nombre de 
IJUatre, ont un demi-rnille de long SUl' quinze :\ 
tt·e 

llte pieds de large. Toutes les rues ont des 
noms, et chacunc est sous ,la garde d~un capitaine 
Particulier. Plusieurs sont plantées d'arbres. 

1 
l.e marché se tient tous les jours depuis huit 

leures du matin jusqu'au coucher du solei!; les 
vendeut·s 1 ' · t · I sont p aces sous une sotxa1rame c e pa-
~aso}s carrés; eles marchands cn détail sout assis 
h e tous les côtés. Les objets en vente sont du 

mur et du mouton coupés par petites tranches 
rour faire de la soupe' du sanglier ' du daim' ' de 
d~ Volaille, de la chair de singe , des ig·n:mies , 

1, s banane~, eles cannes à :mcre , du millct , de 
c encrouma, plh nte mucilagincuse , bien meilleurc 
l ~1e 1' 

nsperge à laquelle ellc resscmble ; du pi-

1?* I ~) 



ment, du beurre végétal , des oranges, d~s :ma­

ll(IS, des bananes, du poisson sec et salé, de 

gros escargots séchés à la fumée et collés symé~ 

triquement sur de petits bâtons, du rum, du vio 

de palmier. J,ndépendamment de ces denrées, 

on trouve aussi au marché des pipes , ele la ver­

roterie, des miroirs, des sandales, des étoffes 

de soie et de coton, de la poudre, de petits cous· 
sins , du fll de coton blanc et bleu , des cale~ 
basses , etc. 

Malgré le service que M. Bowdich avait rendu à 
]a compagnie d'Afrique, il fut congédié peu de 

temps apres son retom en Angleterre , il écl'ivit' 

sur cette démarche de cette association commer .. 

ciale, un pamphlet dans leque) on trou·ve encore 

des détails curieux sur l'Achanti. M. Bowdich est 

ensuite venu à Pal.'is; il y a passé quelques annéeS• 
fréqueotant les savans, et s'occupant d'augmeoter 

ses connaissa nces. O n a dit qu 'il étai t de nou"" 

veau parti pour l'Afrique, et tout fait espércr que 

]e voyage qu'íl entreprendra dans ce con tinent 

contríbuera, comme celui qu'il a déjà publié ·A 

donner des notions interessantes ct instructives 

.s ur cette partie du monde. 
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VOYAGE DE ~I. HUTTON 

EN ACHANTI, 

EN 1820. 

M. Hutchinson, que M. Bowdich avait laissé 
connne résident à Coumassie, partit de cette capi­

tale au bout d'un certain temps, parce que le roi 

veuait de la uitter à la tête· de son armée, pour alie r 

faire la gue ·re dans le nord. Cependant le comité 

af,·icain établi enAngleterre etles ministres j ugerent 

que les relations commencées avec le roi d'Achanti 

devaient être cultivées avec soin. En conséquence 

M. Dupuis qui avait long-temps résidé à Mogador 

Cotnme consul hrÚannique, fut nommé en 1818, 
Pour remplir les mêmes fonctions i Coumassie. 

Il at·riva au mois de janvier 1.8 19 au cap Corsc. 
M. Ilutt · · · · l'A I t ·1· . on qu1 avalt qmtte ng e erre au m1 teu 
de 1816, était d'abord allé à Gort;e et au Sénégal , 

ou il avait consenti à faire partic de l'expédition 

du rnnjor Peddie. Mais l'aífaire n'eut pas lieu, il 

Pa.rcourut ensuite toute la côte en allant au suL! , 

et en octobre 18 1 g il débarqua au cap Corse. 

Anin1é du désir de visiter l'Afrique, M:. Hutto n 



ne tarda pas à proposer à M. Dupuis de l'accom­
pagncr à Couma~sie. Cetle -oiire fut acceptée, et 
plus tard agréée par ]e gouverneur et ]e conseil. 
Au moment ou M. Dupuis allait partir il tomba 
malade. Une partie des préscns destinés au roi 
d'Achanti étaient déjà en rou~e; M. Dupuis sentit 
que l'ambassade ne pouvait pas êtrc diffét·ée, c'est 
pourquo~ il délégua par un acte authentique ses 
pouvoirs à M. Hutton, etlui remit cent onces d'or 
pour les frais de son voyage. 

M. Hutton quitta le cap Corse le 5 féVJ'ier 1 820· 

li éprouva sur ]a route des difficultés de tout 
genre. Deux Anglais l'accompagua: '1t. Le g il 
n'était cncore qu'à Doumba ou P-:\intrey à cioq 
lieues de Ja côte: M. Dupuis, dont Ja santé s'était 
1111 peu améliorée, y arriva. On en repartit le 1 :.1· 

La caravanc consistait en cent huit porteurs de 
ham::~cs ou portefaix , indépendamment des do .. 
mestiques e1 des soldats. Quaud on fut à J{.i~ 

l~:éouerry, un me~sager fut dépêché au roi pour 
le prévenir de l'approche del'ambassade. Les voya· 

geurs se reposerent quelques jours apres s~1r }es 

rives du Bohmrn , cette riviere dont les eaut 
donnent de l'éloquence à ceux qui cn boivent. 

A Datchason M. Dupuis vit arriver deux rnes~ 

sagcrs du roi, qui ~ui apportaient e1~ présent, rlc 
la prtrt de ce princc, deux moulous, un énorrPe 

1 .• s 
I'OdlOn , ct de plu s deux onces et quatre ec,.1e 
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d'or. Le jour de· l'~ntrée dans.la capitalc était fixé 
par le mouarque au 28 du mois. 

Ce jour-Jà les Anglais mirent Ieurs uniformes , 

et à trois heures apres-midi atteignirent Cou­

massie , ou ils entrerent en palanquin, précédés 

d'un homme portant le drapeau hritannique, et 

escortés de deux p.orte-épées. Plusieurs des fils 
du roi qui ét::tient venus au-devant d'eux, faisaient 

Pat·tie du cortége, assis sur les épaules de leurs 

gens, et suivis par · lcurs esclaves qui portaient 
leurs siéges. 

« En entrant dans la capitale , dit M. llutton , 

une foulc im me 11 sé vint :\ notre rencon trc , et se 

Pressa sur notre passage pour nous regard er. Jc 
ne puis évaluer à moins de cinquante millc pcr­

sounes, hommes, femmes et· enfans , lc nornbre 

des curieux. I.es clames :l'ssises sous les portiques 

llous saluaient gracieusement de la main à mcsure 

que nous passions devant elles. De jennes filies 
fort jolies et parées de lcurs plus heaux habits 

~ous avaient accompagnés depuis notre entrée 'en 
Vt lle; clles se tenaient tres-pres de nos hamacs, 
80111'iant ei. paraissant , par leUl's gestes et lcurs 
tegards , nous engaget· à fixer notre attcntion snr 
elles. 

~otre guidc nous conduisit d'abord au palais. 
Nous n · 1· · d' , ous J a.rrêlames pour y <lli'C eposer nos 
Presen s. Uicntl\t une compagnie de ~:nd " dn 

f I 
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corps du roi vint nous escorter. Ils étaient vêtus 

d'uniformes semblahJes à ceux des soldats de la 

gamison du cap Corse, c'est-à-dirc d'hahits rou­

l!:es il revers jaunes. Les militaires furent rangés 

en bataille sur notre droite, afm de teoir la foulc 

à l'écart, ce qui était nécessaire, car la chaleur 

était deven ue suf!ocante. La vigueur et l'ensemblc 

avec lesquels ns éloignerent lc monde qui se pres­

sait sur nous, prouverent leu r honne discipline.)) 

J..a réception ele 1 'amhassade par le roi d'A­

chanti eut lieu de la rnêmc rnauiere queM. Bow­

dich a décrite. J~e roi pnraissait ivre, il se trouv::lit 

hors d'état cl'adresser la moindre question aux 

Anglais; il- se contcnla ele Jeur souhnitcr une 
bonne nuit en p:1ssnnt devant eux. Des qu'ils fw 
rr.nt chez eux illcur envoya quatre grandes jarres 

de vin de paJmier, un mouton, rles c:cufs qui 

n 'é ta ieot pas tres-frais, des fruits et eles Iégumes. 

Le but de l'arnhassacle était de maintenir Ies 

rapports d'amitié étahlis en 1817 entre l'A!lgle­

terre ct le roi d'Achnnti. Celui-ci avait promis de 
vivre en honoe intelligcnce avec Jes Anglais, d'en­

cou rager de tout son pou voir le commerce avec 

le c<~p Corse et ses dépendances, et d'envoycr ses 

enfans à ce comptoir pour y recevoil' une éduca­

tion con v e n ab k. 
On cbargea M. Dupuis de dire nu roi d'Achan.ti 

qu'il.c;erait utilc pou•· scs états.ct pour les AuglaJS 
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d'etablir une route du bord de la mer à CouQ1assie; 

et que s'il consentait à trouver un nombre suffi­

sant de journaliers, on lu i fournit'ait, pourvu qu'il 

se chargeât des frais du transport, une provision 

snffisante de haches, de pelles, beches, pies et 

nutres outils nécessaires pour éclaircir les forêts, 

tracer, ouvrir et réparer ]es routes; on pensait 

qu'en donnant ainsi à ce roi les moycns de tirer 

parti des prisonniers qu'il fait à la guerre, il re­

noncerait peut-être à Ia coutume barbare deles 

immoler en sacrifice. 

M:. Dupuis devait aussi dcmander au roi d'A­

chanti Ia cession d'un territoire situé à peu pres 

à vingt-cinq milles de la côte, moyennant une 

l'edevance annuellc. IJes Anglais devaient y jouir 

de la faculté de lc défricl1er , de le cultiver et 
d'y hâtir les mai~ons. 

Lorsque M. Dupuis fut au cap Corse, il apprit 

des événeruens qui avaient changé les dispositions 

du roi d'Achanti, depúis que .M:. Hutch.inson avait 
cr . ' llitte Coumassie. 

Le roi d'Achanti ayant terminé la guerre contre 

les 13ountoukous, nation guerriere habitant ::tu 

nord de ses états , envoya·, selon l'usagc pratiqué 

en dos occasions sembiables , des màchoircs h.u­

~aines dans tous les etats situés le long de la 

Côte ~ d'Or, pour les convaincre de la victoire 

décisive qu'il avait remportée sur scs ennemis. 
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Comme H regarde ces états à peu prês comme 

ses tributa ires, il Jes som mait, en leu r notifiant 

.ses sncces' de I ui expédier des présens' afin d'a­

jouter à la splendeur de son entrée dans sa capi­

tale. Sa demande fut bien accueillie partout, ex­

.cepté à Cornmenda qui est à peu pres à vingt 

millcs à l'ouest du cnp Corse , et ou Jes Anglais 

ont un comptoir. Les peynins de Commenda ·re­

fuserent de rien donner et chassercnt le messager 

du roi, les enfans le huercnt et !ui jeterent des 

pierres. 
Ce messager vint se plaindre au cap Corse de 

la mauvaise réception qu'on lui avait faite à Coul­

mcnda, ou I e reçut trcs-froidemen t. Lorsque ]e roi 

en fut instruit il dépêcha , ::m mois de rnars 1819, 

un coul'ier au gouverneur du cap Corse, et au~ 

peynins de la ville, pour dem::mder raison des o11 -

trages des comrnandans; il prétendoit que ceux­

ci étant sous la protection du cap Corse, les au­

torités de ce lieu ]ui devaient une réparation de 
l'insulte faite à son agent. Le ton du messager 

royal était hautaiu et hostile; le gouverneur était 

invité 'à haussct· les mmailles du fort et à se pré­
parerà recevoirdans quarante jours l'armée ach:::n­

tine. Le gouverneur répondit que le roi pourrait 

faire marcher son armée quand bon Jui se.rnble­

rai t , et q u 'ou était disposé ;_\ I e bien rccevoír· 

Cettc réponse choqua le roi; il fit connaitre sOJl 
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déplaisir en défendant toute com.munication avc·c 

le cap Corse. Les habitans craignant une nou­
velle invasion de l'armée achantine, éleverent au­
tour de leur ville un mur en fascines et enterre, 
et firent des préparatifs de défense. 

Cepeudant les choses resterent daüs le même 
état jusqu'au mois de septembre·. Alors on vit ar­
t'iver au cap Corse un capitaine achantin qui té­
'lloigna le déplaisir qu'avait ~aasé à son roi la 
couduite du gouverneur du cap Corse. Le roi niai t 
qu'il eút envoyé aux blancs un message insultant , 
et qu'il eút manifesté le désir de leur faire la 
guerre, puisqu'il avait juré la paix _avec eux. 11 
renvoyait le traité , voulant leur fai~·e une guerre 
juste. Son armée éta.it déjà derrib·e le Bousem­
p~·a; mais elle ne devait passer cette riviere que 
lorsqu'elle saurait Ia réponse des blnn~s. ll nevou­
lnit pas non plus permettre le rétablissement. des 
te] . 

at1ons de commerce avant que la discussion 
<~ctueile fut tenninée. 

Le capitaine achantin ayant terminé son dis­
~ours, le gouverneur Jut à haute voix le traité qui 
fut aussitôt traduit en achantin: puis montrant 
l\1. Dupuis, il dit à l'envoyé que ce personnage 
venait com me consul de la part du roi d'Angletene 
<tvec de ' 1 · d'A I · '"l ' · •s presens pour e ro1 c 1ant1; qu 1 eta1t 
un·· · d . tve epuis un certain temps, mais que les der~ 
lliers évép l' . • l , d . • emens ava1ent empec 1e e partu· pou r 

,. 
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Coumassie. Les Achantins présens s'avancerent 
aussi·tôt pour féliciter M. Dupuis, et lui dirent que 
leur roi serr1it bien aiBe de le voir, puisqu'il .était 
envoyé par le roi d'Angleterre. 

Cependant le capitaine achantin déclara qu'il 
fallait à son maitre une réponse décisive, et qu'íl 
sommait encore une fois le gouverneur de lu i dire 
si on voulait lui donner satisfaction. Le gouver­
neur répondit que les habitans paieraient une 
indemnité qui serait payée par les peyriins. Le 
capitaine achantin partit bientô~ apres cette ex­
plication. Un délai considérable s'écoula ensuite 
sans que l'on reçut des nouvelles de Coumassie. 
Alo.rs M. Dupuis invita le gouverneur et le conseil 
à ordonner les préparatifs nécessaires pour le dé~ 

part de l'ambassade. L'état des cboses leur iit 
penser que Ja prudence leur dMendait d'accéder 
à Ja demande du consul. 

Sur ccs entrefaites Adoum ,. neveu du rei d'A~ 
chanti, arriva au cap Corse· com me ambassadeun 
il avait une escorte de 5oo hommes armés, iudé· 
pendanimen,t d 'un grand nombrc de domestiques 
et d'esclaves. On avait également donné à entendrc 
qu'en cas de besoin, plusieurs milliers de Fantins 
e t d'Elminans devaient le joindre. Les affaires 
ayant ainsi commencé à prendre une tournure 
série use, il devenait de plus en plus urgcnt de hâter 
le clép art de l'ambassadc. 
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Adoum fut reçu en audience publique : deux 
de ses officiers parlerent av·ec beaucoup cl'élo­

quence. lls remonterent à I' origine de la difficulté, 
iustifiant la couduite du roi d'Achanti; protes­
te,~ent de ses bonnes dispositions pour les blancs, 

et déclarerent que, fatigué d'envoyer eles messa­
get's au p;ouverneur' i1 avait ehargé !e prince 

Acloum , son neveu, de ses pouvoirs pour termiHer 
les difficuhés; mais préalablement il exigeait 
1 ,6<Jo onces d'or eles habitans du cap Corse qui 
l'avaient offensé, et autnnt du gouverneur, pour 

avoir rompu ie traité. 

Le gouverne\ilr et le conseil demandercnt aux 
Achantins si jamais ils avaient ou I ifire que legou­
'Verneurd'un fort britannique eut paye une amende 
au roi d'Achanti ou à aucun prince negre : ils ré­

pondirent que non. (( E h bien, répliqua le gouver­

neur, elites à votre roi que je ne serai pas le prc-
111ier. » Cette repartie occasiona bea-ucoup de bruit; 
l'assernblée se separa. 

Dans une seconde nudience qui eut Jieu quel­
que~ j0urs apres, il fut décide C!JUe l'ambassacle 

se tnettra.it tout de suíte en route pour Coumassie , 

le prince Adoum ayant engar-;;é sa pa role que 

M:. Dupuis et lés personnes de sa suite seraient 

protégés contre toute insulte, et qu'ils auraient l::t 

)?eJ:rnission de revenir au cap Corse dans le cas oú 
l~s di(f · • · · 1 et·ens ne s arrangel'aient pas am1ca ement. 
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. On conçoit, d'apres cct exposé, que 1n tâc~1e de 
M. Dupuis était. difficile; la preniiere audience 
eut licu ·le 1 c• mars sur la place du marché. Lc 
roi était entouré de ses principaux officiers, de ses 
]nterpretes et orateurs , des Maures et d'une 

grande foule. L'accueil du roi fut tres-gracieux ; 
il prH la main de l'ambassadeur et de tous les 

· Anglais. Tout ]e monde s'étant assis, il exprima 
le désir de connaitre, lc motif de l'ambassade. 
Alors M. Dupuis se leva et _Ju'i dit: "Roi d'A­
chanti , la relation du voyage de ..l\f. Bowdich a 
<;ausé une si vive satisfaction au roi d'Angleterre, 
que tant par reconnais~ance de la réception hos­
pitaliere que vous avez faite aux Auglais, que par 
]a baute opinion qu'il a conçue .de votre mérite, 
il s'est détcrminé à m'envoyer vers vous et ft vous 
offrir en son nom des préseus. » 

Le roi témoigna sa satisfaction par une gra­
dcuse inclination de tête ; ensuite M. Dupuis 
reprit la parole et ajouta qu'il était aussi ventl 
avec l'íntention d'arranger tous les différens. J~e 

1·oi ilt répondre qu 'il ne demandait pas r.Qieu:x. 
Une seconde :;tudience fut donnée à M. Dupuis, 

le lendemain , au palais. J .. es présens furent of­

ferts au roi qui en pamt satisfait, cependant il 

évita soigneusement de laisser échapper Ia rnoil1- · 

dre marque de surprise; ii affecta même une sorte 
d'indifférence. Scs conseillers et Jes courtisans 
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flrent comme lui. C'cst une rnaxime de potitique 

adoptée à la cour des rois negres , de cacher leur 

éto~nement quand on leur montre ~1uelque chose· 
d'extraordinaire; ils pensent qu'en agissant ainsi, 

ils ne compromettent pas leur dign~té aux yeux 
des Européens. 

Dans une autre audience, le roi déclara . que 
depuis qu'il avait vu . la figure du consul, il ne 
songeait plus à ses difficultés ayec les blancs, ce 

qui fit supposer qu'il renonçait aux prétcntions 
qu'il ·avait élevées précédemment. 

A la quatrieme entrevue, le roi ayant entendu 
la lecture de la commission de M. Dupuis, ma­

nifesta une gt·ande joie de ce que ~e roi d'Angle­
tene avait nommé l'un de ses officiers pour rési­

der à Coumassie. Aussitôt apres, les conseillers 

et les chefs se leverent; chacun d'eux prit suc­

ces~ivement une des épées du 1·oi , dont la poi­
gnee était d'or et la l::une souillée de sang hu­

lll~in' et vint )a brandir pendant deux à trois 
1111

llutes à un pouce de distance et sous le nez de 
. .M. Dupuis. Pendant ce temps ils firent un ser­

llleut de ftdélité et d'attachement au roi d'Angle-
terre · 1 · 1 · · · d t · ' l . · e ro1 es 1m1ta , et promtt e enu a a 
dlspos't· d · d' 'll · 1 1011 e ce souveraw 1x m1 e guet'l'Iers 
~ui seraient dirigés sur tel point de l'Afrique ou 
lls pou . 'd rra1ent <u er ses vues. 

Le roi déclara ensuite que M. Dupuis ne mau­
f. 
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querait de rien pendant sou séjolll' dans la capitule, 

puis demnnd~• ce que l'on pcns::~it en Ansleterre 

de la collduite de iV[. Bowdich envers M . .lames. 

Lorsqu'on lui dit qu'en gérférr~l clle avait été 

blâmée, parce qu'un jeune officier en activité de 
scrvice est blúmable de cherchcr à lutter contre 

son supérieur, le roi leva les épaules et dit ;\ ses 

conscillers : '' J'avais bien prédit qu'il en serait 

ainsi. '' 
Quelques jours apres , M. Dupuis ayant aw 

noncé au roi son dessein de quitter bientôt la 
capitnlc, ce prinee lui dit qu'il y avait d'abord 

quelques objets à traiter et qu'il :fixerait lui-mêrne 

le jour clu départ . .M:. Dupuis s'étant ensuite ef~ 
forcé d'obtenir Je consentement du roi pour l'éw~ 

blissement d'un comptoir anglais à Paintr<::Y' 
vilhge situe à six Jieues de la côte, en · lui expo~ 

sant que Jes marchan ds achantins en retireraient 

de grands avantnges , et que ce serait de mêrl18 

tres-profitable au roi par Je ·paiement mensuel 

d'unc ou de deux onces d'or que Je gouverneur du 
cnp Corsc lui ferait; cette proposition causa t1 ~.e 
surprise et une déiiauce telle au rnonarque ah'l~ 
cain, qu'il quitta .sa place, alla s'asseoir au n1ilíeu 
de ses chefs, et manifesta hautement son a ver~ 
o od, d I AJllrJaís SJOn pour cettc 1 ee; e sorte que es · n 

' . . d llre sur S aperçurenL que toute lllllOVatJOll e ce e;e 
• o J o d , I . . ''1 ai t une fC S ternto11es tH ep au;:nt , ct qu1 :1v. 
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repugnance cxtrê mc à VOÍl' Ull de }eurs COIDptoirs 
i rapproché de sn capitale. 11 leur supposait 

l'ambition de vouloir un jour conquél'ir ou asser­
vir leur pays. 

Etant allé voir M. Dupuis, à quelques jours de 
là' il lui demanda si Jc roi d'Angleterre l'avait 
envoyé afin d'espionner le pays: « car , ajouta­
t-il , mes généraux persistent à croire que tel cs t 
le véritable motif de l'ambassadc. Lcs Malll'es 
s'efforçaient d'entretenir cl1ez lui cette opinion. 
M: D . I • ''1 't t t d' · upu1s representa au ro1 qu 1 ava1 or a-
voir la moindre appréhcnsion à ce sujet , et ce 
Pt'ince le prit affectueusement par la main en 
s\~criant qu'il ajoutait foi à son discours. 

Toutefois, les craintcs' et la déftance du roi 
étaient trop bien prou·vécs pour qu'il fut prudent 
de revenir sur le projet de comptoir à Pà'intrey , et 
lllêtne de puler du désir de pénétrer plus avant 
dans l'' t, . d l'Af . 111 encu r e nque . 

. Le roi s'informa de Napoléon; lorsqu'on lu i 
dJtqu'il · '· '1 ' 1 · AI · 1' avmt etc ex1 e c ans une petlte 1 e 1so ee au 
lllilieu de l'Océan, parce qu'il troublait cons­
~ltnn1ent la paix eles nations, le prince africaiu 
.eviut sombre Ct pensif; apres un moment de 

Stlence, il se tourna cn :Jouriant vers un de ses 
ll1inistres t bl 1', l. . d'. 1 , I d c sem a se lCJtcr etre p acc 10rs r: ponvoir eles rois de l 'Enrope , parcequ'ils pour -
'1Cnt bien l'cnvoycr aur:;s i à Sainte-Hélene. 

XI. 18 



An Rl~GÉ 

ll :.1vait exprimé le désir de voir rétablir la 
trai te des negres. On hú répondit que c'était impos­

r- ible, pui.sque le roi et le p.arlemen t d'Angleterre 

nc consentiraient jamais à voir renaitre ce trafic 

inhumain. Il répliqua que cette mesl!lr:e le con­

trariait beauc.oup; et qu'~L verrait l'ambassade 

avec 'bieu plus de pl:lisir si le commerce était 

permis de nouveau. Comme on dit ensuite, daos 

Ja conversation, qu'une des raisons pour les­

quelles on avait aboli la traite, était la convictiol1 

que les rois d'Afriqne ne se fnisaient la guerre 

qu'aiin d'avoir beaucoup de pdsonniers pour Jes 
vendre comme esdaves , le roi assura qu'au 

contraíre, les guerres avaient été continuelles 

tlepuis l'abolition de la traite. 

M. Dupuis nc put terminer les différens qui 
e.xistaien. entre le roi d'Achanti et le gouverneur 

du cap Corse, parce que celui-ci avait envoyé 

au prince llll messnge par lequel il mandait que 
Jes habitans de la ville paieraient une somroe ali 

roi, pourv11 qu'elle fút diminuée. Le roi déc)ara 

C[tlC cette affaire SCr<lit arrangée entre son neverl 
Adou ct le gouverneur; et que d'ailleurs il rc­

nonçait à ses prétcntions sur le gouvcrneur. 
Dans la discussion, M. Dupuis nyant dit que 

1c traité de 1B 17 plaçait sous Ja protectinn dt1 

p; ouvern ement britannique scs sujets , habitant 

lcs forts ~ n g lais , lc roi assn ra que I 'auteur de ce 
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traité l 'av~lit trompé , et qu'on ne lui avait pas 
traduit fidelement cette ela use, car, autrement 
il eut protesté contre sa teneur, son intention 
n'ayant jamais été de renoncer sur des hommes 
qui lui appartenaient par droit de conquête. Il 
demanda ensuite si, dans le traité de 1817, il ne 
se trouvait pas une autre clausc qui obligeait Je 
gouv·erneur à payer une amencle dans le ca 
d'infraction aux traités ·; on lui r~pondit que 

non; sur quoi il se plaignit d'avoir été déçu par 
M. Bowdich, qui I ui avait dit positivement que 
1'amende pour l'infractiou aux . traités était stipu­

lée en bel et bon or. A l'appui de son assertion il 
invoqua le témoignage de ses capitaines et de ses 
conseillers, et même celu'i du domestique de 

~. Dupuis , qui avait accompagné M. Bowdich à 

~ournassie et qui était présent à la lecture ct ~ la 
8
'gnature du traité de 181 7· Cet hom me con­

flrma la déclaration du roi. M. Dupuis repré­
senta au prince qu'il était persuadé de la vérifé 

<le ce qu'il disait, mais qu'unc ela use ver)Jnle n e 
pouvait avoir aucunc validité, et que d:ms tous les 

cas, le gouverneur n 'avait pas le droit d convc nir 
du paien1ent cl'un e somme nu nom cln roi cl'An­
gleterre. 

Le 23 m:.~rs le roi ct M. Dupuis signerent un 
traité par leque! le monarquc africaiu proll'l it de 

Pl'otéger le commcrce de ses suj ets avec les comp-

I (J 
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toirs anglais ; con sentit à ce qu~ dans le territoite 
fantin, dont il prenait possession avec l'agrément 
ues Anglais, les habitans qui vivaicnt sous la pro~ 
tection britannique, fussent régis et jugés par 
les lois anglaises, et jura que jamais il ne leut:­
témoignerait son mécontentement que par l'in­
termédiaire du consul britannique. Un traité sup~ 

plémentaire confirma et cxphqua le premier, et 
de plus il garantit pour l'avenir la personne et les 

biens des rnissionnaires chrétiens et des autres 
sujets du roi d'Angleterre qui pourraient venir à 
Coumassie. 

M. Hutton voyant que ses services n'étaient 
plus utiles dans la capitale de l'Achantí, en partit 
avec le consentement de M. Dupuis. l)eu de jot:u·s 
apres ce dernier t·evint aussi au cap Corse, et.le 
16 avril sa sanlé le forçant :\ quitter le pays, il 
s'embarqua sur le Tartare. A vant son départ, il 
nomma une seconde fois M. 'IIutton consul pres 
le roi d 'Achanti; mais le gouverneur et Je con­
seil refusant de le reconn::litre en cette quuJHc 

M. Hutton saisit la premiere occasion qui se pl'e ... 
senta de faire voile pour l'Angleterre. 

11 observe dans sa relation que dcpuis le voyage 
de M. Bowdich, lcs Achantins sont devenus Lnoios 
crucls. DurantleséjourdeM. Dupuis à Coumassie, 
aucune victim e humainc n e fut immo!ée, et ]es 

Aq~.a s app rirent que dcpui s un certain t e mps 0 11 
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s'abstenait de ces sacriflces atroces. M. Hutton 
pense que ce peuple finira par renoncer à cette 
détestable coutume, et sacrifiera des moutons et 
d'autres bêtes, ainsi qu'on l'a déjà pratique plu­
sieurs fois. Les Maures qui Tésident à Coumassie 
en ont déjà donné l'exemple, et comme ils excr­
cent une grande iníluence sur les Achantins , leurs 
exhortations , jointes. à cellcs des Anglais , déter­
tnineront sans doute le roi à esscr cet usn ge 
abomin able. 

J 

I (/ 
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VOYAGE DE TUCKEY 

AU ZAIRE OU FJ"EUVE })U CONGO , 

ÜN savait qwe le Za1re, à son embouchure dans 
l'Océan atlantique, sur la côte du Congo, est 
tres-considérable. D'un autre côté on ignorait 

quelle direction le Dialiba prenait apres avoir tra· 
versé le centre de l Afrique; Park et d'autres 
voyageurs avaient entendu dire qu'il tournait au 
sud. M. Reichard, savant géographe allemand' 

pensa qu 'il versait ses ea ux dans I e golfe de BenÍlh 

ct que le Rio-Formoso formait son embouchure· 
Cette opinion , regardée comme admissible pal· 

quelques personnes, fut combattue par d'autres 
com me insoutenable. On prétendit qu 'i! était 

heaucoup plus probable que le Cong·o ou Zalre.' 
présentait J'issue par 1aque1le le Dialiba parvenait 

à la mer. 
En conséquence une expédition fu t projetée en 

Angleterrc pour remonter le Zaüe et constater 

son identité avcc le Dialiba. J,c cornmandement 
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en fut donné au capiiaine Tuckey, hydrographe 
t I • 

res-instruit et marin expérimenté; on lui adjoi-

gnit dcs officiers de mérite; plusieur's savant l'ac­

compagnercnt. L'équipage, y compris les officiers 

et des ouvricrs , était composé de soixante-un 

hom mes qtú fu rent embarqués sur la Domt!tée 

et le sloop le Gongo. 
Le 16 févriet 1816, les deux navires partircnt 

de Deptford sur la Tamise ; apres beaucoup de 

contrariétés qu~ le mau vais temps leu r íit éprouver 

dans la Manche et une relâche ;\ Sant-Iago, une 

des lles du cap Vert, ils eurent une traversée 

longuc et ennuyeuse parce qu'ils serraient trop 

la tene, ce qui Ies privait des vents du large. 

!ukey reconnut que la côte, depuis le cap Lopcz 

l~squ'au cap Padron, est placée beaucoup trop à 
1 

ouest sur les c artes, et q u 'a ulieu des deux fleu ves 

J~ Cacongo et le Loango-Louisa, i! n'en existe 

reelJement qu'un à la position que l'on assigne au 
Pretnier. 

te 3o j uin on jeta l'ancre pres de la poiute de 
Malembe. Aussitôt plusieurs canots se détache­
rent de la côte. 'lhns l'un se trouvait le m:-~fouk 
ou douànier du roi negre. Croyaut que lcs deux 
navire ~ · f' · 1 · 'l ;:, vena1ent pour auc a tra1te, 1 commença 
Par dire qu'il avait un bel assortiment d'esclavcs. 

Üt~ eut beaucoup de peinc à le détromper; con­

vamo.u enfin que Si..1 marchandise ne pouvai · 

i· 



trouver de débit, il vomit un torrent d'invectivcs 
contre les souverains de l'Europe, et décla ra q ue 
sori pays était à moitié ruiné par la cessation de 
c e commerce. Apres qu 'il eut donné un J ibre 
cours à sa colere, il changea de sujet et offrit ~e 
fournir des provrsions frajches .• ce qui fut accepté, 
et en conséquence il envoya ses canots à terre. 
Quant à I ui, il témoigna le désir de passer la nuít, 
à hord aíin, disait-il, de jouir plus long-temps de 
la société des .A,nglais; il savait que lo:; charmes 
de leur conversation seraicnt ~·elevés par des liba~ 
tions d'eau-de-vie; effectivement il en but tant' 
ainsi que huit autres officiers, qu'ils ne pouvaient 
pl us se tenü debou t. 

L'hahillement de ces personnages ofl'rait un 

singulier mélange de co.stume européen et afri­
cain. Le mafouk avait une veste de drap ro uge 
tres-fin; sou secrétaire un uniforme .de géné ré.ll 
anglais sur son corps nu; un troisieme un hab it 
rouge galonné comme la robe d'un bedean de 
paroisse anglaise. lndépendamnJent de ces vê~ 
temens européens , ils avaient un morcea u de 
toile de coton roulée autour de la poitrine, un. 

honnlet rayé et un petit tablier fait d'une pentl 

d'animal; ce tablier est uue marque de distinc­
tion interdite aux gcns du conumm. Ils éta ient 
de plus chargés d 'anneo.ux de fer et de cuivre 

ux poigncts e t au.x chcvilles, de colliers de ver~ 
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rote rie, et d'autres de poils de la queue d'éléphant; 
enfm de fétiches qui c onsjstaient cn coquilles , 
cornes, cailloux, morceaux de bois , chiffons et 
os de singe : celui-ci paraissait le plus estimé. 

Tuckey apprit que le roi de Malem'be ou Ma­
kongo réside ú Chingbélé, ville de l'intérieur du 
pays; e'est evidemment le Kinhelé descartes. Il 
était facile d'obtcnir des rcnseignemens des ne­
gres qui vinrr.nt à bord; car tous parlaient anglais 
de rnanierc à se faire comprendre, et quelques­
uns s'exprimaient encore micnx en français . 
. tes navires avancerent lentement vers lc sud 
]usqu'au 5 juillet. Ce jour-lú, dans l'apres-midi, 
u.u bon vent du large permit de marcher plus 
VIte. La sonde avait rapporté viugt-deux , pui~ 
treize b . d' l . · · 

r rasses, ensmte lX- llllt, puts apres Ul1 

c~l'tain intervalle on nc trouva pas l'ond à cent 
Clnquante. Il était évident que l'on avait atteint 
le canal du Zaüe; bicntüt l'on fut au-delà de ce 
canal sans fond, et J'on cssaya de mouiller; su•· 
ces entrefaites le m~fouk de la côtc voisine vint ~\ 
hord . , I • l . I bl 1 1 J 1 I , · c et::u t e nus era e e p us sa e et e p us 
~eguenillé que l'on put imagioer; et cependant 
1
,
1 exigeait qu 'on eút pour I ui les plus grands 
cgards: il se plaignit hautement de ce qu'on ne 
le recc 't ·· f' ' d' var pas d'unc muuwrc con onnc a sa 1-
giJitc· . . I d' . h ' m~Hs sa mauv<us" lUllleur se 1Ss1pa au 

~" Llitd'un co11p de anun qui fnt tiré cn son hon· 
Jl,j 
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neur, et surtout à la vue d'une bouteille d'eau~ 

de-vie qu'on lui apporta. Ses dispositions chan­

gerent tellement qu'il resta cinq jou rs à bord. 

Le 12 juillet Tuckey reconnaissant I'impossi· 

hilité de faire franchir à la Dorotltée le courant du 

Za:ire, fit transporter sur le Gongo les approvi­

sionnemens en tout geme qui !ui étaient néces~ 

saíres ·, puis équipper les canots; l'opération du 
déchargemcnt de la Dorothée fut terminée le 18· 

On entra dans le íleuve aprcs avoir doublé le cap 
Padron qui est à sa rive rnéridionale. 

Pendant qu'il était rnouillé vis-à-vis de ce cap ' 

Tuckey reçut la visite de plusieurs habita ns d'Ern­

homma, qui se disaient envoyés par le grand roa· 
fouk de ce lieu pour servir de pilotes aux bâti~ 
rneos en remontant le fleuve. << Je me serais biell 
volontiers passé de leu r compa·gnie , dit TuckeY' 

cependant je ne pus me dispenser de Ies recevoir 

à bord, en leur faisant comprendrc qu'ils ne de~ 
vaient pas s'atteodre à trouver sur un navire dtt 
roi les mêmes attcntions que sur les hâtimeos do 
commerce. 

(( Nous fumes aussi visités par des habitans de 
Sogno , vilbge de la côte voisine. Ils se disaient 

chrétiens , ayant été convertis par des mission~ 
naires portugais. Deux de ces negres nvnient 3 P~ 
pri · à écrirc leur nom et celui de saint Antoine , 

e t savaicnt Jire les litani s en latin; l'un de ces 

• 
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deux hommes était même porteur d'un diplôme 
qui lui conférait les fonctioiis sacerdotales. Tous 
étaient chargés de cruciíix ct de reliques. Le pas­
teur de ce troupe:iu ne se croyait probablement 
'pus lié par la loi du célibat; caril nous dit qu'il 
,avait une femme et cinq concubincs, et préten­
dait que saint Pien·e n'avait pu être assez dur 
Pout imposer aux íideles dcs privations sur cet 
article. 

<• Tous ces geus de Sogno étaient des miséra­

hles de mauvaise mine, sales, couverts de gale 
et de vermine. Quelques c:mots apporterent des 
denrées; mais on en dem~,ndait des prix si exor­
~itans que , potu ne pas encourager ces préten­
ttons excessives, je n'achet::ti ' que quelques vo­
lailles et des muk 11 

. Tuckey en pénétrant dans lc fleuve, suivit la 
r~ve gauche ou méridiouale. J usque là le Za1re ne 
tepondait pas à l'idée que ce navigateur s'en était 
fonn · d ' . ee apres les relations des voyageurs. Ses 
l'lv d es' ans la partie de son cours la plus rappro-
chée d 1 · d e a mer , ne sont que des amas e vase 
sur lesqucls des mangliers ont pris racine. Elles 
sollt coupécs d'un grand nombl'e de canaux étroits 
ou l'eat ' C ' '' ' na a ucu n .mouvement. ,e n est qu a 
''nc d' tstanee de scpt à huit milles de chaque 
côté que l 1 ·,.! , L ' t I c so se ev e. 1.1 <:pacc couvcr par s 
ll1at1dict·~ . . , I l . d l o ,, est ltnpeuetra J c . exccptc ans c:; 

{1(·1 
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endroits ou le sol est sablonneux . Dans la sai~ 
son du débordement, le.s eaux doivent quelque~ 
f ois arracher les lles que forment les canaux, et 
les entrainer à la mer : dans la saison de la sé­
cheresse oú l'on était alors , ces iles ne consistent 

I 

qu'en de tres-pctites portions de terre ou crois-
sent des broussailles et des roseaux. 

Sur le sol que l'on trouve au-dclà des terrains 
inondés, on voit de grands arhres , entre autres 
des baohabs, et des traces d'éléphans et d'autres 
animaux , heaucoup d'oiseaux et des tortues. 

Comme tOliS les negres qui avaient paru à bord 
s'étaient donnés pour des envoyés du , mafouk 
d'Emhornma , et se traitaient les uns les al!rtres 
d'imposteurs ' qui ne venaient que pour se faire 
donner un vene d'eau-de-vie, éviter d'être trornpe 
et de mécontenter ces gens~là, était difficile. Ce 
pendant Tuckey parviot à s'en débarrásser enleur ,, 
annonçant qu'il les retiendrait à bord jusqu a 
son arrivée à Emhomma, et que là le mafouk 
cléciderait quels étaient les imposteurs , et Jes 

punirait. 
Ennuyé de l'importunité de ces prétendus ageL15' 

du mafouk , Tuckey prit aus.si celui-ci pour u~ 
imposteur lorsqu'il se présenta, et le reçut avec ~· 
peu de cérémonie que ce personnr~ge quitta pre~ 
cipitammcnt le navire. J.Je capitaine, a verti de soll 
c rreur , üt salucr le mafouk de quatre coups de 
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canon; cette politesse fit oublier à l'officier negre 
le désagrément du premier accueil; il revint l'a­
pres-midi avec une vingtaine de gens de sa suite; 
com me on savait qu'il jouissait d'un grand crédit 
à Embomma, on le laissa lui et son monde boire 
de l'eau-de-vie taut qu'ils voulurent. 

Le 25 juillet, · on atteignit le village de Lombi 
ou demeure le fouka óu marchand du chenou ou 
chef d'Embomma. Là les Anglais furent té- • 

tnoins d'une scene intéressante. Tuckey avait em-
barq · A , ' s· ue en ngleterre un negre nomme 1mmons 
pour le rameuer dans son pays; Simmons retrouva 
800 pêre et son frere à Lombi; ils le conduisirent 
à terre, ou son retour fut célébré par des réjouis­
sances qui durerent toute la nuit. Mongova Séki, 
Pere de Simmons, l'avait conflé, lorsqu'il n'avait 

que huit à dix ans $à un capitaine de Liverpool, 

~~n qu'il reçút de l'éducation en Angletene; mais 
ll1fâme marin trouva plus simple et plus profi­

tabie de le vendre comme csclave <\ Saint-Chris­
topb.c. Le jeune negre trouva le moyen de s'é­
chapper de l'habitation ou il travaillait , ct de 
Passer 5 • 1· 1 · ' ·1 · . ur un va1sseau de 1gne ang a1s ou 1 serv1t 
)Usq '·' 1 , u a a fm de la guerre. Apprenan t qu une 
expédition partait pour le Congo, il obtint la. 
pel'rn· . 
1
, 18810n de profiter de cettc occasion pour y 
etourner. ll était marmiton à bord du sloop. 

l.e lendernain, Simmons vint rendre visite 'lU 



eapitaine; oo ent de la peine à le reconnaitre. Sou 
pere l'avait affublé d'un habit de soie brodé d'ar­
gent, f't taillé com me au commencement du di.x­
huitiemé siccle. Sous ce bel habít, Sil;nmons avait 

sa veste sale et son panta1on ; un chapeau noir 
de toile cirée, surmonté d'un énorme plumet de 
grenadier, et une ceinture de soie que Tuckey Iui 
avait donnée, et à laqnelle était suspendu un 
grand couteau de chasse, complétaient son cos~ 

tume. Il arriva porté dans un hamac que portaient 
deux esclaves; un troisieme tenait un parasol au· 
dessus de sa tête. So.o pere et d'autres personn,es 
de sa famille ]e précédaient; une escorte de YÍJJg~ 

negres armés de fusils le suivait. Lc pere ::~ppor­

tai't en présent quelques provisions. 
Embomma est situé à une lieue de la rive droite 

du Zaire. J.Je 27 , le capitaine fit une visite de 
cérémonie au chenou de ce lieu, qui lui avalt 
envoyé un palanquin si sa]e et si déchiré qoe . 
Tuckey aima mieux aller à pied. Il marcha pew 

dant une heure dans une plaine couverte de í·oseau" 
et entremêlée de champs de millet et de haricotS· 
Arrivé au banza 01.;1 :village, il se mit daos Je pa­
lanquin; on le déposa sous un grand arbre; Jn 
terre avait éte sQigneusement balayec; quatre 

'Crânes d'ennemis faits prisouniers dans un combat 
étaient suspendus à l'arbre. Apres une demi-heure 
d'attente , Tuckey et sa suite fnrent conduits à ]o 
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maison du chenou ; ses p;eos etaient assemblés 

da.ns une cour fermée de cl;ies de roseaux. Tuckey 

fut invité à s'asseoir sur une espece de siége fait 

avec de vieilles caísses, et revêtu d'un morceau de 

Velonrs rouge. Un vieux tapis anglais et un autre 

gt·aud morceau de velours étaient étendus à terre. 

On. leva une natte, le cheuou parut. cc Son cos­
tume, dit Tuckey, me rappela celui d'un polichi­

nelle. ll portait une veste de peluche cramoisie 

avec de gros boutons dorés, une culotte de velours 

rouge, des bandes de taffetas ponceau qni lui en­

v.eloppaient les jambes en guise de bas, des bot-
ttnes de · · 1 maroqmn rouge, et un 1mmeose c 1apcau 
galonué eu or et surmonté d'un bouquet de fleurs 
nrtificielles ,; cette parure baroque était relevée de 
colliet·s de verroterie et de corai!. ~ 

Tuckey s'efi'orça de faire connaitre au cbenou 
et à scs conseillers l'objet de sa mission, en disant 

~ue le roi d'Angleterrc envoyait des vajsseaux 

d ans divers pays pour connaitre les marchandises 
~nt ils avaient bcsoin, et que des navires mar-

c la nds a · · · · d · l · Inveraient ensu1te avec e nc 1es cargai-
~Ons. C e discou l'S était au-dessus de l'intelligence 

e Ces negres : ils se bornaient à répéter: ({ Etes­

"Ous venus pour faire la guerre? êtes-vous venu s 

po~r commercer? , lls finirent pourtant par croire 

~u aucun de ces _motifs n'amenait l'expédition; 
orsque Tuckey leur assura que quoiqu'íl ne fit pas 
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l_e commerce d'esclaves' il nele g-ênerait pas ' ils 
témoignerent Jeur satisfaction par la cerémonie 

du fakilla : un chef se levait, gesticulait avec ses 

bras comme un sergent qui montre l'exercice, et 

les spectateurs se ft·appaient la poit 1·ine : cela se 

· renouvela chaque fois que Tuckey dit quelque 

chose qui leur fit plaisir, et surtout lorsqu'il serra 

la main du chenou. Un petit baril de rum qu'il 

avait apporté entre autres présens' ayant cté pro­
duit, ce fut à qui en boirait le plus. 

Le repas fut servi dans une s·alle ou eles caísses 

couvertes de tapis tinrent lieu de chaises et de 
tables; les plats étaient de falence; il y avait des 

cuilleres et eles fourchettes cl'argent ele fabrique 

J'rançaise. Les mets consistaient en un potagc aux: 
bananes, un quartier de chevre, une poule rôtie , 

eles bananes bouillies et rôties en guise de pain, 

du vin de palmier dans un granel pot d'argent et 

du rum. 

Pendant le repas·, le chenou questionnait Sim­

mons su1· l'objet du voyagé. Cet ioterrogatoire 

.terminé, Je chenou appela de nouveau les An~Jais, 

et npres avoir repété se:; interpellations, un vieil· 
lard qui était son conseíller cueillit une feuil le 

d'arbre, et dit à Tuckey: ((Situes venu pour coJJl­

mercer, jure par ton Diet,J et romp .:: cette feuilJe. 11 

Tuckey refusa: " Jure par ton Dieu , reprit le vieil~ 
lard, que tu ne viens pus pour faire lu guerre, et 
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romps la .feuilll' . )) Tn ckey la rompit , c t lcs u cgrcs 
cxécutb·ent un grand sakilla ;. toute déftance fu t 
diss~pée. 

Pendant la conférence, les fcmmes du chenou , 
il en a cinquante , passaient la tête par les fentcs 
des cabanes pnu r apercevoir les Anglais·. A l'instan t . 
ou ccux-ci se rctiraieut , le chenou et ses courti­
sans leur offrirent leurs femmes et leurs filies. 

Cclles-ci , quoique traitées comme eles objcts de 
trafic, ne montrércnt pasla moinclre répup;nancé; 
ccpenclant·ellcs résisterent à toutes les sollicitations 
pendant le jour , dans 1n crainte d'être t uées par 
le fétiche. Ces fcmmes étaient généralemcnt joli<~s 
ct bien faites : 

Tuckey resta huit jours à Embomma; chaque 
iour il rccevait une:visite du chenou , ou bien lui 
cu rendait une ; ce chef était bien moins exigean L 

qu'aucun eles negres qu e l'on avait vus à bord; il 
témoigna beaucoup de regrets quand lc Congo 

Partit; probablcment ils étaient. causés en parti e 
11ar la porte de la bouteille de rum que Tuckey 
lui envoyait tous les matins en échange d 'uo c 
ho,uteillc de vin de palmier. Il chargea trois de ses 
fi.ls et deux pilotes d'accompagner le navirc; 
Tuckey de son côté a. ait loué quatre matelot s 

PPur soulager son équipagc. 
En continuant à remont.er le lleuve, T uckCJ 

lc trouva bordé de roch crs stél'il es ct schisteu x ; 
XI. 
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Hs s'étendaient jusqu'au mil.ien du courallt, et y 
occasionaÍent des catJ:uactes. Des ravins <I:t des 

vallons culHvés viennent aboutir au rivage. Ce­
pendant à mesure que l'on avançait, les m·onta­

_gnes devenaient plus cscarpé'es, les vallées étaien1l 

inoins n:om:breuses ,. 01)) ne voyrui1t stn les botds de· 

J'enu ni p>·almier ni npparences de eulture. Les 

obstacles a·ugmentajent à ca·use des banes de· ~·o­

cher et de la mpid irté du co·wram1t. 

Le 1 o aou.t, Tuck<ey rendit visite a•u €henou d!e · 
Nold; pour aniver à· ce ba,nza, il fu.t eMigé de 

marcher penàa1~t de.t.u heures, t~no:tôt en gravis­

sant eles collines rocaiHeuse·s , tautôt eH d·escen­

dant au fond de vallées fertiles ou l'on 1renco'ntra 

dcs villages. Noki est si tu. é S·IJlr I e• haut cà'un,rocher, 

au milieu de P'almiers et de j-ardins pota'ge•'s. Le 
chenou étalait une pompe p'lus sauvage qflle Je 

chen@lll d'Ernh0mm01. Les siéges et le sol ét-aieu't 

couverts de peaux de pantl1ei:es et de lions; c'est. 

un crime pou•· les suj·ets, même dw l;,lus ha~•t 

rang file l•es fouler aux pielíls; qu•iconque enf'reint 

la défense, est cotild·ami'H~ à l'esclavag·e; m.:Issi les 

chds suba ltcmes s•uliv<rient a~Jec une exac·titude 

ex Lrême, tes petitts i1nrterv aDl'eq_ que ces 1~ea ux la•is­

saient eliltre elles: ILe chtpoou ]!l0rtaif un manteau 

rouge galonné, et un g.liand ))0B•net orné de plu­
mes- de héron;. moins intcnoga·Iíl,f, iJ. était aussi 

moins affable q\ll'€ Je chenou d'.EmiiJ)omma. JJ ac· 
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corda deux guides pour accompagner lcs Anglais 

jusqu 'à la- c a taracte d'Yellala; au- delàJre pays éta~t 
(ilOur lui et pour tout son monde une tcrre incon­

t~ue; al!lCUll negre n'avait, disait-Ol'l, frand'li cette 
harriere. · 

ÜJ..l mesU'l'a la hauteur du bam,a, et l'on 'l!rouva 

qu'il était à I3oo pieds au-dessus du ni•veau de la 
r:ner. 

Le lendernain Tl!lckey :vit nrriver sur le bord clu 

fleuve, une pri•ncesse et trois filies du ehenou qui 

apportaient une poule, ane clemi düt~ zaine d 'mufs , 

et tm petit panier de feves. Qurn1d on leu•1• eut 

achcté leurs denrées le douhle de' ce qu'elles va­
laieFlt, elles offrireH>t galamment de te~1ir compa.­

ghie à ceux d~s Anglais qui voll'draient les prendrc 

avec eux à bord des chaloupes; le refus de leurs 

avances leur caNsa un~ surprise difficile à décrire. 

Des tournans ' qui agi1aient les eaux rl1u 11cuve , 

contrariaient frequemmentla marche de la goelette 

et des canots ·des Anglais. Arrivés en vue eles ro­
:hers d'Yellala, qu'al1cune ernharcation n'avait 
]ama,is essayé de francl11ir, ils se trouverent entte..,_ 
des montagnes h~L!11!es de 5Cilo pieds. Comn1e I e lit 
d·u Zalre para·ssait traversé par des écueils, et que 

l'on ne savait si les c1talou_pes pourraient naviguer 

Pli:~s avant, ou être transpcHtées pa·r terre; 'Fuckey 

alia cl.'abord en canot re€onnaitre Je passag·e; la 

l'apidité du courant semblait êtt·e le seul ohstacle à 

I 9 * (41? 
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suJfmonter; mai s les deux rives du Hcuve présen­

tant des rochers extrêmement escarpés, et les 

rapports unanimes des ncgres plaçaot · à Yellala 

une chute d'une grande élévation, il résolut d 'aller 

.la reconnaitre par terre avec quatre officiers ~ treize 

matelots, deux interpretes et un guide negres. On 
prit des vivres pour quatre.jours. 

L'on arriva le mêmc jour à Yellala, et l'oo 
n 'nperçut qu'un ruisseau boüillunnant sur un lit 

rocailleux; le ileuve l''était en quelque sorte trayé 

u nc issue entre deux rochers escarpés; une ile 

rocailleuse le séparait en deux bras, le septen­

trional était prel'que à sec, le méridional était , 

rempli d'écucils. Dans la saison des hautes eaux, 

el1es doivent monter de douze pieds et remplir 

p resquc. entierement les deux cana:ux; la rapidité 

du ileuve augmenlant en raison de sa mnsse, 

produit alors une chute qui justifie à un certain 

poü1t la dcscription que les negt·es en avaient 

faite. 

Quoiquc le saut d'Yellala ne répondit pas ú 

l'icll~e que l'on s'en était formée , il suffisait ce~ 

pcndant p o ur intcrrompre la na v igation. Les pentes 

roides et ;.'\ pres coupées de ravins profonds dont le 

1)ays étaicnt composé, enlevaient en mêrne temps 

to ut cspoir de traincr ]es embarcations par terre 

à nn endroit oú le fleuve redeviendrail: navigabfe. 
Il ne rc ~tnit donc d 'a utre alte rna1i ve c1 ue de 
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continuer le voyage p:u terre le long; des rives du 

Zal~·e. L'eolreprise ··était difficile et périlleuse. 

Tuckey se mit co route le 20 aoút. H avait laissé 

. à Coulon une partie de son monde rnala.de. Lui-

même se -scntait grievement iacommodé; mais 

son zele l'emporta. Les Anglais eurent à franclúr 

tantôt el-es mont::tgnes tres-hautes , tantôt des fon­

drieres d 'une profondeur ell'rayante; som·ent il s 

furent obligés de coucher cn plein ::tir , par l'im­

possi.bilité d 'arriver avant la nuit au village le plu s 

proche. Ghaque fois il fallait de longs pDurparlers 

avant de pouvoir se procurer les negres nécessaires 

au tJ:ansport du bagage; so•"·~ót apres s'ê tre en ­

gagés ils dése rtaient. Les n'cgres devenaien t pl us 

sauvages; les .femmes plus réservées et a_ussi plu s 
laides. 

Tuckey avait fmi par louer eles canots, et s'a­

vauçait tantôt par eau , tan1ôt par terre; aucun 

obstacle ne pouvait abattre sa constance .; mais 

le 9 septembre il fut obligé de renoncer à l'espoi r 

d'aller plus loin; la pe1te d'un canot ave·c une 

partie-considérable de ses dieta , le manque de 

}:ll'OViSÍ011S Ct }a maL;Vaise VOJonté dos negres , }e 

forcerent d e revcnir sur ses pas. 11 en con çu t 
un regret d 'au tant plus vif, q.u'é tant grirnpé avec 

so.n lieutenant et le botanis1ic sur le somm et d 'un 

haut rocher , il vit le Heuve jusqu 'à un e d istante 

d ~ troi :; mill es; son r~ a u paraissai t t r<1 nrrn il1 r. , son 

1-t'l 
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cours libre d'écueUs; suivant le rapp0J.'t llllliiÜm e 

eles negres , aucun obstacle nc s'opposait plus à 
Ja navigation. L'intirne convü:ti·on d'avoir fait tout 

ce qui dependait de lui pour le succes de l'expé­
clition, pouvait seule Ie consoler du vif cb.·agriJ;l 
qu 'il éprouvait.. 

En revenant on trouva les rivi~res gonfiées; les 
petites pluies avaient cornrnence; on fut oblige 

de les traverser sur des arhres que l'on couchait 
en trave•·s de leur largeur. Le 16 septernbre Tuc­
ls.ey fut de retour à ·bord du Gongo. Ce fut pen­

clant le ternps que l'on rnit pour y revenir, que 
de nouvelles cal ·• ités v.inl'ent fondre sur les 

~ 

voyageurs ; chaque jour le nombre des malades 
;{ugmentait, la plupart succomberent. Tuckey 
lui-même, profondément affligé de tant de pe1tes, 
fut condnit dans uu état complet d'épuisernent à 

bord de la Dorotltée _, rno.uillée à l'embouchure du 
íleuve; il expira le {~ octob1·e. 

I~e zele et le talent des personnes choisies po.ur 

faire partie de cette expédition , les mesures 

prises pour assurer son succes, les précauti_ons 
employées pour conserver la santé des équipages, 
tout semblait se réunir pou~· assurer un succes 
t: Ofnplet. Cependant , pal' l'effet d'une fatalité pres­
que inexplicable , jamais entreprise n'eut des ré­
sultats plus t ristes· e t plus déh.streux. Indéptm­
damrnent du capitaine, deux ofliciers, quatre 
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naturalistes et dix m atelots moururent en moins 

de trois mois qu'ils resterent sur le fleuve , C!>u 
que1q11es jours apres en être sortis. Cette morta~ 
lité es,.t d'auta.nt plus extraordinaire qu'il parait, 
d'apres ~e jou:rnal de Tuckey, que l'on ne souffrit 
pa~s dN dim:at. Le therroometre ne descendait pas 

au-<Jesso.us de 60° ( 1 2° 43') pendant la nuit, ct 
montait r:arement ~u-delà de 76o ( 1 9° 54') pen­
dant le jour. Q•uelqucfois lc soleil était voilé par 
les nuages trois ou quatre jours de saite. La fa­
tigue, la chaleur et les vicissitudes cle l'atmos­
phere ,, causerent la maladie du détachement 
c1ui cotoyait le f1euve. D'ailleurs le Congo était 
11l0uillé dans un endroit ou le fleuve est comme 
enfermé entre des bois touffus à trnvers lesquels 

les vents qui rafraichissent l'atmospluhe ne peu­
vent pénétrer. 

Malgré l'issue funeste de l'expédition , ellc 
procura des noti.o11s exactes sur le cours du Zalt'e· 
peudant }'espace qu'il p.at·court . d~ns le Congo , 

et des renseignemens eurieux su1· l.e pays ct ses 
hahitans. 
· !Le vrai Bom du Zail'e , Congo ou Barbeia, est; 
lVIQienzi Enzacldi, qui signifie ]e grand Heuve ou 
le fleuve gui absorbe tóus les autres . . A 1 t~o milles 

de la mer il se rétrécit ; à partir de ce point jus­

qu'à une distance de 4 o milles , sa largeur n 'est 

plus qne de woo à 1200 piecls, et ::;on lit cst 
IS"'O 



presc1ue toujours ~érissé de roohers. Le pretnicr 

Yellala ou Saut qui est le plus formiclable, aurait 

été de trente pieds de chute . perpendiculaire , 

mais sa pente inclinée en avait goo de longueur. 

En comparant la .petite quantité d'eau qui passait 

par cette cataracte à ~'immense volume qui ar­

rive à l'Océan, sans que le Za'ire reçoive un tlf­

:l.luent suffisant pour fairc tourner un .moulin, 

Tnckey et ses officiers supposerent qu'une masse 

d'enu considérable penetre par eles passages sou­

'lerrains sous les rochers schisteux qui bordent lc 

Jleuve, disríarait dans les endrolts ou il se ·res­

s;erre entre lcs montagnes, et se remontl'e lú oú 

le canal s'élargit. Cette opinion peut servir à cx.­

pliq.uer ' les nombreux tournans qui se succédant 

sans interruption, trouhler)t le cours régulier du 

Za'irc; ils sont si violens et si clangereux, qu'au­

CLHl bâtimeut ue peut essayer de s'en approcher. 

Les 'remous qu'ils occasionent sont mêmo si 

rapides que les voiles et lcs rames étaient souvcnt 

impuissantes pour les vai·ncre; l'opératlon de se 

touer devenait inutile; les canots entrainés tour­

naient dans tous les sens avcc une rapidité in­

croyable; on ne parvenait qu'avec eles diffieultés 

extrêmes à les empêcher d'être submerges. 

Au-delà de la contrée rnontagneuse, le Zaüe 

rcprit une largeur de dcux , trois , et même de 

quatre milles; sa vitessc était de dcux et trois 
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rnillcs par hem·c. Prcs de l'endroit oú Tuckey 

fu t force de rebrousser chemin , ct qui était à peu 
pres à 280 milles de l'embouchure, le ileuve avait 
un aspect magnifiqu'e. Quant à son origine, on 

est encore réeluit aux conjectures. 

Le Ccmgo est borné a u nord par le Loango ~ 

au Slild par !'Angola; son étenelue vers l'est est 

inconnue. Ce pays cst divise cn un granel nombre 

de petits états gouvernés par" des ehrnous qui les 
tiennent en :lief de quelque personlTage réel ou 

itnaginaire demeurant dàns l'intérie·ur; mais on 

ne sait pas e~actement óu est sa rési
1
dence. Tuc­

kt'y apprit que le Blindy N'eongo, le souverain 

su~rêrne, demeurait au banza Congo, à six jour· 

nées ele route du fleuve dans l'intérieur. Les Por­
tugais ont un établissement elans cct enclroit, il 

s'y trouve eles solelats bla ncs et eles femmes hlan­
ches. C'est prob:iblement lc San-Salvador des 
Portugais. Ces chenous ont à tort été qualifiés 

de rois ; leur territoire est três-petit. Au-delà du 

Congo l1abitent ces peuples que les anciens voya ­
~curs ont dépeint comme cannibales, et qu'ils 
Homment Djagas ou Gagas: 

· te pays que ti'averse le Zaire, clans· la partie 

}ue l'on connait, présente une perspective peu . 
1 l1~éress::mtc. Quoique les plus hautes montagnes 

n'aient pa~ plus de '2ooo pieds d'élévation au­

dcssus du nivcau de lt1 mer, clles sont dénuec5 

t s··r 

/ 
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.de bois; on n'àperçoit sur le sommet dcs rochers 

que quclqucs :nhres épars; ce sont entre. autres 

)e haobab, des mimosa , le fromager , des figuiers 

et des palmicrs. Entre le picd de ces rochers et les 

bords du fleuve, les terres sO)Jt couvertes d'une 

végétation tres-riche , et offrent ]e coup-cl'mil 

d'une forêt continue d'arbres hauts et majes­

tueux. 

Dans la partie supérieure du Zai:re, ou il s'élar­

git de nouveau, ses rives sont hordées de rochers 

calcaires, les promontoires qu'il forme sont sé­

parés par des vallées fertiles, et le fleuve dans ses 

nornbreux détours s'avançant fréque~ment dans 

les terres, semble former autant de lacs isolés . 

Lc sol parut ~usceptible de culture; les villages 

se succédaienf sans interruption, les productions 
étai"ent plus variées. Des sources d'eau limpide 

descenda.ient du haut des rochers pour couler 

vers le Zalre. Ce fut précisément lorsque le pays 

prenait cet aspect attrayant que les ohstacles de­

venus insurmontables , contraigniFent Tuckey à 
rétrograder. 

Les plantes alimentaires sont tn3s-variées; Ies 

plus précieuses out été apportées par les Portu­

gais. On cultive le m anioc, l'igname, le mais , )e 

rnillet, la patate, la citrouille', les choux, le pi-_ 

ment , Ia canne à sucre et Je t abac : les priuci ~ 
paux frt1its sont l'an an as , la bGnane , l'oran ge et 
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lc eitron. Le vin de palmier fait la bo'isson eles 

h~bit;ms ; ils lui préferent le rum et autres li­
C!fUe·Ul;s fortes. · 

Ils ~nt beaucout) d'animaux domestiques, dont 

1~ chair peut leur servir de no.urrlture; ce sont 

prineipalement eles ch,evres, cl~s · cochons, des 

po~tles, des canards et des pigeons '· et quelques 

moutons qui ont du poil au lieu de laine. Le 

chenou d'Embomma avait obtenu des Portugais 

des bmufs et des vacl1es dont on ne prel}ajt aueun 

s.oin pour en multipliert' l'espec;e. Les unimaux 

sauvages sont nombreux , il y a des hippopotames 

clans le Zaire , eles eh~phans, des Jions, des pan­

theres , des buffles, des antílopes de plusieurs 

especcs, des sangliers ~ - des Iievres et d~s porc­

epics; les pintades' lcs pigeons samages et 'Je:, 

perdvix r<wgcs abondent: mais ]es negres du 

Congo 11c sont pas chasseurs. 

· On a vu peu d'insectes nuisibles , à l'exception 

cles puces ct des punaises cl.ans les r::naisons, et 

des . fourmis noit·es qui erigent ces babitations 

singulieres, réunies quelquefois en si gr::mcl norn­

hre qu'on les prendrait pour u t'l village. Les abeilles 

étaicnt extrêrncmen t eommunes. 

La partic inférieu;·e du fleuve abonde en pois 

sons cxcellens et en coquillag;es bons à manger. 

L'om.cier e1~ station dans cet endroit , vit quei­

quefois jusqu'à quatre eents canots occupes à 1a 
IS'' 
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pêcbc. I .. a plupart de ces pêcheurs n'ont cl'aLÍtres 
demeurcs que les abris qu 'ils trou vent dans les 

forêts; ils se forment une espece de cabai1e en 
entrelapnt ensemble les branches des arbres. 
D'autres se réfugient d::ms des cavcrnes creusées 

d~u1s. les rochcrs. Dans la partie supérieure du 
flcu vc les femmcs pêchaient avec des iilets faits 
tantôt de fil de coton, tantôt de fibres de plantes 

ra rnpantes. Le Zai:re est rempli de crocodiles qui 

vont toujours par troupes. 
Aucun des banzas ou villnges que l'on rencontra 

n'était d'une grande étendue. Embomroa contient 

soixante cabanes indépendamment de la maison 

du c·henou, et euvirou cinq cents habitans. Ces 

banzas sont ordinairementenvironnés de baobabs 
ct de palmiers. Les cabanes consistent en cJaies 
de roseaux ou de :übres de plantes; à 1'une des 

cxtrémités il y a · une porte ou plutôt üne ouver­

ture qui n'a que la largeur nécessaire pour per­

mettre d'y entrer en rampant. Les claies des côtfs 

so nt attachées fortcment à des pieux plantés en 

terre , cen'es du plafond son t liées entre elles et à 

celles ql1i forment Jes parois. Chaque claie étant 
tres-légere, on peut transp011t~r aisé~ent une mai­
son d'un lieu dans un a.utre. Une telle mai:;on 

coú Le au plus la valem de cinq à six poules ; il ne 
faut pas plus de dix miuutes pour en réunir les 
di1Iél'entcs partics. Lcs maisons permanentes , par 
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exemple celles du cheoou, sont trcs-artistement · 

faites et couvertes avec des feuill~s de palmier; 

elles sont entourées cl'une haie de daies en ro-· 

scaux. 

Les meubles, les ustcnsiles et les vêtemens ele· 

ces negt'es ressemblent à ceux eles autres 11ations 

de la t11ê1:ne couleur. tes pi·rogues sont creusées 

dans le tronc d'un fromagei· ou d'un :figuier; ellcs 

ont ordinairement Yingt-q uatre pieds de Jong sur 

dix-huit à vingt pouces de l:nge. Les ran1eurs se 

ti.ennent debout pour faire mouvoir les longues 

pagaies qui. ·servent à les concluíre; on ne fait pas 

usagc d.es voiles. 

Une houe de fer grossiercmpnt façonnée et 

adaptée à un manche en bois est lcur seu) ins­

trument d'agriculture; il suffit, grâcc au climat , 

pour procurer eles moissmls abondantes; cepen­

dant les denrées étaient tres-rarcs à l'époque du 

voyage eles Anglais, ce qui provenait soit de la 

saison ele la sécheresse, soit de l'imprévoyance 

eles habitans qui n'ont pas la précaution de faire 

eles provisions; ils · poussent néanmoins 1 'esprit 

de propriété jusqu'à la minutie; la plupart eles 

disputes qui s'élevent entre eux, provienncnt de · 

l'opiniâtreté aveç laquelle ils défendent leurs droits. 

Ce qui rend ces querelles encore plus fréquentes, 

c'est que rarement un objet quelconque appar­

tient à un set1l maHrc; une poule ou un cochc.n 

IS':. 
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~st souvent la · propriéte de plusieurs personrres . 

Quoiqu'oo ait remarqué que la population aug­

m.entait sensiblement à mesure que l'on avançait 

dans Je pays, cependant ~és bords du fleuve n'é­

taient guerc pet1plés dans les end·roits les plus beaux 

et les plus fcrtiles. Riem ne confirme les rda~i0ns 

des moines missiomraires qui parlent de quantités 

d'hommes sí considérables que'l'on n'en rencontre 

nulle part de semblables dans Jes contrées de 1 'Eu­
rope les plus lHlbitées. 

La dignité de chenou est héréditaire dansla ligqe 

fémi :mine; quoique•le nombr~ des femmes du che­

nou soit illimité, l'enfant de ceJJe qui est du sa ng 
royal pemt seu) hériter. Si elle n'en a pas, edui 
de tout autre princesse mariée à un particuJier a 

des droits. On présume aisément les consequences 
de cet ordre de choses ; ce sont des d"issensions 

et des guerres civiles qui ne se terminent que par 
la destruction ' du parti le plus faiblc. Lu fille dn 

chenou ale privilégc de choisir son 1mari; l'homme 

qu'elle honore de son choix n'.t pas la liberté de 
refuser. C'csfi une distinction périlleuse qui est 

ainsi accordée à l'époux malgré Jui; c ar sa femm e 

a le droit dele veodre cornme esciave s'il ne jus­
tifie pas son attente. Connaissant Ie danger de sa 
position, il prend souvent le paTti dele prévenir ; 

ct nu rnoyen de quelque poison dout Jes naturels 

d ü·Congo connaissent bien f efficacité , iJ se débar-
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rasse à la fois de sa femme et de ses craintes. 
Quand un chenou sort, un de ses grands officiers 

porte devant lui la marque de son autorité qui est 
un bâton de bois noir, long à peu pres d'un pied, 
recouvert de plornb ou de cuivre. Depuis la cata­
racte jusqu'à l'embouchure du fleuve, le ridicule 
accoutrement des chenqus, compos~ de restes de 
vieux uniformes fl:ançais et portugais, ne fait pas 

partie du costume ordina.irc du pays qui, à l'ex­
ceptiun d'un tablier de peau de hête, de colliers 
et de bracelets, est la nudité entiere. 

Les membres de la famille d'un chenou sont 
ses conseillers; da ns tou tes les affaires impor­
tantes, il se dil'ige parlcurs 11vis-;.leurs assemblées 
se tiennent ordiuairernent sous le grand figuier. 
En temps de guerre, les conseillers les plus ~lgés 
r.estent dans le village pour veiller à sa súreté; les 
freres, les fils et les proches parens du chenou 
dirigent sous ses ordres les cxpéditions. 

Les mafouks sont lc collecteurs rtes rcvenus 
qui proviennent cn grande partie du commerce. 
Dans la partie inférieure du fieuve, ils commen­
cent par étre courtiers en Lre ]es march:mds d.'es7 
claves de l'intérieur et Ies Européens. Cette pl'O­

fess·ion est lucrative; ils ne tardent pas à s'cnrichir; 
alors ils achetent le tit1·e de mMouk; et l'o~:1 dit 
qu'ils deviennent muets et absolument incapables 
de servir d'interpretes. 
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Lcs foumons sont lcs negres qui posseclcnt eles 

mnisons et dcs terres, dcux ou trois femmes, ct 

peut-être· un esclave ou deux : ils composcnt en 

quelqu~ sorte la bourgeoisic. 
Les pêcheurs et les ouvriers n'ont aucune pro­

priété; snns être esclaves, ils sont à la clis·po"sition 
du cheno'u. 

Les esclavcs domestiques ne paraissent pas nom~ 

breux. On ne lcs v·end que 1orsqu 'ils.ont commis un 
crime, et que le conseil les a déclarés coupablcs. 
Les esclaves que l'on vend, sont Jes , malheureu~ 

qui ont été faits prisonniers à la g~erre ou enlevé :; 
de chez eux par surprise. 1 

Lcs légions de missionna~res catholiques yui, de 
l'Ita1ie, de l'Espagne et du Portugal se sont répan~ 

dus dans le Çongo et les pays voisins dans Jes 
seizieme et dix-septicme siecles, ne paraissent pas 
y avoir fait faire un seu] pas à la eivilisation; lc mé­

lange grossicr de pratiques du catholicisme, et de 
superstitions pa'iennep que l'on a observe chcz lcs 

negres de Sognio Sll.P la rive ga'uche du Zaüe' fut > 
la seule trace de chrÍstianisme que l'on put décou~ 
vrir, aprcsles peines infinies que ccs hommes pieux 

s'étaient données pendant trois cents ans. 
Au Congo, comme chez les autrcs . peuplcs 

negres' les travaux les plus pénibles retombent 
sur les femmes; de rnême :wssi chaque habit~tnt. 
a on fetiche . I .. a plns jnnocentc de lours supcrs-
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titions est lcur respect pour les morts. De quelques 

absurdités dont ·la vénération pour les pareus 

défunts soit accompagnée, elle falt toujours hon­

neur au caractere d'un· peoplc. Ils se donncnt 

beaucoup de peine pour trouver des morceaux 

d'étoffc, allll d'envelopper le caclavre; ils le cou­

vreot de tous ceux qu'ils p~uvent rencoutrer, et' y 

eu ajoutent ele temps en temps de nouveal,lx. 

Lorsq ue le corps est eniin pa rvem~ ti une grosscur 

uémesurée' ils le déposent Jans uue grande ca­

hane, viennent y plcurer à différentcs hcures de la 
joumée, et poussent de~ hurlcmens horribles. A 
la flll ils l'enterrent clans · une fosse d'une tres­

t;rande profondeur; sans dou te afln d'empêcher 

qu'il ne soit déterré par les b ê tes féroces. lls pbn­
tent eles tirbres autour eles tombeaux; ils les ornent 

de .O, eu rs, ou bien y placen t des fétichcs parti­
culicrs. DeLiX dents d'éléphant érigées, !'une à la 
tête, l 'autre aux pieds d'une sépulturc, iodiquent 

qu'e_lle contient les restes d 'unc pcrsonne de dis­
tiuction. 

X, I . ?.0 
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VOY.AGES 

I 

AU CAP DE DONNE-ESPEH.ANCE. 

M. BARROW, EN •797· 

SrARRi"IANN, Le Vaillant, Hope, PateJJ;:;on et 

d'autres voyagcurs, avaient parcomu de 1772 à 
1780, la colonie du cnp de Bonnc-Espérance, et 

·publié des détails curieux sur ce pays. Depuls la 

conquêlc que les Anglais en firent en 1796, il fut 

visité par M. Rarrow qui voyagea clan;; toute l'é­
tcnduc de l,a colonie; une grande partie clu ter­

rain semble voué par Ja nature à une éterncllc 

stéril ite; d'immenses chaines de rnontagncs le 

traversent cn s'éJevant les unes au-dessus des nu­

tres; toutcs, à l'cx:ception de In chainc de la T::tblc 
qui longe l'Oçéan atlantique, eourent. de l'est à 

l'ouest; lcs plaincs·intcrmédiaires, couvertesd'une 

couche Ü11pénétrnble d'argile pnt!scmée de sab lc 
cristallisé , sont ,cond:nnnécs ;\ une aridité perpé­
t:tclíe. 
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La prcmierc grande chninc de montagncs suit 
une direclion parallàle à la côtc de l 'cs t :\ l'oncst; 
entre sa ·base et la me r, s'étend une ceinture. de 
plaines dout la Iargeur varie de vingt à ;5oixantc 
milles, et qui sont bien arrosees, bicn boisées et 
fcrtiles. ' La tcmpérature y est plus égale et plus 
douce qu·e dans le reste de la colonie; à que)quc 
distance dcrricre cette chainc, s'élevc lc Zwarte­
berg ( montngnc noire), qui est bien plus hautc 
et plus escarpée; lc'terrain compris entre ces cleux 
chaines se composc d'une portion fertile et d'unc 
portion stérile, nornmée le Cat·t·ou. Le Nieuwe­
Weldts-Gehergte, troisiemc chainc qui vient apres 
le Zwarte-herg, le sut•passe cn h.autcur. Un déscrt 
aride, long de 3oo milles et largc de ~o,, séparc 

ccs dcux dernieres chaiDcs, et forme la troisieme 
terrassc de l'Amériquc méridionale. 

Le Cap, villc capitale ele la colonie, est sit11é 
sur lc rivage d'une belle baie; ses mes sont bi{·n 
alignées. E'ntre la ville et la rnontag·oc de la Tablc , 
011 voit un grand nombre de jolics mais.ons de 
carnpagne, duns les jardins dcsquelles on cultive , 
a.vec un succcs égal, les proeluctions de l'Europc 
et celles des climats équinoxiaux. Le bois de 
ronstruction et le bois de cbauffage sont rares au 
Cap; cn revanche il n 'cst pas ele p::tys qui offre 
1Unt de plnntes curieuscs ct différentcs aux rechcr­
chcs du bota.nistc. 

20 * 
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' 
I .. a montngue de Ja Table q.ui domine la ville 

ressemble ·par sa compositio.n à toutes celles de 
cetle p::ntie de l'Afrique. Sa base et ~aplaine sur 
laquelle la ville est b~Hie , se composent d'un lit 
de schiste bleu stJL' leque! est posée une couche 
profonde d'argile ferrugineuse re·nfermant de gros 
morccaux de granite. Au-dessus l'on t,rouve un lit 
horizontal de gres, puis une couche de. quartz gris, 
épaisse de mille pieds , le tout re~ouvert de gres. 

L'habitantdu cap, Ilollandais d'origine, montre 
lc même phlegme que ses compaüi<i>tes d'Europe,. 
sans avoir leur aclive persévérance. Il .passe son 
tcwps ú manger des ragouts tres-épices. ú boit~:·e 

des liqueurs fortes e~ ú fumer .. Sa santé souifre 
nécessai.remeut de cc genre de vie. lcs femmes 
ne partagent pas ce caractet:e apathique; jolies , 
vives, enjouées, aírnables , elles recherchent ln 
société et abusent ·rarcment de la liberté dont 
eHes jouissent. 

P our voyager dans le pays, on loue de grands 
ch ariots attelés d'mJe dollzaine de bce ufs qui par· 
cou.rent en un jour une distance variable d'ap·res 

les circonstances, elle est de cinq à quinze heures . 

Un b muf marchaut dans un pays uni et sur u11 

' terrain ferme , fait trois grauds milJes .à l'beme , 

ct peut ~ontinue.r ainlli dix ou clouze heurcs sau.s 

s'arrêter. Aprcs avoir passé le seuil que form e Ie 
picd de la montagnc de lu Table, ·Nl. llarrow 
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entra dans une vallée bordée de montagncs cl: 
. rcmplie de vignobles ; c'cst là qu.e l'on récolte lc 
viq clu Cap. 

Le paysan hollanclais surpasse le citaclin cú in~ 
dolence ; sa maison n'est ni . propre ni com­
,mode; quoiqu'il possede tout ce qui 'peut rcndre 
son exis'tcnce ~gréable, il ne jouit. de rien. 11 a 
eles breufs cn quantité; il en use rarement pou1· 
sa nourriture ; le beurre et le lait abondent chez, 
lui, il n'y touche qu'avec parcimonie , de mêmc 
qu'au vin qui est à tn~s-bon marche et qui se 
trouvc clans toutes les fermes. Son seul pbisir 

est ~a· pipe qu'il n'ôte jamais de sa bouche que 
pour boire son vc1'rc d'enu-de-vie; il fait ses trois 
repas qui consistent en a hcrbes potageres ou 
de la chair ele mouton nageant dan& la' graisse de 
cet animal. Sa femme et ses ülles pa~sent eles 
journées entieres les bras crois·és, clans une inac­
tion complete; assises autour d'une table chargée 
d'unc théiere ou d!'une cafctiere to urs bouil­
lantc, elles se gorgent d'eau chaude :n attendant 
les repas. VoiB comme leur vic se passe; poin t 
de réunions en société, de bals, de coneerts , 
pas le moindre divertissement. La nouvelle d 'un 
voyage à la ville, ou d'un mariage, ou bien relle 
d'un vol de bestiaux par les Ro~chismen, formenl 
les seuls incidens de cette vie monot0ne; cei\ 
fetnmes sont rarement beHes. 

I i!, 
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lues hommes sont lourds , robustes , cnpri­
rieux , ct cn g-énéral trcs-ignorans. lls affectent 

cependant un grand zele pour la rcligion' quoique· 
Ja plupart n'aient pas reçula moindrc éducation; 
ils cbantent continuellemcnt des. hymnes et eles 

psaumcs, et récitent réguliercment mw lo.ngu:e 
' pricre avan.t leurs repas. Quelqucs villages ont un 

maitre cl'école, mais il nc pounnit ex-ister s'il s.e 
hornait à exercer sa profession; ils tiennent le·s 
comptes et é cri v e nt'les lettres eles colo os. Ceux-ci, 

quoique tres-avarcs, sont hospitaliers. 
Sous le gouvernement hollandals, ]e beurre, 

le grain et le vin étaient tres-chers dans la ville 
du Cap, parce qu'on nc les y transportait que par 
tene. Depuis que 1 Anglais sont maltres de )a, 

celonie, ces denrées sont npportées par eau. 
D'apres le systemc suivi autrefois , les colons 
étaient obligés de racheter leurs bois façonnés 
nu Cap cn douves et en pieces de charronnage; 
aujourcl'l'n. ces objets se font par eles ouvriers 
répandus dans le pays. 

te 12 juillet, l\1. Banow entra dans le Carrou 
ou gra nd désert ; il voyagait a vec deu x fermiers · 
qui conclnisaient chacun un chariot portant leur 
nombretJse famille, avec leurs domestiques, hot­
tentots et cafres; on s'éleva sur.cessivement d'é­
tage en étage pnr lc flanc eles montngnes jusqu'à 
une haulem: de 15oo pieds. Ensuitc, en ava·nçan t· 
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vers l'est, Ie· pays conserve à peu pres le mêm e 
niveau , l'mil ne rencontre de tous côtés qu 'une 
surface raboteuse, sillonnee par quelques collines ; 
on n'en voit pas une scule ornée de verdure, pas 
un arbre, pas un arbrisseau, point . de trace 
d'habitation; quelques plantes grasses rampcnt 
sut· un sol argileux ct noirâtre. On chemina 
ainsi penda nt neuf jours ; la route était assez 
honne, elle passait sur des rochers de. gres ou 
sur des roches ferrugineuses. 

On rencontra un marchand de bestiaux qui 
menait au cap un troupea.u de einq cents bm"u fs 
et de mille moutons , ceux-ci étaient assez gras 
ct les autrcs tres-maigres.lls 'nnt pour se nourri r 
daus le désert que les feuilles :icres des plantes 
grasses, qne1quefois ils passent une jour11ee en­
tiere sans trouvcr une goutte d'cau , et celle 
qu'ils rencomtrent est saumâtrc et vaseuse; ex..: 
posés p·endant 1e jour à un soleil hrC· · "t, et la 
nuit à un froid piquant, ils :nrivcut au Cap d'll ns 
l!ln é~at chétif. 

I .. e 16· on traversa la l"iviere des· Buf.fles dont 1:1
1 

lal'geur était au moins de ·cent ónquante pieds ; 
eu ce moment il n'y restait qu'un maigre fil et 
d'eau qui ne coulait pas; mais l'élévation el es 
rives, le~ débris de racines et d'arbustes annon­
çaient la violence de son cours dans la saison des 
pluics; ses enux <tcc ru r,s à ce ttc époque s'étaicn ~ 
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Jrayé ú travers Je Z:w;rrte-D eq:;, un passage par 
leque] clles arriv;-~icnt à h mer. Cette partie du 

déscrt étnit plus aride ct plus sté-rile que cc que 
l'on a vai t rencon tré .précédemment. 

On vit dans ccs déserts eles trou·pes de zehrcs , 
de qu::tggas et d'autruches, ces :lnimaux y Úou­

vent un refuge contre les p clJrsuites de J'homrne. 

lcs esclaves fugitifs le fréquentcnt :Hlssi, et y 
viv~nt des moutons qt'l'ils dérobent la nuit aux 
troupeaux que les bonchers eonduiscnt au Cap. 

On campa ]c 19 sur Ies bords du Ghamka ou 

J,eeuve-Revier; le pay~ éta it devenu plns ri:mt; 

Jes bords du Ilemc étaient converts de g-rands 

mimosa entr<'mêll d'autres :1rbres; on y vit 
hea ncoup 'de gibie1 . A douze milles de distance 

se tromrait une ferrnc et quelques habitations 

flans une gorge du Zwarte-Berg, on y alla; on y 
Jut reçu affectueusement. La rapidité et la ri­

chesse d 1 végétation dans cette e"pece d 'oasis 

fr:11~pcrent d'autant plus M. Barrow, qu'elle cst 

situéc au pied de montagnes couvertes de neige; 
mais exposée à l:J cha1em des vents dll' nord, 
elle cst à l'obri de tons les autres; on y récolte 

des oronges, des pêchcs et d'outrcs bons fruits, 

ctl'on y fait de boo vin. Les hahitans de cc can­

tem sont tous de tr~s-e;rande toi11e. 
De ce lieu on apcrcevait au nord Jcs mont::~gnes 

de Nieuwc-weldt, hautes de millc toises au moins 
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au-dessus du niveau de la mer; la neige reste sur 

leur sommet pendant six mois. I~e Zwarte-Berg 

au .md en était couvert en ce moment. 

Apres avoir renouvelé leurs provisions et em­

prnnté trente paires de breufs vigoureux pour 

remplacer ceux qu'ils avaient perdus, les voya­

geurs rentnhent dans ]e dés~rt le 23. 11 est tra­

versé par ]e Beer-v::dley, plainc large de plusieurs 

roil1es au pied du Zwarte-Berg, et arroséc par des 

torrcns péri'ocHques; cette eau et les pâturages y 

attirent une foule cl'antilopes et d'nutres bêtes 

sauvages. 

Le 3o au soir on atteignit le village 'de Grnaf­
Reynet; il est. situé par 32" 1 1' de latitude sucl, à 
peu pres à 5oo milles à l'est du cap. Ce n'est 

qu'un assemblage de .eabanes «11l terre, et de 

huttes chétives. Malgré la fertilité du sol, l'indo­

lence des habitans est trile qu'on ne peut s'y pr.o­

cu,rer à. aucun prix les denrées lcs plns com­

munes et les plus ·nécessaires; cha.cun pourvoit à 

ses hcsoins comme il peut. I~es habitans n'out 

Pour boil'e que l'e::iu clu Zondags-Revier qui en 

été est fqrtement imprégnée de sel. ,De même que 

ceux de Bruntjes-hoogtc, leurs voisii'IS, ils ne res­

pit:aient en ce moment que la guerre contrc les 

Cafre~. PoL~r justií!er leurs projets d'hostilités, ils 

accusaient ce peuple d'avoir outrepassé scs li­
mites; mais dans Je ·fait j ils nc cherchaicnt que 
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l'occnsion dele pille:t: et d'enlever ses troupeaux. 

La premiere operation du landdrost de Graaf­

Reynet qui voyageait avec M. Barrow, fut d'or­
donner à ses administrés de -déposer ·leurs armes ; 
et le 1 1 nout il se mit en route pour aller négociet' 

avec les Cafres. M. Bnrrow l'accompagna. On 
mnrcba au sud; on rencontrait peu d'habitations ; 

on traversa le Zwarte-Ruggens, tenitoire aride et 
inégal, ou dans une étendue de quarante milles 

on trouve à peine un espace de cent pieds qui ne 
soit raboteux. 11 fallait constamment monter et 
descendre. Quoique les végétaux fussemt rares et 

Janguissans, on voyait sur quelques éminences 

de tres-grands euphorbes. Les colons rccueillent 

le sue laiteux de cette plante, le rnêlent avec ul10 
espece d'ocre, et s'en servent pour graisser lcs 
essie.ux de leurs chariots. 

Plus lo1n on passa dans un pays agréablement 
varié de montagnes escarpées, de plaines, d'émi­

nences et de vallées, et couvert d'une forêt d'ar­

brisseaux. Ces bois touffus sont infestes par des 
lions .et d'aulres bêtes féroces que l'on entcndait 

rugir toutes les nuits. On campa le 17 sur lcs 

bords d'un lac salé ; ils sont tres-communs dans 
éctte contréc ; celui-ci est le pl us gr:md. Lcs ba · 

bitans des cantons voisins viennent y fair~ Ieur 
provision de sei. Cette substance forme au fond 
du lac une épaisseur considérable. Les vents de 
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sud-est, en n-gitant la surface du lac, poussent 

sur les hords un sel léger comme des flocons de 

neige, et qui est tres-reeherché. 

On arriva le 1 8 SUl' les bords de la baie d e 

Zwart ·Kops ou Algoa ; elle est tres-poissonneuse; 

le pays -voisin est bien boisé ; la terre y est fertile. 

Ou en partit ]e 29, et l'ou fit rout.e le long de la 

mer en s'avançant vers l'est; un peu plus loin, 

pres de l'embe>uehure du Zendag-Revier, on fut 

visité pour la prcmiere fois par une troup.e d'élé­

phans qui vinrent pour se désalterer; trouvant la 
place occupée, ils se retirerent tranquillement. 

Lorsquc J'on eut fait quelques milles au-delà 

du Hassagaibosch-Revier, un.incendie général sm· 
tout le pays annonça que l'on était pres d'un 

av.ant-poste des Cafres. Effectivelínent,, on ne tarda 

pas à lcs voir. La plupart étaient nus; un man­

teau de peau couvrait les femmes i elles avaient 

su1· la tête un bonnet de cuir orné de grains de 

verroterie, de coquillages, et de morceaux de cui­

vre et d'acier. On leur distribua du tabac qu'elles 

porterent à leurs peres et à leurs maris; elles don ­

llerent en échange des paniers de lait : ils soht 

d'un tissu si serré qu'ils ne laissent pas échappe1• 

une goutte du liquide. le í)lus tcnu. 

Touley , un de lcurs chefs, vint rendre visite 

au landdrost; on lui fit boire que1ques verres d,c 

vin qu'il · parut trouvcr ex.cellent. On lui fit pré-



3aG ABRÉGÉ 

sent de tabac et ele grains de verrotcrie; mais·le 
principal objet de ses desirs était une culottc; au­
cunc ele celles des voyagcurs ne pouvait ]ui allcr, 
tant il était fort et m useuleux. Il ne vo·ulut pas 
confé rer sur l'objet qui amcnait le landclrost pen­
dant l'absence de son frim:i Mallou; celui-ci parut 
bien Lôt avcc Etouié, qui était aussi uu ehcf. 

Les Cafres se plaignirent eles empiétemcns eles 

Hollanclais sur lenr terrain; on leur répo.ndit que 
\ 

ces hommes, en transgressant les conditions des 
traités conclus, avaient agi coutre les 0rdres ex~ 
pres du gouverneur, et on le ur promit qu'à l'a­
ven ir lcs limites seraient respeclées : ou a}oula 
que lc gouverneur espérait que de lcur côlé les 
Cafrcs qui s'ét:üeut répandus sur ]e tcnitoi:re d•eS 
colons, l'évacueraient promptement. Enfin ot·l 
le u r declara que l'on allait che~ Gaika, lcur roi , 
auquel ]e gouverneur du Cap envoyait des présens. 

Cette partie du discours parut inquiéter ]es 

Cafres, et l'on découvrit hicntôt qu'étant en mau­
vaise intelligence avec leur roi, . ils avaient été 
uhligés de l'uir pour éviter son ressentimeut. Ils 
reelamereut les bons o1Ii.ces eles envoyés auprcs 
de leur roi, et promircnt de se retirer sur Ieurs 

L erres. 
En continuant le voyage, le long du bord de la 

rner, 011 passa au milieu J'innombrables trOU -' 

pcaux de bmufs appartenanl aux Cafres. On ua~ 
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versait Jc Zuure-Velcl, pays de pl::tines fertiles; 

quelqudois eles broussuilles épaisses arrêtaient la 
marche de la caravane. Le ~~ septemb re on dépê­
cha deux interpretes avec un présent au roi des 

Cafres, pour ]ui demande r la perm issinn d'en trer 

sur son terrítoire. En attendant 'leur retour on alia 
visiter l'cmhouchure du Groote-Vis-Revier dont le 

cours forrnait la limite entre le pays cln Cap et celui 

eles Cafres. La répoo .. ;e du roi fut favornble; il char­

~ea nu chef de complimenter les cnvoyés .et de 

ler, concluíre. à sa résidencc. En avançant on rcn­

c.ontra plusi'eurs villap;es contenant chacnn une 

t.rentaine de huttcs; quelques-uns étaient tres ­

pcuplés; une foule .i nnombr:1ble suivait les en voyés . 

Le roi Galka rcçut lcs envoyés :'t l'ombre d'un 
granel mimosa. On s'assit à tcrre en cerclc, et la 
I)eg·ocürtion fut entaméc. Ga1ka racon t1 que Mal! ou 

et Touley, apres s'être soustraits à son autorité , 

<~Naient pilló les troupeaux de s~s sujets, et que 

lorsqu'il leur avait fait demander le motif de ces 

hostilités, ils avaient abandonné !e pays . Depuis i! 

leur avait plusieLlrs fois envoyé des députés pour 

les assurer. de son amitié, mais ils les avaient rc ­

tenus; toutefois il avait défe.ndu à ses suj e ls ~lc 
donner aux fugitifs le moindre motif de rccom ­
ltlencer lc~rs provocations. 

Des dispositions si favorables llâtcrent la con ­

dqsjon d'nn arranp;r. mcnt; Galka promit de pa r-
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donner aux fugitifs, de ne jamais fr::mchir lcs 

limites de la colonie et d'accueillir les blancs 
qu'nn naufragc jetterait sur ses côtes. Les affaires 
ainsi terminées, on fit eles présens au roi; on 
alta visiter l'cmbouchure du Keiskamma qui est 
plus large et plus rnpide que le Vis-Rerier; on rev int 
ensuite vers cette riviere, on regagna Graaf-Reynet. 

Apres trois sem a ines de séjour dans cet endroit, 
on fit des prépa r a ti fs d 'une exp édition au nord vcrs 
le Zwarte-Berg. « Cettc chaine de mon~ngncs et 

le pays s~tué nu-delà, dit M. Barrow, recelent 
une race d'hommes auxquels leur maniere de 
vivrc a fait donner le nom de sauvages .; mnis jc 
crains bien qu'ils nc l'aient adoptée par une suitc 
de la conduite que les colons ont .tenue envers 
eux. On les nomme Boschismen ( hommes des 
bois), parcc qu'ils se cachent duns ies buissons 
lorsqu'ils s'approchent d'une habitation pour piller. 
Ils ne cultivent point la terre et n'élevent pas de 
besliaux. Ils subsistent en partio des productions 
spontnnées du sol, et en partie du fruit de ·leurs 
déprédations. li paralt que depuis les vingt dcr­
nieres années du dix-huitieme siecle, lem nombre 
et leur férocité ont augmenté. Les cxpéditions rc­
gulieres que lcs colons ctltreprcnaicnt contre eux 
sont devcnucs moins fréquentcs; cctto cause avnit 
pu inspirer aux Boschismen une audacc plus 
grande; mais une autre cause y a contribue plus 



OES VOYAGES ~IODERNES. 3Jg 

puissamment. Les ordres clu gouvernemcnt cl 11 

Cap, donnés sur les représentations eles colons 

voisins des Boschismen, p01·taicnt q ue lorsquc 

l'on ferait eles prisonniers sur cc peuple, ils sc­

raient tirés au sort et partagés entre le comman­

clant et les hommes clu détachement qui les gar­

deraient comtne esclaves. Ceux que l'on a pris 

jeunes et que I'on a bien traités, ont mo,ntré de 

la docilité et de la iidélite; les mau vais traiternens 

ont produit eles effets contr:lires. Le pauvre Hot­

tentot supporte patiemment la brutalité du paysan 

hol landais, ou bjen i! y succombc; lc Boschisman 

n'est pas si enclurant, il saisit la premicrc occa­

sion de s'cnfuir vers Jes siens ct souvcnt il trouvc 

rnoycn d'empo.rter avcc lui un fnsil, de la poudre 

et eles h:llles. le récit des cruautés qu 'ii a éprou­

vées excite ses compatriotes ;\la vcngeance, il lcs 

dirige dans lcurs ~ttnque, et lenr enseignc les 

rnoyens de fondre avec avnu.tnge sur Ieurs ennc­

tnis. Quclques jours avant notre départ de Gt·aaf­

:Ucynet, un parti de Boschismcn vint jusqn'à cinq 
tnilles de ce vilbge, ct en leva plusieurs centaincs 

de moutons. On les poursuivit dans une gorge du 

Snetnvherg; ils y restt~rent en possession de leu r 

hutin, et inviterent d'un ton dérisoire 1es paysans 

à s'approcl~er pour manger clu mO"uton; l'un d'cu x 

fit fcu, et Ia baile ras.ant le chapeau d'un paysan , 
tnit tout lc détachemcnt cn fuite. 
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"En ronséquencc un voya~e au Zwarte-berg 

nous parut indispensable, pour cxaminer la, na· 

ture du pays, reconnaitre les froutieres de notrc 

territoire et enftn essayer d'avoir un entretie.n av~c 

lcs chefs eles Boschismen pour tâcher. de les cn­
gager par eles présens et la promesse d'une con­

·duite amicale à renÓncer à leurs briganuages 

contin ueis. On partit le 20 octob're, bientôt on 

atteignit le pied eles montagnes, un cléfilé ter­

miné par une montée fort roicle conduisit aux 
vastes plaines et aux montagnes éparses qui for­

ment le Sneuw-berg. Les couches de raches qui 

terminent leur sornmet sont si parfaiteme11.t bori­

zontales, e t leurs angles sont si régulierement 

droits, que leur énorme masse et leur· h~uteur 
s'opposent seules à ce qu'on les prenne pour· eles 
ouvt;ages de maconnerie. 11 ' . 

On découvrit dans une caveroe eles traces ré-
centcs du séjour d~s Boschismen; l.es cendres de 
leurs feux étaient encore chaucles, l'herbe était 

forilée, les flancs de l'antre ofiraient eles fig';Jres 

d'animaux tracées par 1es sauvages. Quelques-unes 

n 'étaient que eles caricatures: d'autres au contr;.Jire 

éta ient dcssinées avec une précision, une vérité 1 

un esp rit qui eussent f;.tit honne.u r à un Útiste eu· 
rop.éen; ils s'étáieilt ser •ris de ch<~rhon; d'argi!e 

b'lanc.he et de .différens ocres. 
M. Barrow vit, chez !e com mandant de SneLIW~ 
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berg, un Boschisman prisonnier avec ses deux 
femmes et un petit enfant. L'homrne n'avait que 
quatte pieds cinq pouces de haut; ses femmes 
étaient enc•ore plus petites. « Il nous dépeignit 
ses . éompah~iotes, dit M. Barrow, comme un peu­
ple tres-misérable , eh proie aux souffrances et 
aux. besoins de tout genre, sachant que tous les 
hommes qui l'entourent sont acharnés à sa des­
t ,ruction' et tremblant à ragitation du feuillage 
t.les arbres et · au cri des oiseaux. Pourchassés 
comme des bête·s féroces, maltraités par les fer­
miers qu 'ils servent, ils sont réduits a u désespoir; 
le refrain de tous leurs chants est vengeance contre 
les Hollandais. " 

La :Surface du pays vers le nord du Slieuwberg, 
est au rnoins de quinze cents pieds au-dessus de 
la source du Zondags-revier, et une montagne au 
pied de laquelle (}11 campa le 23, est terminée par · 
un pie élevé de quinze cents pieds au moins au­
dessus de la surface du pays; c'est un des points 
les plus hauts de l'Amérique méridionale; les 
plaines qui environnent ce mont sont coupées de 
ruisseaux dont les uns coulent au nord et les au­
tres au sud; sa cime était comerte de neige; douze 
rnilles al.J.-delà , on sortit de la chaine par un dé­
filé, puis l'on s'avança au nord dans une plaine 
irnmense. 

Le Sne::uwberg est comp0sé de couches de gres 
XI. 2 1 
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presque horizonta1cs, les sommets sont ràrement 

qu:ntzeux comme ceux des monts plus rapprochés 

du Cap; mais les bases reposent également sur 

un ·schiste bleu~ I~e sol des plaines est générale­

ment argileux, fréquemment réuni en grumeaux 

cl'un aspect onctueux. Les végétaux les plus com­
muns sont des arbustes qui tiennent de la 'bruy(n·e, 

des iicoldes, des graminées, des plantes remar­
quahJe.s par leurs 1le1les :fleurs; un des cat•actthes 
de cette région hautê est d'être @ntierement dé- . 

pou.rvue de bois; les buissons y sont tres-rares; 

plusieurs habitans du Sneuwberg n'.ont jamais vu 

un arbre; les vents violens plus que le froid s'op­

posent :\ ce qu'il cn croisse; car le chêne n'a pu y 
réussir. L'on n'a d'autre substance combustible que 

·le fumier des besrtiaux; au )Hintemps on 1e retire 
dts pares cla.m les.quels on tient les anima11x pour 

qu'ils soient à l'<1bri des Boschi.!imen et des bêtes 

fé roces ;, on le coupe en longs morceaux qu'm1 
laisse exposés à l'air, et quau.d ils qOnt bien secs, 

on les ernpile, commc la tou rbe, pour s'en servir 

en hiver. 
D'ailleurs la terre est tres-fertile en gr::~ i ns; mais 

les plus belles recoltes s:ont quelquefois détruites 
en moius d'une demi-het.uc par les ornges; preRque 

toujours accomp.agnés de grêle, GJU bien dévorées 

par des légions innombrahles de sauterelles. Les, 

colons vivcnt au milie~1 des ala-rmes, à cause du 

• 
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vuisinage des Boschismeu, le ctllti,rateur ne peut 
v a quer sans armes à ses travaux ·ou à ses affaires; 
cet etat perpetuei de danger les rend plus actifs' 
plus entreprenans que les autres paysans; lcurs 
fer:nmes s'aguerrissent, et plus d'une fois on les a 
vues, armees de fusils, aider les honunes à re­
pousser l'attaqtJe des ennemis. 

En avançant au nord, l'expédition qui s'était 
renforc~e d'unc vingtairie d'hommes . bien ·ar­
més, aperçut plusicurs haals ou habitations des 
Roschismen; elles étaient toutes abandorinée~ 
depuis peu; sans dou te la vue d'un aussi gr:1 nd 
nombre d'Européens ,et le bruü qu 'ils faisaient 
en tirant SUl' le gibier , avaient eloigné les sauva­
ges. En conséquence le commandant défendit de 
ehasser; M. Banow convint avec lui que l'on se 
hornerajt à investir un de leurs kraals, et'que l'on 
resterait sur la cléfensive . .Les éclaireurs ayan t 
annoncé qu'ils av:ücnt découvert un 'kraal, on 
marcha en si lence vers l'endroit indiqué, et au 

' point du jour on se trouva- an milieu des Boschis­
men. Malgré les recomi:nandations expresses de 
M. Barrow, des .coups de fusil avaíent été tires; 
un lloschisman avait perdu la vie. Du moment ou 
la horde s 'était rvue assaillie, elle avait pris Ja fui te 
en poussant des oris affreux; ccpendant quand 
ell e vit que, loin de p.rofiter de la facilité qu'il s 
avaicnt de la poursuivre sur les rochcrs, leurs 

21 * 



ennemis s'étaient árrêtés , et avaien;t laissé leurs 

chevaux paitre en lib~,r~ , ces craintes se dissipe­
rent. Les enfans commencerent par descendre 

dans la plaiue; on leu r donua d u biscuit et di .:. 
verses bagatelles; ils retourn·erent vers leurs pa­
rens ; ensuite une quarantaine de femmes et de 
filies arriverent d'un air inquiet; on leu r fit aussi 

. des présens et on les chargea d'inviter les hommes 
à venir recevoir du tabac. Ils étaient bien moins 
confians; on n'en put attirer que trois; eifective­
ment la maniere dont onles avait attaqués n'était 

pas propre à leur inspirer de la confiance; ils 

avaient tiré des fleches, ce qui avait occasioné 
les eoups de fusil. 

Lorsque l'on dit à ces hommes que l'on dé"sÚait 
par ler à leur chef, ils répondirent qu 'ils n 'en re­
connaissaient pas , que chacun gouvernait sa fa­

mille à sa fantaisie. Ils assurerent que jamai-s.~leur 

horde n 'a,vait c·ommis la moindre déprédation\chez 

Jes colons; qu'elle vivait uniquement de la chasse 
et des productions de la terre ; on ne tro.uva atí-

• J 

pres de leurs kraals.~ql!l e des débris de bêtes sau-
• l 

vages. · Y 
I. 

Çes Boschisrne·n suivirent les voyageurs jusqu'à 
leurs chariots. « Nc:;:ms leur fimes pvésent à cha­
cun, dit M. Barrow , de tabac, de grains de .. ver­
roterie, de coutcaux ~ de briquets, , d,e pierres à 
fusil. On les chargea de clire· à leuí·~ compatriotes 

• 
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que s'ils voulaient renoncer à leurs briga~dages , 
on les · traiterait amicalement, et que lorsqu'ils 

viendraient, sans armes dans une ferme déclarer 

l~urs besoins, on leur donnerait autant et plus de 

moutons qu 'ils ne pouvaient espérer d'en enlever 

par force ou par ruse. On ajouta que l'expédition 

-actuelle n'avait pour but que de terminer tóut 

d'un coup la guerre , qu'on voulait détruire le 

motif des hostilités provoquées par leur conduite, 

et qu'il Spendait ' .ux de les faire cesser. On 

leur di.t que dans la circonstance actuelle ils s'é­

taient attirés les coups de fusils en décochant 

les premiers leurs Heches. Ayant resté quelques 

jours avec nous, ils retournerent à leur kraal , 

tres-satisfaits des bons t raiternens et des présens 

fJu'ils avaient reçus. 

<< Ce kraal consistait en vi.ngt-cinq huttes faites 

de nattes de paille, tendues en demi-cercle , et 

dont les extrérnités étaient assujéties sur la terre 

par l(eux chevilles de bois; le devant était ouvert, 

le fond fermé par une seconde natte. Ces llllttes 

avaient généralement trois pieds de haut et quatre 

de large : au milieu, la terre était creusée comrne 

nn t1íd d'autruche, le lit consistait dans un pcu 

d'herbe étendue dans ce trou; il paralt que l'on 

f y couche er rond comme certains quadrupedes. 

li nous sembla qu e les hommes d\m certain âge 

av aiel~,t deux femmes' une vieillc' une plus jeune: 
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Ja horêlc pouvait se Tnonte r à ccnt cinquante indi­

.v!dus. Le chicn est le seu) animal domestique des 

Boschismen. 

- • u Les hommBs· étaient entiel'ernent nus , de 
• même que la plupart des fernrnes; celles-ci po1'-

.taient une sorte de tahlier en peau , découpé en 
JmJieres tres-minces; il était fort mal en ordre. 

Quelques.:.uncs a v aient d~s b01mets de peau . d1~ 

zebre , et le cou orné de morcea ux de cuivre, de 

· coquilles et de grains de verroterie , 1)endus à 
leurs cheveux crépus. Les hommes avaient une 

cheville de bois ou un piquant de porc_.épic passé 

a u travers de la cloison des na rines. 

<I Quoique hien inférieurs pom la taillc aux 

H ottentots, les Boschismen leu r ressemblent tel­

lement qu'on ne peut que leur attribuer une ori­

gine commnne. lJ. n'existe peut- êt1·e pas de race 

d'lrommes plus laide. te ncz appbti, les pom­

mettes des ja.ues tres-sailla11tes ;le menton avancé, 

]e profil concave , donnent ir leu r figure une o-rande 

ressemblance avec celle des si.nges; rapports que 

leurs yeux perÇans , toujc:>urs. en mouvement , 

tendent encore à augmentet· ; ils ont le ventre 

três-protuberant et le dos enfoncé; 1ais leu,rs 

extrémités sont généralement bien proportion­

nées; leu1· agilíté est incroyable; on clit ·que stH 

les terrains raboteux on montans les chevaux ne 

pcuve.nt lcs joindrc. J,a co urb u.re intéricurc de 

• 
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l'épine dorsale et l'extension eles parties posté­

rieures sont les caracteres distinctifs de la ·race 

hottentote ; chez les Boschismen ils sont exagérés. 

ta persmme eles femmes depois la gorge jusqu 'au 

genou, se dessi.ne absolument comme la lettre S. 

J 'eu vis une dont Ja partie postérieure fonnait 

une saillie de cinq pouces et demi au dehors de 

l'épine du dos ; cette ex-ub.érance était uniqu c­

tnent composée de graisse; chaque pas que l'aisaiL 

Cette femme était marqué par un tremblemen t 

parei} à celui qu'auraient épronvé deux masses de 

gelCe placées a u même endroit. 11 • 

Lcs Boschisrnen sont 'plus vifs, plus gais, plus 

«ctifs que les Hottentots. Leur genre de vie les a 

rendus cruels; s'ils saisissent un Hottentot g-ar­
da.nt les troupeaux de son maitre, ils le torturent 

de la maniere la plus affreuse avan t de le mcttrc 

à mort. Leurs briganclages sont comluits avec 
methode; s'.ils sont poursuivis en en levant- du 

hétail, ils se diviscnt en deux bandes , la pre­

miere met le troupeau en súreté, pendant que 

tautre continue de harasser les ennemis ; lors­

qu'ils ont à faire à t1:op forte partie , ils détruisent 

tout leur butin avec leurs armes empois~nnées, 

et l'abandonnent. 

Leur idiorne resscmble à c'elui des Hottentots, 

quoiqu'ils ne s'entendent pas réciproquem ent ; 

ceux-ci f0nt rau.emcnt usage de plus d'un claquc-
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ment de langue dans un m ot ; les Boschismen 

au contraíre l'emploient à chaqu e syllabe. Quel­

que dHfi cile qu'il soit pour un Europécn d'ap­

p.rendre un pareillangage , qu elques habitan.s du 

Sneu~berg le parlent tres-couramment , facilité 

qu'ils doivent aux nourrices auxquelles. on· a con·· 

íié leur enfance. 

L 'expédi.tion s'avança au n ord par p lusieurs 

dMilés à travers des mont agnes , jusque sur les 

·hords de Ja ri vier e O range qui est fort large ~ et 

dans laquelle les hippopot ames sont c.ommuns; 

on vit sur ses rives des ustensiles de pêche des 

Boschismen; ces sauvages y avaient aussi creusé 

beaucoup de fosses pour y pren.dre des quaclru­

pedes; la plupart étaient recouvertes avec tant de 

soin :qu'il était dif.ficile de les apercevoir; circons­

tance qui rendait les promenades à cheval fort 

dangereuses. 

J.es sal1terelles avaient dév.oré l'herbe des en­

virons; 911 en rencontra un essaim qui couvrait 

un espace de cinq m illes ele longueur sur trois 

cents pieds de largueur; elles m archaient vers la 

rivic ,·e Orange quelles voulaient traverser; ell e11 

s 'éta ient entassées sur le bord de l'eau en sillons 

c1c cinq à six pouces de hauteur ;. des troupes in­

tw mbrables étaient déjà entrées dans les eaux d u 

euve 1 ou elles périssaient; entrainées ·par son 

, OLJI'S , 
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Le 5 décembre on abandonna ses rives , et en 

se dirigeant au sud on parcourut un pays plat ~t 
argileux, bien couvert d'herbe, mais dépourvu 
d'arbres, de b uissons même et d'eau ; on n'y 
trouva qu'un petit nomb t·e de sources, reconnais­
sables aux roseaux 6J.Ui les environnaient ; on y 

· voyait une q uautité d'élans, de gnous, de lievres 
e't des perdrix. On traversa ·ensuite le Zuure-

. Berg, chaine qui fait la continuation orientale 

des grandes montagnes, et l'on trou va les pre­
mieres habitations de ce côté de la colonie. O n 
arriva sur les bords du Vis-Revier ; les campagnes 
voisines sont remplies de cavernes abondantes 
eu salpêtre et dont les flancs étaient couverts de 
dessins d'animaux faits par les Boschismen; on 

·y observa la frgure d'un animal. port ant une seule 

·carne sur le front; en la regardant avec attention , 
on voit que la corne n'est pas précisément placéc 

. su:r le milieu du front, et que le modele avait 
probablement perdu l'autre par accident. 

Quand on fut parvenu sur la limite du pays 
des · Cafres , on üt route à l' ouest , ·et le · 24. on at­
teignit le villa{5e de Graaf-Reynet. La chaleur ce 
jour-là fut extrême; le thermometre exp0sé au 
vent à l'ombre, marqua 1 o8o (53 o ;6). 

Une sécheresse continue ayant rendu le trajet 
du Karrou impraticable , à eause de la disette 
d'eau et de páturages , on s'cn écart car le · 

.. 
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rivieres mê mc étnie.n t tnries , et l'on marcha p1us 

au sud , en se rnpprochant du hord de la mer. 

On trouva de l'herbe et de l'eau, et l'on voyage a 

s ans incon vénient. 

Les freres Moraves s'etnient établis pres du 

Zonder- eud-Revier, dans le district de Stellen­

hci~ch, aiin de prêcher la rel igion chrétienne au.x 

Hottentots ; quoique le gouvernement hollandais 

eCit donné peu d'enco~uagernent à leur mission , 

le nomhre de Jeurs prosélytes s'était récemment 

accru à un tel point qu'ils avaient été forcés de 

demander en Europe des sujets pour Jes secotloder. 

M. Barrow rend justice au Z~el e, à la piété et à · 
la mod estie de ces missionuaires qui étaient par­

venus à réunir en société plus de si.x cents Hot­

tentots; ceu.x-ci ~labitaieiil.t de petitcs mais0n s· 
fort propres ; chacune a un jardin ; tous ces co~ 

lons havaillent soit chez eu.x , soit chez les fer­

miers du voisihage. Les Hottentot·s le l~ l us an­

c ieonemcnt amenés aux habitudes d'une -vie 

J'é{o\uliere étaient vêtus en nankin bleu-; la persua­

.sion d'un côté, les exemples de 1'autre, les 

avaient convaincus que- la propreté sur leur per­

sonne non-seulement aj0ute au.x douceurs de la 

vie , mais encote contribue à conserver la santé. 

<< Les eau.x salutaires du baptême, dit M. Barrow , 

avnient a ~ régé to u't au plus cinquante de ces 

iiotten to,' 'l; ~~ cet égard lcs freres Moravcs mo n-
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traient . moin~ d'emprcssement q11e les mission­
uaires en général, dont le premier clésir est de 
conferer promptement ce sacrement pour gtossir 
la liste de leurs conversions; les Morave.s se sont 
d'abord occupés d'enseigocr eles métiers à ceux 
qui ont voulu en appreodre. Bien persuadés de 
la justesse et de la ~erité de l'idée du comte de 
R L~ ~ nford , ils Ci!nt eu pour premier objet de 
rendre les hommes heure~x, afin qu'ils puisscnt 
devenir vertu eux; philosophie saus contrcdit plus 
prófonde que celle qui voud1'ttÍt 1es rendre ver­
tueux po1a qu'ils devinssent heure 11 X. >> 

Le gouvernemerH anglais avail éte obligé de 
prenclre des mesures séveres ponr assurer la vic 
des missionnaires contre les cClmplot~ d'une tren­
taine de fermiers hollanclais qui voulaient les 
ét)orger, et enlever pour les réduire en esciavage 
tous les jeunes Hotteotots réunis dans ce lieu . 
La haine de ces misérables venait de ce que ces 
bo11s peres avaient appris aux Hotten.tots à con­
naitre le prix de leur liberté et la valeur de leur 
travail, cleux points sur lesquels ils avaieut tou­
jours été tenus dans la plus profonde ignorance. 

te 18 janvier '798', M. ·narrow fut de retour 
au cap. Au mois d'avril, il.partit pour aller visite;· 
le pays rles Numnquas au nord de la coldn<i.c . Il 
suivit la côte occi{lerit ale; lc sol quoiquc sa1J lon­
I1Cux es t fertil e. M. Barrow examina la baic de 

• 
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Saldanha qui est spacieuse et sure;, malheureuse­

ment il ne se trouve sur ses hords ni eau douce, 
ni bois.' 

Le Piquet-Berg est une chaine de montagnes 
au-delà de laquelle on rencontre une suite de 
duncs d~ms lesquelles les voitures eufoncent jus­

qu'à l'essieu; elles paraissent produites par des 
debris de montagnes de gres, dont on voit encare 
les restes ; c e sont des m ultitudes de ooionnes 
pyramidales , dont quelques-unes ont plusieurs 
centaines de pieds de diametre et autant de hàu­
teur; lorsqu'on 1es aperçoit dans l'éloignernent, 
elles ont l'air d'être faites de main d'homme. 

M. Barrow voyagea trois joms dans ces dunes , 
puis il entra dans un canton également sablon­
neux traversé par l'Oliphants-Revier, qui est clu 
petit .nombre de reMes de cette col<mie dont les 

eaux ne tarissent jamais. Au-delà s'éleve une 

chaine de montagnes rocailleuses qui VOIH au 
sud-est se confondre avec les plaines du Karrou. 

On reçut dans la route la visite d'un détache­

ment de Boschismen conduitg par leur c~pitaine. 
Cet homme avait quitté la vie vagabonde, sur la 
promesse du ·pardon. Depuis quinze ans il s'était 

établi sur les bords du Karrou avec sa troupe, 

tous vivaient en paix du fruit de "lem tt:avail. Il 
assura que ph1sicurs hordes de ses compatriotes 
n ;eevl:aient avec plaisir des lHopositions cl'accom-. 

• 
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modement; car leur situation était si misérable , 

qu'ils accepter~ient volontiers l'offre de vivre tran­
quillement au service des fermiers. 

Le 29 M. Barrow atteignit un défilé qui fut le 
terme de sa course ; il était impossible d'aller 

plus loin en chariot. Les monts Khamies , ou i! se 

-!rouvait, sont ainsi nommés par les Nama;1quas, 
tl'un mot de leur langue qui signifie amas , parce 

qu'ils sont composés de grosses masses de ro­

chers ; ils sont granitiques ; ils se terminent de 

-ce côté par u n )_!)ÍC élevé de quatre mille pie_ds 
au-dessus ele la plaine située à l'ouest qui descend 

par une pelílte insensible jusqu'à la mer, éloignée 
seulement de cinq lieues du pied eles hauteurs. 

Divers índices annoncent la présence du cuivre 

dans les monts Khamies ; souvent la neige tombe 

sur leurs somrnets des les premiers jours de mai; 

alors les fe.rmiers qui occupent des positions éle­
-vées, les quittent pour venir passer l'hi ver dans 

les plaines. On elit qu'il ne pleut jamais sue Jes 

plaines hautes du pays eles Namaaqual au nord 
des Khamies. · · 

On ne trouve point d'eau dans la partie de eette 
contrée reufermée entre les Khamies et l'Ol·anje­
Revier, excepté dans les l'llisseaux qui coulent pé­
riodiqtlement du haut eles montagnes , et passent 

sous ues lits de sable.•Les Namaaquas creusaient 

da1t~s ees lienx des tiuits profonds , dont ils avaient 
' 
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soin de bien bouclaei1 l'ouverture pour empêcher 

l'évaporation. Aujou rd 'hui ees plaines sont stérilcs 

et désertes. ]~es peuplades nombreu-s€s de N:-~­

maaquas qui posséclaient d'innombrables trou-­

peaux, ont dispam - en moins d'un siec1e; elles 

sont mainte1_1ant réduites à quatre fa ibles bordes ; 

encore cclles- ci sont- el.les en quelque façon au 

servicc eles fermiers hollandais. 

Les Namnaquas differen't peu eles Hottentots; 

cepcndatlt quoique leur langage derive évielem­

ment de la mêrne souche , ce qui se rcconnait au 

c1aquemcnt de langue , il offt'e dC' gramdes dis­

semblanccs. D'ailleurs les Namaaquas son"t en g-é­

néral plus grands et moins robustes ··que les peu­

ples de l'est. Quelques- unes de lems femmes sont 

d'une figu~e tres- agréable et hien f::~ites; la saillie 

au bas de l'épine du dos est moins forte qúe chez 

les femmes eles Boschismen. 

Oans un kraal de Namaaquas, au pied eles Kha-· 

mies . .M. Barrow vit un Damara; cet homme lu i 

dépe ignit sa nation cornmc tres-malheureuse. J...e 
pays habité par les D~unaras s'étend le long de la 
mer; il est si-stéri le qt~ 'ils ne peuvent pas nourrir -de 

troupeaux. Mais il est traversé p-ar eles montagnes· 

qui s'etendent- 3Ll 110l'd jusqu'élL1 tropiquc du ea­

pricOl'DC, et qui, suivant le récit de tous les voya­

geUl's, sont si Fiches en cuivre, qu'il se trcmve à la 

nurface du sol. J.Jes Damaquas co1maisscnt l'art de 
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fondre ce mine:rni, e~ d'en extraíre le métal; ils 

se servent à cet effet de charbon fait avec le bois 

d'un mimosa. Ils fahriquent avec ce métal des 

chaines, des a'nneaux et des bracelets .qu'ils ven­

dent aux Briquas vivant à l'est et aux Narnaaquéts 

au suei : ils obtiennent en échange les choses dont 

ils ont besoin pour subsister. I.eur dialecte dif­

fere de celui de leurs voisins. 

Apres avoir traversé. par le même chemin qu 'il 
avait suivi <:;n venant, le pays dés~rt qui s'étend 

au sud-est eles monts K.hamies , M. Barrow revint 

à Bokke_veld. Le capitain.e de ce cantou, qui l'avait 

accompagné daus son excursion, et quelques fer­

U1iers humains avaient employé le. meilleur des 

rnoyens pour anacher Jes Boschismen à leur vie 

Yagabonde; ils s'étaient cotisés pour leur fo ttrnir 

des moutons et des bmuJs. Un frere morave s'était 

offert gér:Íéreusement pour aller vivre au rnilieu de 

ces sauvages, et contribner par ses exhortations 
à leur inspirerdes sentünens propt:es à les rappro- ' 

cher des i10mmes civilisés. 

· .Le 5 mai M. Barrow partant ele Bokkeveld, s.'en­
fonça dans les terres vers l'est ;' le pays fut d'a­
bord raboteux et pierreux; le Roggeveld que l'on 

rencontre ensuite, est traversé par une chalue 

de montagnes dont la neige couvre les sornmets 

Peudant plusieurs mois de l'année ; Jes habitans 

descendent alors :wec leurs truu penux dans le 

r~1 
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Karrou; le territoire du district de SteHenbosch 

fournit les meilleurs chevaux de la colonie . 

. Au bas du Roggeveld .s'etend 1~ . Karrou que 

1\1[. Barrow parcourut pendant trois ~ours en se 

rapprochant d1:1 chemitl par lequel il était allé à 

Graaf-Reg:mêt . Sur le bord de ces plaines arides 

s'élevent les monts de Kleine et Kalte Rokkeveld 

qui remferment des vallées couvertes de beaux 

pâturages; l'eau n'y tarit jamais, même dans la 

saison la plus ~eche. Le 2 de juin , M. Barrow fut 

de retour au cap 

· 11 fit en 1799 un second voyage dans J'intérieur 

de l'Afrique méridionale. Le comte Macartney, 

gouverneur dQ cap_ de Bonne ... Espérance, ay:mt 

quítté la colonie, les stupides paysans de Graaf­

Reynet, excités par · des mécont~ns, qui depuis 
r 

long-temps se montraient ennemis. de toute u-

toríté Jégitime, crurent ]e moment favora•hle pour 

s'abandonner à leurs projets san_guinaires contre 
les Cafres. De plus ils se rém~irent, et menac:erentl 

le 1anddrost. Ce1ui-ci envoya ::n.1ssitôt l.m courriet~ 

au Çap pour instruire le gouverneur de cette in­

surrection. Un d~tachement eomposé d'un esca-· 

dron de cava1erie, de queJques compagnies d'in­

fanterie et d'une troupe de Hottentots, marcha 

contre les révoltés qui avaient pris position entre 

les baies de Komtousy et d'A~goa. Ces paysans qui 

o'ont de c0urage que contre 1es Hottentots sans 
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défense , ne furent pas plutôt informés de l'ap­
proche des troupes, qu'ils se. dispe•·serent, apres 
avoir signé une requête pour demander grâce. 
Sommés par le général de déposer leurs arrpes à 
ses pieds, s'ils voulaient obtenir leur pardon , Ia 
plup:.ut obéirent. Neuf de leurs chefs furent anêtés, 
et en voyés à bord d'u ri vaissea u -de guel'l'e anglais, 
mouillé dans la baie d'Algoa; on leva sur les autres 
une contribution équivalente aux frais de l'expé­
dition. 

Avant que ces troubles eussent été apaisés, Ie 
général aecepta l'offre que lui fit M. Barrow d'aller 
dans le district de Zwelle1;dam, a,fin de couper 
toute co.mmunication avec Graaf-Reynet, etd'~m­
pêcher qu'on fit passer de la poudre a.ux rebelles. 
Ce voyage, qui dcvaitse terminer aux rives du Cam­
tous qui ,sépare Graaf-Reynet de Zevéllendam ~ fut 
prolongé par des cireons.tances imp2_·évues j usqti 'au 
Pays des Cafres. I1 donna occasion à lVI. Barrow 
de vérifier les '~bservatioos qu'il avait faites dans 
sa premiere excúrsion1 

XI. 
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VOYAGE 
I 

DE TRUTER ET SOMERVILLE 

AU PAYS DES BETjOUANAS , 

EN 180 I. 

LA _colonie du Cap ayant éprouvé en 1 8o 1 une 
disetté de bétail par ,suite d-'une épizootie, le gou­

verneur songea aux moyens de s'en procurer. 11 

chargea donc M. Somerville , chirurgien en chef 

de la garnison, et M. Truter, memhre de la cour 
de j ustice , d'aller dans les cantons les plus éloignés 
pour. en -ramener des bamfs. Ils avaient avec eux 
un s·ecrétaire et un dessinateur; un certa in nombre 

de paysans hollanda.is, et une troupe de Hottentots 
les accompagnaient avec six chariots attelés. 

On se mit en route le" 1 •• d'octobre; on se di­

rigea vers le nord-est; ou traversa le grand Kar­
rou, et l'on entra dans le pays desBoschisrnen; on 

rencontra quelques-uns de ces sauvages; ils étaicnt 
bien rnisérables, absolurnent nus, et mourans de 

faim ; on leur donna quelques vivres et du tabac, 

ce qui produisit un changement si subit sur leur 

--:!sprit, qu'ils se mirent à danser de joie. 
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On ne fut pas peu surpris de trouver, ~ u. milieu de 

ces solitudes, un paysan hollandais nommé Kok 

qui, ·avec un chariot, toute sa famille, ses esclaves, 

ses Hottentots , et ses troupeaux de bmufs et de 

m ou tons, voyageait àes bords de l'Oranje- R e vier, 

vers les confins de la colonie. L'aversion de ces · 

hommes pour se fixer dans un lieu quelconque est 

inconcevable; ils, éprouv.ent une sorte de plaisir à 
vivre loin .de la société des homrnes civilisés. 

Quand on fut au nord des Karri-Bergen, .contrée 

n1ontueuse, on vit une belle campagne plaine, 

couverte d'herbes hautes; on passa pr.es de trois 

lacs dont l'eau était saumâtre; et apres avoir 

monté pai' une pente douce .vers une pla.ine beau­

coup plus haute, on arriva le 1 cr novembre à l'en­

trée d'un ·défilé bordé ele chaque côté de rochers 

escarpés. I.es voyageurs venaient de parcou-rir 

plus de 200 milles sans apercevoir un végéial qui 

ressemblât à un a11bre; quelle s.urprise agréable! 

du p0int élevé ol! l'on étaif, on décou·vrit des · 

arb11es et des arhrisseaux épars sur ]e penchant des. 

comnes' et même des forêts dans les vallées; 

hientôt l'on atteignit les rives du Garip ou Oranj~­
R.evier. Des Hotteptots vinren t au-devant de la · 
caravane; on distingua sur le cô té' opposé un vil­

lage considérable , cornposé de cabanes qui sem:­

hlaient bien co nstru ites. 

te Garip se p,att:Jgeait en cet endroit en. ·dcux 

.?.2 • n -3 
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bras qui avaient chncun 18oo pieds de largeur. 

L e point ou on le travers a est par 29° de latitude 

. sud, et Gntre 23 et 2!~o de longitude à l'est de 

Greenwich. Lés Koras chez lesquels on a1·rivait, 

sont une peuplade de Hottentots riche et heu­

reuse en comparaison de celles qui el'l'ent dans 

l'extrémité méridiomile de l'Afrique. Le Karrou 

les a protégés en partie contre l'oppression des 

paysans hollandais. Leurs cabanes sout solides, 

ils sont plus propres que les autres Hottentots, 

ils ont des vêtemens et des ustensiles. mienx faits; 

lewrs traits sont plus agréables, ils sont plus ac­

·tif-s et plus laborieux. Etrangers à l'agriculture, 

ils vive_nt entierernent du produit de leurs trou­

peaux, de fruits et de raciues sauvages. 

Au- delà du Garip, ou voyagea huit jours sans 

v oi r ni un ruisseau ~ ni la moindre trace de créatme 

hurnaine. Le 8 novernbre on part int à un kraal 

de Koras situé dans un défilé· profond ; t.m peu 

plus loin on en rencontra un habité par eles Bos­

chismen, vivant sous la direction d'un homme 

qui s'était fait volontairement missionnairc. Un 

petl plus loin on trouva le kraa:l d'Aakaáp, ou 

Riet-Fonteyn. M. Kicheret·, prédicateur envoyé 

de Londres, y rernplissait les fonctions de son 

ministere. De.ux autres missionnaires partag·eaieHt 

.. ses travaux pour la propagation de l'évangilc. cheZ 

ces .. nations sauvages . Suivant lelll' 11apport , leur 
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zele n 'obtenait pas un grand succes. H est difficile 

de se fai re uneidêe de l'indifférence de ces Africains 

pour leurs enfans, dont ils se défont pour le sliljet le 

pllils frivole. Ils abandonnent souvent leurs parens 

vieux ~t infirmes; enfio ils sont enclins au vol et 

au rneurtre. Ce missionnaire n'avait pas adopté 

pour civiliser les Boschismen le systeme adopté 

par les freres moi·aves; l'heureux J'ésultat obtenu 
par ceux-ci, partout ou ils sont allés, prouve que 

leur méthode est la meilleul'e. Si les mission­

naires n'y o t pas recours, ils ne retireront pas 

un seul Boschismen de l'état dép'iorable oú- ils 

ont trouvé ce peuple. 

On. rencootra chP.z les Koras le Betjouana Mi­

klange qui parlait un peu le lrollandais, et son · 

cam arade Makouta , qui s'offrit de servir de 

guiâe. Ces deux hommes furent Joints à. la cara­

vane qui avait. été· augmentée de quatorze Ko ras ; 

on s'était procuré chez cette peuplade quarante­

huit bamfs d'attelage en échange de ceux que les 

fatigues avaient mis hors de service; les voya­

geurs traverserent encore des plaines désertes , 

puis entrerent dans le pays des Betjouanas que 

les Koras nomment Bricquas. Ils y furent bien 

accueillis ; plusieurs hommes de. cette natio.n , 

-<:ntre al!ltres J.e frere du roj, vinrent à leur camp . 

On contiüua la route au travers d'une cont rée 

fel'tile , bien arrosée et bien hoisée. Des députés 

tf4 
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nrriverent de la part .du ro:Lpour clire que les voya­

geurs étaient attendt~s avec impatieBce. 
L~ .26, les c~mmissaires ayant pris les devans 

avec . un interprete , traverser~nt des · ch.amps 
sans clôture, et .vers le inilieu clu jour ardverent 

à Litakou, ville composée de cabanes. épa•rses. La 

vue d'm11 si grand nombre. d'habitations humaines 

apres un v~oyage si long au milieu des déserts, 

fut réellement ravissante pour les Anglais. Mou­

leyhaban, chef de Litakoü, ·Ies reçut .de la _rna:­

niere la plus· affable ,, accepta leurs présens qui 

exciterent la curiosité des spectatems , et ensuite 

conduisit les voyageurs à sa maison, ot\ il les 

présenta à ses deux femmes et a ses enfans. 
J~a caravane clressa ses tentes à 6oo pas au sud 

de la ville, sur les bords de la riviere qui la tra­
verse. Les Betjouanas accoururent en foule· pour 

voir les é·trangers, mais i1s ne furent ni impor­

tuns ·, ni · incommodes; les femmes apporterent 

dans des outres, des vases de bois O\J des pots de 

terre , une ·provision .de lait suf-fisante pour tout 

le ~Bonde. Lc soir la multitude se retira. 

Litakou est situé. par 26° 3o' sud , et 26° est. 

Le no.mbre des maisons fut estime à 25oo, sa 

population doit être à pe u pn3s de 12,ooo âmes. 

Les maisons sont de forme circulaire et ont de 

douze ·à qu.inze pieds 'de diametre; le plancher 

Çst en terre glaise battue, et élevé de quatre 
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pouces : un quart de la circonférence, formaHt la 
façade, est entierement ~uvert; le reste est fef.mé 

par un . mtir en aFgile et en picire, haut de- ciHq 

pieds. Dans l'intérieur un autil1e mur -circulaire 
passant par le centre , sépare l'hahitation en deux 

partics, l'une intérieure, ou couchent le perc et la 

rnere de famille, et ou se renferment les. objets 

les plus précieux ; l'autre, :plus grande des, cleux 

tiers, est une ~spece ele vestibule ou reposent les 
enfans. La mais.on est converte. d'un toit pointu 

en roseaux , il est soutenu , dans la· partie de la 

façade ouverte, sur des piliers. Chaque maison 

e&t entourée d'une palissade en roseaux ou en 

branches d'arbres; elle renferme une grande 

hutte en terre haute de six pieds, clans laquelle 

on dépose les provisions. De grands mimosa om­

bragent chaque habitation. 

Les lletjouanas vivent du produit de leurs trou­

pea.ux et de leur chasse; ils mapgent plus de lait 

que de viande; ils cultivent plusieurs especes de 
sorgho ou millet, et eles légumes ; les . travaux de 
l'agricultute sont en partie lajssés aux fernmes; 
elles se servent d :une sorte de bêche. Ce peuple 

est parvenu à un degré de ci.vilisation qui de­

tnande autre chose que la satisfa:ction eles premiers 

hesoins de la vie; ils n'est pas tout-à-fait insensible 

aux douceurs de ce qui est commocle et agréable ; 
-lês Betjouanas ont pour l'lüver eles vêtemens"tle 
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peaux moelleux , doux et chauds, et souvent dou­

blés de fourrures. de petits animaux; ils s'expo­

sent peu ·à .J'ardeur·des rayons du soleil, dont ils 

se garantissent avec de grands pnrasols dB plumes 

d'ilutruche ·fixés circulilirement à l'extrémité d'1:1n 
bâton. 

Ils varien.t leurs manieres de préparer lems 

alimem. lls font bouHUr ou griller Ia viande; ils 

concassent leurs grains ou les réduisent en falli.ne ., 

.et les mangent avec dulait. Ils a iment passionné­

ment le tabac; hommes et femrnes en aspirent la 

fumée a Úaver.s l'eau dont ils ernplissent uoc 

corne de bmt1f ou de huffle, à laquelle on ajuste 

le tuyau de la pipe; ~ls p·rennent dé rnême avcc 

dcilices le tabac en poudre, mêlé de plantes sti­
mulantes et ·de ce.ndres. Mettant pne certain t: 

quantité de cette poudre dans Ie creux de la 

rnain, ils l'aspirent avcc force par leurs narines 

au moyen d'unc plume ou d'un roseau, et con­

tinuent jusqu'à ce que les b.1·mes leur vieiment 

aux yeux ; Jes enfuns de· quatre à cinq ans en 

usent de mêmc. · 

Les, Betjouanas se dcssü1ent sur la peau di­

verses íisures a vec de l'a rgile bln nche ou de l'ocre 

rouge ; quelquefois ils ·coupent leurs cheveux 

d'une maniere singuW:)re, Cl'l laissant sur le sou­

rnct de ia tête une grosse toLrffe, à laquelle ils at­

ta-;::hent une qucue ou une vessie de li<hre ou la 
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peau d'un petit ·animal ; derriere chaque oreille 
· ils placent une aile de grue de Numidie. Un mor­
ceau de cuivre triangulaire pend ordinairement 

à l'une de leurs oreilles; ·ils opt des cólliers de 
dents et rle griffes de li<:ms et de panthe.res ; in.­
dépendarnment de ce~ · tropl1ées de leur chasse, 
les homrnes ornent la partie supérieure de leurs 

bras d'anneaux d'ivoire. Les fcmmes se céignent 
les bras et les jambes de bandes de cuir, quel­

quefois unies, plus souvent omées de grains de 
verroterie ou de petits morceaux de cuivre. Les 

hommes portent à leur cou une COUITOie à la­
qlleUe tient un couteau dans sa gaine; la lame 

qui a six pou.ces de long et un de large , est ar­
rondie par Ie bout et tranchante des deux · côtés; 

le manche est de bois ou d'ivoüe taillée en 

trompe d'éléphant. Les voyageurs avaieÍ1t ap­
porté , entre autres marchandises d'échange , 

beàucoup de couteaux comrnuns; les Betfouanas 
n'en firent aucun cas , observant ·qu~ les leurs 
valaient au m~úns le double, puisqM'ils coupaient 
des deux côtés, tandis qMe ceux des blancs n'a­
,v-aient qu'un seu}· tranchant. Un couteau est en 
effet un instrument si utile à un peuple -qui vit en 
paJtie de gibier et de racines , qu 'il doi.t le regar­
der comme un ohjet de premiere nécessité , et 

l'estimer en conséquence. La richesse d'un Bet­

jouatla se calcule d'apres la quantité de bestiaux , 
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<le couteaux et de. grains de venoterie qu'il pos­

:Sede; ces objets tiennent lieu de monnaie cou­
\l:ante. 

Le gouvemerri~ut est patriarcal; le chef uomme 
·son successeur; les anciens forment son conseil; 
il prend leurs. avis daus les affaires importantes ; 

ils lui font connaitre les vreux du peuple. Si un 
hornme· est mécontent des décisions du coHseil 

suprême , on lui permet de quitter le pays et 

d'emporter tout ce qu'il possede. 
On ne put décC'mvrir qwelle est la religion de 

ce peuple; conformément à l'usage pratiqué par 

lems ancêtres, les Eetjouanas circoncisent leurs 
cnfans , et dansent en rond pendant la nuit .de la 

pleine I une. «C e peu'ple, observe M. Earrow, doit 
sous tous les rapports ,. être regardé comme ayant 
déjà franchi les limites qui séparent les sauvages 

des hommes civilisés; íl est arrivé à un P.Oint de 
perfectionnerrie.nt moral qui lui permet de pro­
fiter des préceptes simples et su.blimes de la re­

ligion chréticnne. Le caractere doux et pacifique . 

des Betjouanas peut ~'attribuer en grande partie 

à l'égalité parfaite qui re·gne entre eux. Les mai.:. 
sons de Litakou se ressemblent toutes ; chaque 

individu .rossede autant de terres qu'il en peut 

cultiver.; il est à' même pa1· son travail et ses soins 

d'augmenter ses moyens de subsistance et sa ri­
ctlesse. 
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Les Betjouanas .ne sont pas aussi bien faits , ni 
- I 

en général aussi . noirs que les Cafres; quelques-

uns ont le teint bmnzé ou brun comme celui des 
Hottentots; leurs cheveux sont moins érépus. que 

ceux de ces peuples. 
Les députés , apres avoir. passé quinze jours à 

Litak0u , s'aperçurent que, malgré· la honne vo­

lonté manifestée par les Betjouan:1s à échanger 
des hestiaux co{1tre des marchandises d'ap~:es le 

tarif qui serait réglé par le chef et son conseil , 

cependant ils réduiraient à la gêne les hommcs 

chez lesquels ils . pre ndraient les bceufs dont ils 
auraientbesoin. D'ailleurs Mouleyhaban leur avait 

appris que son peuple avait à J?Cine réparé les 
pertes que lui a vait causées l'irruption d'un cer­

tain métis à la tête d'une horde de bandits. 

M. Somerville et M. Truter se déterminerent 

clone à voyager plus loin vers le nord, jusque chez 
les Barrolous ,, peuplade dOiü ils avaient entelldu 

.Parler. Lorsqu'ils entretinreút Mouleyhaban de ce 
dessein, eu le priant deleurfournir des guides, il 
parut déconcerté, et ne leur flt qu'une réponse 

év.asive. Le lendernain matin il essaya de leur ins­
pirer des craintes sur le caractere des Barrolous ., 
les d~peignant com.me défians et .même féroces; 
puis il ajouta que personne, parmi les Betjouanas , 

Qe connaissait bien le che.min. Oi.l pensa bien que 

ce n'était pas là le véritable motif qui portait Mõu-. 

I~ 
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Jeyhahan à vouloir empêcher ses hôtes d'aller plus 
'loin au no1:d; au reste, q'uelles que fussent les 
causes de sa conduite, il parlait si sérieusement 
que M.Somerville etM. Truter penserent que la pru· 
dence leu r faisait une lo i de renoncer à leúr projet. 
Quoiqu'ils n'eussent acl~eté qu'un p-eu plus de· 
cera têtes de bétail, ils prirent le parti de retour­
ner au cap. Le 12 décembre ils partirent de Lita­
kou , en éprouvant de vifs regrets de se séparu 
d'un peuple si bon et si hospitalier. Un grand 
nombre de Betjouanas les rec<">nduisirent fort lo in . 

Les voyageurs revinrellt à peu pres par la même 
route qu'ils .avaient suivie en allant à Litakou. Le 

7 jarivier 180.2 , on atTiva sur les boi:·ds de 1'0-
ranje-Revier. On tmuva là un Hottentot métiS· 
qui avait demeuré quelque temps chez les Barro­
lous, il apprit à MM. Sorncrville et Truter que· 
c'était un peuple tres-humain et tres-hospitali.er, 
que leur ville priacipale était si grande qu'il fallait 
marcher pendant un jotu pour la traverser d'une 
extrémité à l'al!ltre; que les maisons y étaient de 
la mêrne foil·me, mais mí•eux bâties I!{UC celles de 

Litalwu ~ que les teil.'res y étaient mieux cuhivées· 
que c.elles des Betjouanas; il aj1outa que les Barro­

lous façonnaient avec bea•ucoup d'habileté le bois 

et l 'ivoire , et savaient fondre le cuivre et I e fer ; 
1.mfm que leur capitale n'était éloignée de Litakou 
que ae dix journées de marche . Ces infOJ-·mations 
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arriverent trop tard; elles firent penser aux voya­

geurs que la jalousie trop ordinaire entre deux 

états voisins avait dicté les représentations de 

Mouleyhaban; cependant on eut lieu par la suite 
de reconnaitre que son récit n'était pas tout-à­
fait dénué de fondement. 

Le rapport de MM. Somerville et Truter, à leur 
retour au Cap, au mois d'aout, inspira au gouver­
nement de la colonie le désir de poursuivre les inté­
ressantes découvertes qu'ils avaient commencées ; 

~ais le ca'p de Bonn€-Espérauce ayant été rendu 
aux HoUandais, le projet ne reçut pas d'exécution. 
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VOYAGE 

DE M. LICHTENSTEIN. 

( I8o3-I8o6.) 

LE docteur llenri Lichtenstei.n étant arrivé a u 
Cap en I8o3, fut chargé de l'éducation du fils 
ainé .du général J anssen, gouverneur de la colo­
nie. Depuis qu'elle avait été rendue aux Hollan­
dais, ceux-ci voulurent en examiner les différentes 
parties. En conséquence M. de Nuyt, commissa,ire 
général, fit une tournée au nord le long de la 
cÔ1e occidentale. Dix-huit personnes , parmi les­

quelles il y avait deux , clames; le docteur et son 
éleve, l'accompagnerent dans cette excursion. 

Les voyageurs ayant parcouru les mêmes con­

trées que Barrow, la description queM. ~ichtens­

tein en donne ressemble à celle que l'on trouve 
dans la relation de l'observateut· anglais. M. Li­

chtenstein, avec sa société·, parcourut la côte 
jusqu'à l'Oliphants-Revier, puis, tournant à l'est, 
chemina dans les trois Roggeveld et le Karrou , 
entra ensuite dans le Koude-Bokkeveld, en mar­
chant à l'ouest et se rapprochant du Cap. 
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Depuis quelques années des missionnaires an­
glais, arrivés dans la colonie, s'étaient fixés à 
Rodezand, cantou peu éloigné du Cap. Ils avaient 

changé le caraétere des habitans ;. on ne retrou­

vait plus chez eux ni franchise, n~ galté, ni bien­
veillance réciproque ; une dévotion froide avait 

remplacé ces qualités; la musique et la danse 
étaient bannies; sous la direction .de ces guides 

spirituels, l'Africain est pr·ivé de la plupart de ses 
plaisirs .innocens. cc Léur doctrine , dit M . . Li­

chtenstein, est que l'}wmrne doit s'occuper uni- , 
quement du salut de son âme, et qu'il doit y 
travai.ller, non par la rectitude et la justice de sa 

conduite, mais par l'entiere abnégation de soi­
lilêrne. )) 

M. Lichtenstein étant allé à 1' établissement 
des freres moraves sur les hords du Zonder-End­
Reviet· fut , de même que M. Barrow, fort 

satisfait de cet établissement, tres-bien calculé 

pour inspirer le gout · des occup·ations utiles aux 
Hottentots , et par conséquent contribuer à leur 
honheur. Une fabrique de couteaux, dans laquelle 
quatre Hottentots trava.maient, · présentait déjà 
dcs bénéfices. cc Pour se faire une idée eles vertus 
dont sont animés Ies hommes qui dirigent cette 
institution, dit M. Lichtenstein, il faut être té­
tnoi·n de la manie1;e dont ils se conduisent envers 

les Hottentots. J.,a douceu r a vec .Jaquelle ils les i ns-



truisent est vraimcnt digne d'admiration; aussi 
l'amélioration morale de ces Africains ·en a été 
un prompt résultat ;· elle est déjà frappante. La 
plus grande récompense d'une bonne conduite et 
d'une application constante, . c'est d'être baptisé 
et reçu membre de la s·ociété chrét iemne. ,, 

· La route des voyageurs se dirigea ensuite au 
sud-est vers la côte; on passa par le bourg de 
Zwellendam, situé au milieu du pays, et résiden.ce 
d'u·n landdrost. Le canton ~oisin est bien arrosé et 
fertile. On deseendit vers Mosselbay, anse pres 
de lnquelle s'éll:we une haute montagne. Sur ses 
flancs s~ouvre une caverne qui est à 4oo pieds au­
dessus du niveau des plus hautes marées, et dont 
la surface est cependant couverte de coquilles de 
moules; cette grotte a !~o pieds de profondeur, 
20 de largeur et 1 (i) O de hauteur. M. Lichtenstein 
pense que les Hottentots, qui autrcfois ne vivaient 
pour ainsi dire que de coquillages, ont apporté 
ceux que l'on voit dans cet antre. 

La petite caravane alia ensuite vers l'est jusqu'au 
Groot-Vis-Revier, fleuve qui sépare le territoire 
de la colonie de celui des Cafres. M. Lichtenstein 
vit Ga'ika, aux excellentes qualités duque} i1 rend 
justice. Cet observateur décrit le pays habité par 
les Kousas, tribu de Cafres les plus rapprochés du 
Groot-Vis-Revier, com me tn~s-fertile; l'air y est 
sain, la chaleur mondérée; circonstanccs tres-
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favorables à la vie pastorale ct demi nomade qu~ 
me'nent ces peuples. Toutefois la popúlation e~t· 
peu considérable relativement à l'étendue de ~ette 
contrée. La supériorité du sol sur celui de la co­
louie eur0péenne ,, parait provenir d 'une différence 
de températm:e tFes-remarquable dans deux· ré~ 
gions situées sous le même parallele et si rap­
prochées l'uqe de l'autre. Dans ]e territoire de la 
~olonie, il pieut en biver ou lorsqne le soleil est 
le plus êloirné du Zénith ; alo.rs. la pluie tombe ' . 
par torrens; lorsqu'il revient vers le Zénith, Jes 
nuuges diSJparaiss~nt et la terre se trouve des ce 
n1oment exposée à l'ardeur brulante de ses rayons. 
Dans le pa,ys des Cafres, au contraíre, 'l'air· ·en 
hiver est serein et frais , et il ne pleut pas; seule­

ment une rosée douce tombe pendant la Buit. En 
été, lorsque la chaleur devient tres-forte, les orages 
~e forment! amenant' à leur suite des pluies abol~­
duntes ~ l'atmosphere est rafraichie. 

M. Lichtenstein ~isita aussi Litakou sous Ia 
conduite de 'Kok, métis hoschisman, qui demeu­
rait dans un kraat sur le.s bords du Garip, oú .il 
avait formé un établissemen~ consjdérable. Des 
que l'on. fut dans le pays des Betjouanas, on 
aperçut des pasteurs assis à l'ombre d'un grand 
a1·bre; ijs se leverent aussitôt et s ~.avancerent v.ers 
les voyageurs, en les saluan t par le mot de morra, 
emprunté de rexpression good-mm·ow (bon jomj ' 

XI. 
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qn'ils avaient apprise dec; missionnaires. A la vue 

de Kok, ils térnoignet·ent leur joie pa de gt·ands 

cris, et battirent des ma,ins. M. I .. íchtenstein 
I 

ign orant le motif de ces démonstrations bruyantes ; 
concut d'abord des craintes, mais il fut bientôt . . . 
rassuré par l'issue de cette entrevue, et swrtout 

par J'accueil a mie ai que Kok reçut d'une autre 
trgupede BetjÓuanas; ils s'informereut avec le plus 
tendre intérêt de plusieurs de leurs compatriotes 
qui )'a:vaient accompagné dans une excursion 
pi·é.cédenté; en app1~enant la mort dP. deux d'entre 
eux , ils montrerent une douleur_ touchante. Dans 
un village ce furent les mêmes démonstra1ions de 

bienvcillance et de cordialit~ ~ les habitàns et les 
fernmes surtout s'emp;c:sserent de prendre leur 

par.t du tabac et des provisions que les voyageurs 
avaient appot·tés. En sortant de ce village , ou 
traversa le Kourouhman , puis en suivant un 
~hemin sinuenx ouvert dans une gral.lde forêt, 
on gagna Litakou. 

Les voyageurs furent conduits ~~ un Jieu otn­

bragé par trois superhes.mimosa, en leur dit que 
le plus grand était l'arbre favori du roi; une foule 

immense se rassembla aussitôt; Kok ex-prima au 
nom de ses compagnons le désir de vGir le roi; 

ils . ne tarderent pas à être h o t1orés .de sa vis i te• 
« C'était, dit M. Lichtenl'tein, un homme d'une 
s9i:xnn.taine d'années , cl'un extérieur grave, ]es 



DES VOY AGES ?!IODERNES. 355 

épaules couvertes d'un manteau , la tête coiffée 
d'un bonnet. 11 s'avança lentement, suivi d'un 
cortége nombreux de vieillards qui formaient un 
cercle derriere lui ; ayant salué affectueusement 
les voyagcurs, ~uxquels il témoigna le plaisit· qu'il 
avait de les voir, illeur promit d'aller bientôt leu r 
rendre visite. Apres quelques momeus de conver­
sation, on lui présenta une pipe, ill'alluma, et 
en aspira la fumée à grands traits suivant l'usilge 

des Africains, puis la remit par dessus- son épaule 
à son premier ministre ; celui- ci fit . comme son 
·maitre, et la transmit à un autre ;-elle passa ains~ 
de ma in c_n mail'l j usqu'au persGHmage Ie moin1'! 

considérable. Aux approçhes de la ~.uit le roi se 
retira. 

Aprcs cette premiere entrevue, les visites se 

répéterent fréquemment. Un jour Mouleyhaban 
amena §es deux femmes, Makaitchôh et Marani, 

pour voir les étrangers; la }Jremi~re' a~ée de vingt­
deux ans , était tres-belle' avantage qui lui. avait 
valu I'honneur d'être élevée au rang suprême; 
:Marani, à peíne âgée de quinze ans,quoique moins 
beBe, était tres-gentille. Une profusiori d'orne­
.rnens indiquah leur rang; de riches fourrurês .bor­
daient lenrs manteaux, une touffe de queues de 

chats pendait de leUl' épaule gauche ; des collicrs 
de petites plaques de cuivre, d'os et de verro­
terie leur couvraient la poitl'ine. Makaltchôh av::~ie 

(~1 
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entonré son bras de soixante-douze · anneaúx de 

cuivre. qu'elle semblait rega1·der comme marque 

de son r~ng, et qu'elle prenait piais-ir à exami­

ne~· ~t à compter. Les . étrangers firent d'a'bord 

servir du •thé qui Jut trouvé peu agréa'ble; le ví'n 

Jut preféré, l'ea u-de-vie gag'na · encore plus-'les 

suffr:1ges. Les deux reines questi<Jnnerentles voya­

geurs sur leurs enfans et leurs familles, puis s'in­

form·êrent soigneusement de la condition des 

femmes en Europe. Makaltchôh fit observer fine­
mentque dans sonpays on ne pourrait se conformer 
aux .lois européennes relatives aux mariages, à 

cause du grand nombre d'hommes .qui étaient 

tués à la guerre. -Le vin et le plaisir .de la conver­

sation retinrent les clames plus long-temps qu'on 

ne l'avait espéré ou désiré, car il était nuit close 
avant qu'elles songeassent à se retirer. 

· Une demande jndiscrete du roi aétermina l\1. Li­
chtenstein à presser son départ. Monl.eyhaban 

était alors prêt à déclarer la guerre à Makkrakka 

son voisin ; H pria les voyageurs de l'accompagner 

dans cette expéditiou avec leurs armes à feu. 

M. Lichtenstein s'excusa de satisfaire au d~sir du 

monarque; jl fut ensuite question entre les voy.a­
geurs de ·savoir quelle route ils prendraient; .ils 

auraien.t J:>!en voulu voyager a u sud-ouest, en évi­
tant Je tiH~âti7C des lmstilités ; mais le mauvais 
" 
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état de '1eurs équipáges les clécida, nialgre eu.x, à 
retourner di-r.ectement ·au Cap: <~ 

M. Lichtenstein apprit que les Betjouanas, qu'il 

appelle ·aussi Mouht~ouanas ou Sihtjouauas, sout 

un peuple composé' de plusieurs tribus apparte­
nant à une race commune; leur tenitoire s'étend 

à treize et dix-huit journées au nord du Kou­

rouhman. La tribu des Matjapins qui occupe . 

Litakou, est comparativement peu nombreuse , 

puisqu'elle ne compte que cinq mille geurriers. 

A dix journées plus à l'~st, sont les Thammatjas, 

tribu heaucoup plus considérabk, au nord de 1a­

quelle habitent les Tchodjaas et les Moutjourou­
zis; ces derniers passént pour lcs plus hravcs des 

Betjo1:1anas; à trois joun~ées à l'est de ceux-d , 

on trouvc les Vauketsi, c'est la plus faible de 

toutes les tribus; entre ces Vanketsi et ies Mat:.. 

japins, vivent les deux tribus Mourouhlongs 

(Barrol0usdeM. Truter).L'unecl'elles, gouvernée 

par Makkrakka, unie auparavant à Litakou, s'eu 

est séparée ; elle peut mettre sur pied dix mille 

combattans. Dans l'ouest demeurent les Matsaro­

quas, gens paisibles. La plus nombreuse des tribus 

est celle des Macquinis qui S011t les plus eloigués 

du côté du I>lOl'd-est; ils sont renommés pour leu r 

adresse à façonner les métaux; ils fournissent aux 

Cafres leurs armes, leurs aiguilles, leurs anneau~ 
et tous !eurs usrensiles ou ornernem; mais ccs 

t ~2. 
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derniers n'obtiennent ces objets qu'apres qu'ils ,, . 
ont. passé' par <p~atre ou cinq mains. On dit que 

kur pays cst coupé par une grande m_ontagne 

dont un côté est riche en c~•ívre, ct l'autre en 

fer. 
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VOYAGE DE LATROBE. 

t8t5. 

ENvoYÉ par la société des freres moraves, 
M. Latrobe partit d'Augleterre au commencement 
d'octobre 18 1S avec d'autres missionnaires de la 
mêmc société; il arriva au Cap le 24 décembre.Le 
principal objet de son voyage était de visitcr les 
établissemens de-Gnadenthal, de Grmne-Kloof et 
d'autres, et de reconnaitrc les lieux eonvenables 
pour en former de nouveaux. 11' alia d'abord ft. 

Grmne-Kloof , cantou situé à peu pres à trente 
milles au nord du Cap, à peu de distance d~ la 
me r, 'et au sud de la baie de Saldanha. Pom; y 
aniver l'on traverse des sahles profonds, aucun 
arbre n'embellit la solitude que l'on parcourt; on 
n 'y voit que des h~Jissons et surtout des bruyeres 
dont les fleurs sont cbarmantes; les plantes les­
plus communes, s_ont les ficoides , que pous cul­
tivons en Europe pour la bizarre variété de leurs. 
feuilles , et dont les fleurs ne m.anquent pas d'a­
grément. On passa par Riet-Valley, ainsi nommé· 
de la grande quautité de roseaux qúi uoissent su ~.: 
les bords de deux étangs salés. a 
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M. Latrobe et- !)es . compagnons a-vaient quatre 

chariots pour el!lx et leur bagage. Arrivés à une 

licue de Grcene-Kloof, qui ressemhle à une cam .. 

pagne fertile an milieu d'un désert, ils v'irent tous 

les Hottent0ts de ]a miss.ion, hoi:nmes et femmes, 

qui venaient à leur rencontre en chantant des 

hymnes; ce fnt ea unissant tous leurs Yoix pour 

célébrer les louanges de l"Eternel, qu'ils s'avance­

ren:t vers le hameali . 

. ,La fienne occupée pa1· les freres moraves, au­

trefois conn1:1e s~tis le nom de Kleine-Post, ap­

p:utenaii à la compagoie 1wllandaise. Apres la 

secunde conquête du Cap par les Anglais, en 

1 8o6 , le hail de Kleine-Post étant expiré en 18o8, 

lord Caledon, gouverneur de la col'onie; · persuad~ 

de l'utilité des freres moraves po~r enseigner aux . 
Hottentots la religion chrétierine, décida ces hom ... 

mes pieux à y former un étahlissement . .L'em­

pressement des Hottentots justifia les mesures 

prises par lord Caledoil; à l'époque de l'arrivée 

de M. Latr obe, on en comptait déjà trois cents à 
Grcene-Kloof. Leurs maison.s scmt dans la vallée, 

ua petit bois Ies sépare de celles des missionnaires 

et de la ferme. Un ruis~eau qui, ne tarit .que dans 

les grandes sécheresses, coule dails I~ yallée ; elle 

est bornée 'au nord et à Jlest par des collines cou..: 

vertes de h~:~•issons, entrem.êlées de ro~hers grani-
J • • • 

tiques ; quelques-u ~1es de ces n1 asses sont énonnes 
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et "}eur réúnioÚ forrne Ull t~oup-d'reil .pittoresque 

par les arbres et les gt;ands aloes qui pousseat dans . ' 

leurs interstice!'; malheureusement les antres q1:1i 

s.e trouvent au milieu de ees .rochers serveni de 

retraites à des animaux nuisibles, tels que lês 

rats • les souris , les mougoustes. 

Les maisons different pour la forme et l'éten­

due; elles sont générale ment tres-propres; quel­

ques-unes sont en pierre. Le gouvemement avait 

vu avee plaisir les progres de cet établissement ; 

S0D SUCCeS prouvait la bienfaisantc influence du 

christianisme chez d~s hommes que l'on avait re~ 

gardés comme in.capables de devenü· civilisés. 

M. Latrobe alia ensuite à la inission du Gnaden­

thal ou Bavians-Kloof. A quarante milles à l'est 

du Cap, ou entre dans l'e villag.e pat: des chemins 

hordés de vergers , ·c e qui ' ferait -croire ql!le les 

maisons d'es missionnaires soilt bâties sóus des 

hos.quets. 11 n'est donc pas surprenant que les 

voyagcurs parlent de ce lieu avec tailt de plaisir ~ 

~urtout si l'ón considere que c'est apres av0ir tra­

''ersé les cl.éserts du Karrou et d-'autres plaines 

également nues ·et stériles, ~u'e l'Ón se trouve 

ains'i transporté au miÍieu d'orribrages frais et 
l'ians. 

Les .Hottentots que tous les voyageurs ont décrit 

com me un peupie de la saleté la plus dégoútanté, 
11' · I ' 1 · :; avaiCnt pu renoncer tota ementa eurs anc1ennes 
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habitudes. A son al'fivée, M. La.trobe observa que 

les portes de quelques maism1s situées pres de 

l'égl~s.e, étaient obstruécs par des ordu~es. Des 
qa'il eut démontré combien cette négligence était 

choquante' toUts l·es Hottent(')tS mirent la main a 
l'oouvre pour faire disparaitre ces amas de boue,. 

de cendre et de toutes sortes de débris; eu. moims 

d'une ,demi-heure il n'en resta pas vestige; et 

chacun promit qu'à. l'avenir pareille d10se n'arri-

verait plus. . 
Le vallon de Bavians~Kloo;f Ü11e son nom de 

la .g:t;ande qu~mtité de babo1.1ins ou grands sing.es 

auxquels il servait de re~raite; .un ruisseau lim~ 

pide qui en sort, arrose le village et v a j(!),indre à 
peu c!e dis:tance le Z@\lll.der·E;n~<ll-RevieT. 

cc Ayant conseillé·.aux fret\es, dit M. Latr0be de 

faire ooa-struire de nol}v.eaux bâtimens pour ]a 

cof:lilmodité des habitans .du villag.e, j'eus @.ccas_ion 

de f-.aire dtes remarques sur le ca~;acter.e des Hot­

ten.tots. ·Q•uelque chose qu'@n leu r .@rdonnc, ils se 

mettent .à J'ouvrage p·ar _affection et par l'eCii>ll­

naissao.ce pour les missiemnaire!' . . Cependant, si 

les travaux ne sont pas 1de leur gou.t, ils ne •s'y 

Hnent ·qtJ'.ay·ec lenteur; lorsqu'ils leut· plaiseut, 

ce qui était)e cas dans cette circonstance, aucun 

· Etnopéel!l ne les .surpasse en ;1dressc .et en a.cti­

vité; il faut cependant Iile pas' 1es· tenir trop l~ng­
. témps à l'ouvrage, parce que, semlllafu]es aux en-
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fans ,.l'ennui les gagne bientôt. lls sont tres-flattés 
quand ceux qui les emploient viennent Ies voir, 
et plus encore s'ils ~eur prêtent de teinps en temps 
leu r .assistance, ne fClt-ce que pour placer .une 
p~iene, ou pour aidt'r à :porter une piece de bois. » 

A i'époque du voyage de M. Latrobe, le village 
de Gnadentllal nmfe·rmait envir<:m 2S·6 cabanes 
et u~ry6 ·bahitans. Les Hottentarts n'aiment pas 
que ~eurs habitations S01ient trop eclairées; c'est 
pourquoi H n'y a qu'une fenêtre ou deux au plus 
par maison, et i:ls y süspendent ordinairement nu 
t·ideau. de peau .de mouton pour .empêcher les 
rayons du soleil cl.e pénétre.r. 

Les habitans pauvrcs ne portent chez eux qu'un 
kaross ou tablier des .anciens Hottento,ts ; les en­
fans vont enti.êremeuill nus. Toutefois CCJ.IX qui s.ont 
lahorieux tJ'Oiuvent bientôt moyen d'e se pro­
curer· des vestes, des pantalons et d'autres vête­
mens 'JH'ils mdtent régulierement le dimanche; 
ce jour-là ils habillent aussi leurs enfans. La 
C@iffure des femmes ,est un mouchoir noué avcc 
une ce11taine élégance a utour de la tête. 

· Sur la pente méri:dionale du Zwuteberg, ou 
hâtissait depais quelque ,temps le village deCale­
cl.on; les maisons en sont fort propves : le pays 
voisin ,est nu, à . .J'exception de quehqaes espaces 

· cultil'és dans la valléé , et d'un peu de vei-dul'e 
épaTse de divet'S côtés ; teut le l'este e~fre ·eneore 

18S" 
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l'aspect d'un désert. A mi inille de Cale dou, il ''Y 
a des eaux thermales. 

Ei1 poursuivant sa route à l'esÍ , 'M. Latrobe vit 

une ferme do~t les propriétaires avaient appris 

que sous un gouvernement fort et bien organisé~ 

totis les hommes .sont égaux devant J.a: loi ; et 

qu'elle a'ssure protection et sécurité à chaque 
membre de la société. La mahresse dera maison, 

aidée de . sa fill.e' âgée de dix-huit ans ' avait hor­
riblement .maltraité et ínutilé de la tête aux pieds 
une malhe~reuse esdave qui étáit assez avancée 

dâns sa grossesse. Traduites devant le juge ~ et 
reconnues coupables, ellés fm;eüt condamnées à 
payer t~ois . cents dollars d'amende . a leui· mal­

heureuse victime; de plus il fut ordonné que tou's 
leur5 esclaves ·seraient V'endus. Un pareil a"cte de 

,justice n'avait ~amais eu lieu clu temps des H.ol- . 
I andais. 

Le bourg de Zwellei.1dam est si tu é au pied d'une 

chaine dé hautes montagnes dont les roéhers pré­

sentent les for·mes les plus fantastiques. Deux fJics 

semblables à des cônes :renversés , les ravins et les 

sÜlons profonds éreusés cl<ins leun; flancs ' leur 

donnent un aspect effrayant. Le 'boul'g consis~e 

en 'quelques i·ang<:.:es de maisons alignées; d'au­

tl'es sont disp~rséés. Lé nombre des habitan_s est 

d'eilviron trois cents. Depuis l'abolition de la t raite 

'des negres ceux qíü restent 'dans la colonie ·se 
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vendent à un prix excessif, surtout lorsqu 'il~ sa­
vei~t un metier. Par conséquent les 'Hottentots 
.~o~t de~enus plus nécessaire; pou~· la c~lture de; 
terres. Ils .oüt appris à connaitre lem valeur , et 
n•e:ndure~lt plus, comme autrefois, ·Jes ma~~ais 
~raitemens. Reconnus comme une nation libre . . 

par les lois ho~landaises et anglaises, ils ne peu-
ve~t être .contraints à servir un maitre injuste et 
,cruel; mais c'est surtout depnis la eonquête de la 

colonie par les Anglais qu'ils jouisse1ú d~ leurs 
I ' ' 

droits . ....-Si quelques-uns sont encore inisérables_, 
on ne doit l'attribuer qu'à leur paresse natureile: 

George est un ·nouveau district ~itué au nord­
est de la baie Mossel ; le bourg a .ét~ fondé pa1· si r 
James Cradok" lorsqu'il était gouvemem· du cap ; 
.ón y comptait en 18. 1S u'ne centaine d'habitans ; 

ce bomg est sur les bords du Zwarte-Revier , ~oat 

~;s eaux ne ~ont pas tres-abondántes ; mais elles 
ne .tarissent jamais. Les maisons de George ont 
un étage au-dessus d!l rcz-de-chaussée; clles sont 
séparées l'une de l'au'tre par des jardins. 

En sortant du district de Gem;ge, les voyagems 
suivirent u'ne ligne à peu pres parallele à' la chaine 
de montagnes qui prend sa direction ver~ la mer 
des lndes. Apres avoil· traversé des vallons agréa­

blement boisés, ils an1iverent au K~ymans-Gat , 
déf1lé dont l'aspect est magnifique et Úrrible; le 

chemin desccnd d'abord par une pente dou~e, 
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jusqu 'à Ull bois qni couvre un ravin profond., · 
·dans lequelle Zwarte-Revier sé précipite par-des .. 
sus des rochers esaarpés, en produisa-nt un fracas 
extraordinaire' qui ajoute à la grandeur de cette 
scene agreste. L'extrême inégalité du sol rend le 
·pasgnge â11 défilé. tres-dangereux. L'art n'y est 
pas encore venu al.r secours Je la ~ature; les cha· 
tiots étant obligés de franchir des pas élevés d'un 
à deux pieds, bondissent et chancellent tellement 
que sans l'adresse des Hottentots , accoutumés à 
mener dans ces endroits difficiles, on courrait 
sans cesse Ie risque de v.erser. lls soutiennent les 
cliariot:; par des courroies qu'ils y attachent de 
chaque côté, et qu'ils 1iirent à d1·oite ou à gauche, 

~ 

suivant que le cas I' exige. Quand on fut au fOiild 
du vallon, les attelages de M. Lati'Obe étaient ren­
d us de fatigue. On traversa sans dlfficulté le Kay­
mans-Revier à la faveur de la marée basse, puis, 
apres avoir laissé reposer les breu.fs, on escalada le 
1lanc oriental du vallon , qui est peut-être encore 
plus roide et plus rahoteux que l'autre. Vingt-six 
breufs furent attelés a!! même chariot , encore 
étaient-ils obligés de s'arrêter de cinq en ciuq mi­
Butes; ce ne fnt qu'apres le coHcher du Roleil que 
se termina ceHe pénible et rude journée. 

Au col de Kuysa les voyageurs arriverent à la 
vue de l'O~éan indien. I..es immcnses f~H·êts de 
la baie'de Plettenberg sont remplies d'éléphans , 
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de~buffies, de pantheres , de loups et de sangliers. 
11 en est de même de ce1le,s C{Ue l'on voit le lonl( 
~les riv~s du Kamtou et du So.uri. Les collines, 

quoiq:ue peu élevées' sont remplies de caven)es ' 
dans ]C!;quelles les bêtes féroces trouvent une re­
tl·aite sure, de même que dans les nomb·reuses 

vallées étroites qui se croisent en d:ifférens sens. 
Plus loin un fermier témoigna son admíration 

de la tenue et de la conduite des Hottentots qui 
acoompagnaient les missionnaircs ; il pouvai t à 
peine s'imaginer qu'ils appartinssent à cette raoe 
rnisétable qui habitait parmi les colons , tant le 
contra-ste était grand. · 

Pendant I e séjcHH de M. Latn!>be daiilS la colon•ie, 
cinq paysans •·ebelles furcut pendus à Uiter;Jhágen, 

district à l'est de GeO·l'!2J'C. Un negre I'Cmplissait 
les fonctions de bourreaa. Ces malheureux re­
connurent qu'ils avniel'lt été justemeht condam_. 
nés , et témoignerent un repentir sincere de leu r 
crime. 

Uitenhagen , n@Uveau cbef -li eu de district, 
renferme un petit nombFe de maisons hien blan­

ches et agréablement situées au pied d'une chaine 
de montngnes. Le landcl.rost etit soin d'indi(]{uer à 

M. Latrobe pl.usieurs endroits qu'il jugeait PI'O­

PFes à y form~r un nouvel établissement de ·freres 
mo•·ave::;; il ]ui désigna notarmnent Jes hotds du 

Zondags-Revier, et l'invita benneoup à visite 1· ce 
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territoire. Il entretint ~es freres a11ec un vif inté­
rêt de tout ce qui concernait leur mission ; e~ 
comme ils n'étai~nt qu'à une petite distance de 
Bethelsdorp , le principal établisscment de la so­
ciété missionnaire de Londres, il leur offri.t un 
' . 
charriot de voyage pour ~es y conduire. 

A un mille d'Uitenhagen, a~- de] à du Zwart~ 
Kop-Revier, la route traverse . une plaine unie et 
n~·ide, jusqu'à la vue de Rethelsdorp. Les mis­
sionnajres anglais firent le meilleur accueil aux 
freres moraves. '' J'aurais désiré, dit M. Latrobe, 
que le compte défavorable rei1du par quelques 
voyageurs de l'établissernent de Bethelsdci-rp, fut 
exa.géré, mais je vis ave~ regret qu'ils n'avaient dit 
Rue lavérité. , Je suis surpris de ce qu'un~ société 
·qui possede d'at~ssi grands moyens en tous gen­
res' laisse un de ses villages dans un si grand 
dénument. On a choisi peut-être le plus aride de 
tou.s les terrains de l'Afriqu.e mér~dionale. A ~·~x­
ception d'un tres- petit nombre ·d'arbres plantés 
devant la maison du chef de la mission, on n'en 

voit pas un · seul dans tout I e vóisinage; les cal­
lines d'alentour sont absolument nues ;' le ruisseaÚ 
qui passe devant les rnaisons est si peu abondatlt, 
qu'il ne peu~ servir ni à faire tourne~ un moulin ; 
ni à fournir à l'irrigation des terres. La plupa'rt 
des . habitans étant afors occupés chez les fer-::­
rniers d·es environs , nous n'en ·vimes qu'un petit 
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nnmbre ; iJs n'avaient pi cet ai r eu vert et gai , _ni 

cette curiosité empressée que nous avions. remar­

qués ailleurs. Cette différence eH.tre ces nouveaux 

clúétiens et ceux de Gnadenthal était si sensible, 

que les Hottentots eux-mêmes en :firent la re~ 
marque. '' 

Comme on s'était plaint de la trop graN.de dis­

persioÍl des cabanes qui composent le village de 

Bethelsdorp , on commençait alors à les réunir 

pour en former des rues régulieres. Une nouvelle 

école et une imprimerie qui y est annexée, étaient 

déjà tres-avancées. Les ateliers des charpentiers 

et des forgerons étaient abandohnés depuis quel­

que temps ; on avait aussi été obligé de renoncer 

au moulin. Un des missionmlires était parvenu, 

avec beaucoup de peine, à établir un jardin, qui 

alors se trouvait en plein rapport : les autres , 
faute 'd'arbres et de haies, étl:lient ·mis. · 

lVI. Latrobe et scs comp.agnons allerent, d'flpres 

l'avis du lan.ddrost, à Bruntjes-Hoogt; canto o 

baigné par le Witte-R.evier, affl.uent oriental du 

Z.oi1dags-Revier; lem dessein était d'y chojsir un 

lieu propre à former un nouvel établissement. lls 

s'anêterent d'abord sur 1es rives du Konga, puis 

cntrerent dans un vallon dont la beauté les.frappa; 

il leur ·parut favorable à leurs vues, quoiqu'au 

premier coup-d'ceil' il leur eút semblé trop res­

serré; sa: largeur n'était là que d'une . centaiÚe 

XI. 2q. ta'& 
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de toiges; mais en avancant 1 ils reconnurent: av~c ., 

pbisil' que les collines s'écartaient à droite et à 

gauche; elles étaient a~sez hautcs et bien garnies 

de gi·ands arbres; la perspective changeait à cluque 

pas, et of:trait sans cesse de nouvelles sc{mes pit­

toresques; on y admirait une belle nappe d'eau. 

Les voyageurs convinrent que, depuis le C a~, ils 

n 'a vaient pas aperçu u n seul endroit qui leu r 

convint autant. 

Une vieille ferme et 1es hâtimens qui en dé­
pendaient, avaient été démolis quinze ans aupa­

ravant par les Cafres; en général, depuis que les 

vçyageurs avançaient à l'est, ils étaient témoins 

des ravages ~ommis par ces peuples pendant ht 
derniere goerre -; les habitans craignant de pou­
velles incu.rsions, n'avaient osé rebâtir leuri> ma.i­

. sons; ils se conteutaient d~ petites cahanes peu 
d'ifférentes de celles· des Hottentots. 

«Si l'endroit délicieux ou n0us nous trouvions,. 

observeM. Latrobe, étaitsitué dans un pays à l'abri 

des incursions des bêtes féroces et des hom.mes 

plus féroces encore, il deviendrait l'objP,t des désirs 

de tous les amis de la belle nature, et au1·ait un 
grand prix; au contraíre, dans le canton ou il est, 

sa valenr sera nulle tant que durera la mésintel­

ligence entre les colons et 1es Cafres; d'ailleurs 

1es éléphans descendent des montagnes voisin~s, 
reiwerser)t sans effo1·t les ba nieres et les palissades, 
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ttéradnent et brisent les arbres des jardins, et dé­

vorent ou foulent aux pieds t0ut ce qu'ils rencon­

trent. Aussi, disait l.llne fermiere des environs, à 
quoi b.on hâtir une maison commode, et cultiver 

soigneusement la terre dans un pays comme ce­

lui,.ci, Oll, avant que ron puisse se mettre sur SCS 

gan;Jes, les Cafres pénétrant à travers les forêts 

portent partout l'incendie' et m assaerent tous 

les infortunés qui n'ont pas le temps de se sous­

traire par une prornpte fuite à la furem· de ces 

harbares. » 

Ce val1on agréable qui sert m·aintenant d'asile 

à des animaux sauvages, ne leur en offrirait pas 

long-ternps , si l'on y formait un établissement. 

A l'époque ou· M. Latrobe le visita, il n'y passait 

guere q~'un petit nornbre de personn~s qui allaient 

et ''enaient 'de l'une à l'autre de deux fermes sí­

tuées à chacune de ses extrémités, et quelques 
' soldats quand on y envoyait des détachemens. 

Peu de temps auparavant , un soldat se prome­
nant seul, rencontra b:-usquement un éléphant; 

cela arrive quelquefois , quand ce quadrupcde, se 

trouvant au vent, ne peut par son odorat dis­
cerner l'approche de l'homme. On ne sait leque} du 
soldat on de l'élephant fut l'agresseur; mais Ie 

gigantesque animal, apres a:voir déchiré' le cot·ps 

du miiitaire, jeta le reste dans l~s broussaille: . 

Les plus épaisses, ne sont pas pour I'éléphant ct 
24. (ft'1 
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le rhinocéros des obsta ele:> ' plus terribles que le 

ser~ient pom utThomme quelques tonffes d'herbes. 
lls marchent tranquillement à trave1·s Jes ta~llis les 
plus serrés, a'rrachant et coupant tout jusqu'aux 

moindres buissons d'epines . N:éanmoins ces bêtes 
colossales se retirent à mesure que les habitatio'ns 

des hommes s'avancent autour de leurs repaires, 

comme cela a déjà lieu ~ quoique la population de 

h colonie ne soit pas considérable. Par exempl,e, 
avant que les freres moraves se fussent établis à 
Ba vians-Kloof, ce cantou était I e refuge d'un grand 

nombre d'animaux sauvages, entre autres de ba­

bouios; ils se sont graduellement retirés, et ne se 

montrent que tres-rarement. Le son des cloches, 

le bruit des armes à fcu, Je claquement d'un fouet 

suffisent pour les chasser, quoiqu'ils di~putent 
toujours le terrain pendant quelque temps. 

En allant vers le Zuurberg, canton au · sud-est 

de Bruntjes-Hoogte, les vopgeurs trouverent un 
poste militaire à Zand-Vlacht, ferme située' dans 

une plaine sab]onneuse; ilétait destiné à contenir' 

Jes Cafres qui avaient récemment fait une incur­

sion dans les environs. l.e détachement demeurait 

dans des huttes construites eü joncs et en . roseaux. 

Apres que l'on eut escaladé les flancs escarpés du 
Zuurberg, M. Latrohe, en sortant d'un bois, aper­
çut, au-delà d'une bruyere immense, Boschbe1·g, 

teril).e de son voyage. Au bas de la montagne, on 
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Lampa pres d\me ferme détruite par les Cafres; 
on ne trouva que eles mares d'eau bo t1 l:leuse pour 
les hommes et le bétail. 

On monta ensuite pendant quelque temps, et 
l'on arriva da os une vaste plaine aride, assez sem~ 
blable au Karrou; l'on avait devant soi une chaine 
de co)lines qui se rattachent au Zuurberg, et qui 
sont remarquables par le granel nombre de leurs 
gorges ,au Kloofs; chacune offre ú sa base :une 
éminence ayan.t la forme d'un coussin. 

'L'ignorance et l'obstination d'un des guides 
furent cause que les vóyagems perdirent leur 
route; ils passerent aupres d'une ferme incendiée 
par les Cafres, et dont le,s décombres fumaient 
eneore, et peu de temps :1pres, ils arriverent à 
Cornmadotcha, poste militaire qui venait d'être 
abandQnné. Il était entouré d'un mur enterre et 
d'un fossé. On y avait pratiqué des crénelures et 
élevé aux angles du mur de petits bastions, pour 
résister avec plus d'avantage aux :lttaques des 
Cafres. Les voyageurs n'entrerent dans ce lieu 
qu'avec une circonspection extrême; ils n'y trou­
verent personne; tout, j usqu 'aux meubles , en 

· avait . été enlevé. Ayant ramassé quelques cha­
peaux , ils voulurent ies ~olílner au.x Hotten:tots 
de la caravane; ceux-ci refuserent de se ~es ap­
proprier, disant que 'les gens auxquels .ils appar.., 
tenaient n'étaient pas là pour le leur permettre. 
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Les missionnaires agirent avec le même scrupub 
pour des c<i'j hons, des poules et des poulets qui 
couraient dans le jardin. 

Les voyageurs atteignirent ensuite un autre 
poste militaire, établi pres des bords du Groot­
Vis-Revier, et apprirent le danger qu'ils avaient 
couru sans le sa v o ir, les Cafres ayant enlevé cin­
quante têtes de bestiaux d'une ferme voisíne; des 

soldats et des paysans s'étaient mis à ia poursuite 
des ravisseurs. Cette partie de la Cafrerie est par­
semée de collines d'une hauteur médiocre, et em­

bellie de mimosa. 
Somerset oú ils s'arrêt«~rent plus loin , est un 

village ainsi nommé eu l'honneur du gouverneur 

de la colonie à cette époque. Un docteur Makrill 
y avait fait bâtir une jolie maison en briques sé­
chées au solei!; elle était entourée de hangars et 
de cabanes pour ses esclaves. Ce médecin, tres-

, bon botaniste, avait transporté dans son jardin 
beaucoup de plantes des déserts et des bois, et 

par la culture avait ajouté à la beauté de leurs 
fleurs. L'oranger et d'aútrcs arbres fruitiers ycrois­

saient à merveille. Le Boschberg qui s'éleve à 
l'extrémité du jardin, est une haute montagne 

sillonnéc pai' eles gorges boisées. 
Le gouvernement ariglais avait éta~li à Somerset , 

sous la surveillance du docteur Macb1·ide, une bou­

tique ou les pa ysans , les Hottentots et les Cafres 
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p~uvent se procurer le fer, les . vases d'étain, les 
pots, le drap, la toile, le tahac, en un mot tous 
les ohjets dont ils peuvent avoir hesoin. L'on a eu 

pour hut, en créant .cet entrepôt, de faire naitre la 
confiance parmi les trihus cafres et autres, en leu r 
donnant la facilité de venir se fournir par échange 
ou autrement des choses qu'elles dési~·ent avoir. 

~ Une ferme située à . quelque distance de So-

merset, fixa l'attention des voyageurs par sa si-­
tuation avantageuse; ils convinrent unanimemen t 
qu'aucune autre ne convenait mieux poHr y forme r 
un de leurs étahlissernens , quoique les hâtirnens 

qui la composaient, fussent en mau vais état. 
M. Latrohe et ses compagnons ne pousserent pas 
plus loin leurs recherches, et reprirent le chemin 

de Gnadenthal. 

Sur la route, M. Latrohe ayant manqué d 'encre, 

on lu i indiqua la manierc d'en faire avec des feuilles 
d'ún arbre nommé Wagehoom parles Hollandais. 
Le procédé est simple, on fait bouillir une cer­

taine quantité de ces feuilles, seches ou nouvel­
lernent cueillies, et l'on met dans l'eau un dou 
rouillé. Cette composition qui est d'un beau noir, 
ser,t également pour ,écrire et pour teindre. 

Avant de quitter Groene-Kloof ~ les mission­
naires consacrerent une nouvellc église dont la 
.constru<:.tion était dejà fort avancée. M. Latrohe, 

apres avoir pris avec le gouvernem du Cap h>es 

llll 
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arrangemens pour la concession d'uli territoiç,e 
propre à un établissement des freres moraves sur 
le Wit- Revier, B ~emharqua peur retourner en 
Angleterre le ·1 7 octobre 1 S 1 7. 

· ~ • • • • I .. , I . . 1 

. ,. 



,.. 

DES VOY AGES ~IODERNES. 377 

PHEMIER VOYAGE 

DE ·M. CAMPBELL. 

EN 1 798 , le docteur Van der Kemp , médecin 

holla:ndais, s' étant vou é à 1 'emploi difficile et mé­

rito ire de prêcher le. christianisme aux, ·pa1ens , 

partit d'Angleteúe sous les auslDices· de la société ­

des missions, avec M. Kicherer et d•'autres hom­

mes pieux;- Ils voulurent d'abord se fixer chez les 
Cafres. 

Les traits qui caractérisent les ·difterentes tri­

bus de cette g1·ande nation , sont tres-distincts de 

ceux de leurs voisins; les Caíres sont plus grands, 
plus vigoureux , mieux faits; leur teüit est hrun, 

leurs cheveux sont 1~oirs , crépus et laineux ; ils 

ont les levres épaisses des negres' et les pom­
mettes saillantes des Hottentots ; le~u harbe est 
noire et tres-fom:nie; ils ressemhlent plus aux 

Européens qu'à ees ·derniers, notamment par la 
forme du· cr:âne. ' 

Les Kousas qui ,sont les plus voisins du Gr0ot­

Vis-Revier, sont d'une taille élevée, ils ont gé1~é "'! 
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ralement de c~nq pieds cinq pouces à cinq pied,~ 
huit pouces; il en est même beaucoup qui, tels 

que leur roi Ga1ka , sont encore plus grands. Le 

crâne du Cafre est tn3s~bombé : sou reil est vif , 

son nez saillant, ses dents sont du plus brillant 
émail; 'son attitude eRt droite , sa démarche vive 

et assuréc; tout en lui dén0te la vigueur et l'in­
tel Jigence. Les fernmes sont tres-jolies, quoique 
heaucoup plus petites que les homrnes. Une pcau 

douce et uni e, des dents hlanches com me l'ivoire, 

des traits gracieux, une physionomie qui respire 
la' gaité et la bieuveillance, et une taille svelte , 

les rendent attrayantes, même aux yeux des Eu.­

ropéens. 

La langue des Cafres est douce, harmoHieuse , 
sonore ; leur prononciation lente et articulée est 
exempte du claquement particulier aux Hotten­
tots. lls ont différens dialectes ; mais on dit que 

toutes les trihus , et mêrne les plus éloignées s'en­

tendent entre· elles. I.es Kousas, par leur voisi­

nage avec les Hottentots, ont quelque chose du 

claquement de ceux~ci. Leurs nombres numé1·i- , 

ques paraissent ne pas aller au-delà de dix; ce-
1 

penda~t avec une arithmétique aussi hornée ils · 
comptent avec une grande promptitude. Lorsqu'un 

troupeau de quatre à cinq cents breufs rentre à 

la bergcric, le propriétaire reconnait presque au 
prcmier coup-d'reil s'il en manque quelqu'uu. 
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Les Cafres n'ont ni caracteres alphabétiqnes , 

ni aucune sorte d'écriture; ils savent graver gt·os­

sierement sm les métaux com mele faisaiet~t, dit­

ou, Ies Hottentots avant l'arrivée des Européens 
chez eux. 

Les Kousas ont llll grand respect pour leurs 

parens âgés. Lorsqu'un pere se sent affaibli par 

l'âge, il donne tous ses biens à ses enfans, parce 

qu'i] est sôr qu 'ils l ui prodigueront les soi ns les plus 

tcndres jusqu'à la fin de sa caniere. Les viei11ards 

sont traités avec beau'Coup d'égards; on écoute 

leurs a vis; s'ils tornbent malades, s'ils deviennent 

infirmes, chaeulil s'empresse de le'l soigner. 

l.es femmes sont chargées de tout ce qui con­
cenle le ménage et .des travaux les plus pénihles; 

elles façonnent les vêtemens et les ustensiles , 

hâtissent les maisons, cultivent la terre. En temps 

de paix, les hommes ne s'occupent que de la 

chasse ·et du soin des. troupeaux. 

Le roi jouit d'un pouvoir absolu. Seul il fait les 
I ois, et ordonne leu r exécution suivant sa volooté; 

rrlais la résista~ce est si aisée que cette autorité 
arhitraire n'existe qu'en apparence. Si les mr.su­

res qu'il adopte occasiouent du mécontentement, 

un des chefs les plus anciens ou les plns consi­

dérés l'en avertit; si le roi néglige cet avis, cha­

que kraal ou village se retire vers les frontieres , 

et le menace d'une émigration générale; edte 
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démoHstratiÓn manque rarement de produire l'e :~ 
fet que l'on s'en promet, et de ramener le mo ... 

narque à d'autres seutimens. 1\'I. Vau der Kemp 

_vit deux fois le I(euple recourir à eet acte d'op­

position. 
La maÍ1iere dont les Cafres. font la guerrc entre 

eux montre des sentimens généreux · bien diffé­

rens des usages adoptés ,' soit chez les natious 

sauvages , soit même chez les peuples civilisés. 
La guerre est déclarée pat; um ambassadeur qui 

porte eu main une queue de lion 011 de panthere; 

cette form alité remplie ' les ehefs reçoi vent l'or­
dre derejoindre le roi avec leurs vassaux. L'armée 

conduit avec eHe un gr~md nombre de bmufs pour 

!ia subsistanee : quand elle s'approche du teái­
toire ennemi, un nouvel ambassadeur est envoyé 
pour annoncer qu'eUe avance :. si l'mmemi nGtifie 
qu'il n'est pas prét}aré, et que ses trolipes ne sont 

pas rassemblées, l'on fait halte, et l'on attend 
que Jes adve,:saires soieJ.ilt prêts à combat'l:re . An.n 

de rendre une embuscade impossible, chose qui 

serait d'ailleurs regardée com me . déshonorante, 

on choisit fHlHlf champ de batai.lle uu i·ieu etltiere­

ment découvert, sans buissons, Iii l'Ochers. On 

se hat avcc autant d~ valeur que d'opiuiâtreté. 

Lorsque la victoire s'est déclarée pour un des deux 

partis, Ja même générosité se fait encore remar­

qu er dans la conduite du vainqueur'; il envoie 
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P1ême une partie du butin aux vaincus; car ce 
peuple a pour príncipe que l'on 'ne doit pas laisser 
mourir de faim ses ennemis. 

Tant de générosité n'a pourtant lien que d'uoe 
tribu de Cafres envers une autre; lorsqu'ils sont 
en guerre avec les Hollandais et les Hoítentots, 
ils cherchent à leur nuire par tous les moyens en 
usage parmi les autres nations sauvages et civi­
lisées. 

Les Cafres ont des demeures permanentes. 
Leurs villages sont composés d'une cinquantaine 
de cabanes, toujours placées sur le bord des ri­
vieres; elles sont hémisphériques, faites de claies 
tres-hien façonnées, et revêtues d'un enduit d'ar­
gile à l'épreuve de la pluie et du vent : elles sont 
généralement assez commodes. La cabane du roi 
ne differe des autres que par une queue de ~'";on 

ou de panthere, fixée sur le toit. Les Kousas 
couchent sur des peaux ou des especes de cous­
sins. lls ont de la vaisselle de terre et des cor­
heilles de jonc si artistement 1ressées, qu'elles 
tiennent le la~t. Ils sont vêtus de peaux bien pré­
parées, douces et flexibles; elles sont cousues 
tres-proprement avec.des fibres d'anünaux. En été 
les hommes vont entiere~ent nus, et se frottent 
le corps de graisse m êlée d'ocre rouge. DaHs toutes 
les saisons, les fcmmes sont soigneusement cou­
vertes : tel est chez elles lc sentirnent de la pu-

" 
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deur, qu'elles n'allaitent pas leurs enfans deva tJt 

les étra ngers, n i ne relevent leurs manches en 

traYersant une riviere. 
Les Cafres cultivent des variétés de millet ou 

sorgho , et des citrouilles; de même que les 
Betjouan as , ils se nourrissent principalement de 
lait cai1Ié, et ne tuent leurs bestiaux que dans les 
occasions extraor.ciinait·es. Les Cafres sont tres­
sobres ~ tres-propres dans leurs maisons et sur 
leurs personnes, extrêmemeHt hospitaliers, bien­
veillans envers leurs amis et les étrangers; ct d'un 
autre côté implacables envers leurs ennemis. lls 
sont braves, quoique peu helliqueux. Leur arme 
principale est la zagaie ou 'longue pique. A la 
guerre ils portent un ]arge houclier d.e cuir qui 
leu r couvre presque tout le corps; ils ont aussi 
pot.. arme offensiv.e le kéri, qui est une masse de 
bois dur et pesant. 

Ces peuples sont sujets à peu de maladies, 
quand ils en éprouvent, ils ont recours à la 
saignée, à queJqucs remedes intérieurs et à des 
topiques. Semblables à tous les peuples demi-

. civilisés, ils ·attrihuent leurs maux à la colere du 
grand esprit, ct ne songent qu'à l'apaiscr'. 

Tous les voyageurs qui avaient eu l'oceasion de 
voir Galka, roi des Kousas, se sont accordés pour 
en fl.lrre un portrait .a vantageux. C 'est , disent-ils , 
Ullrtnimement, un des plus heaux hommes que 
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l~n puisse voir, même parmi les Caf•·es.ll a clans 

toute sa personne une dignité qui le fait aisément 
distinguer de ses sujets quoiqu'il soit vêtu comme 

cúx , à l'exception de quelques plu'mes blanches 

qüi entourent son cou. Sa taill~ majestneuse et 
bien p•·oportionnée, sa jeunesse , son aii• de dou­
ceur qui s'allie à un maintien plein de digoité, la 
ft·anchise de son càractere, la facilité avec laquelle 

il saisit ]e sens de toütes les questions qu'on lui 

adresse, sG>n extrême promptitude à y répondre , 
en font un être vraiment extraordinaire·, surtout 

pour le pays qui l'a vu n aitre. 
Galka n'est pas le fils de Khaouta, son prédéces­

seur; il est le petit-fils de Pâto, o nele de ce mo­

narque; ainsi l'autorité n'est pas absolument hé­

réditaire; elle est dévolue suiYant la volonté du 

prince ·régnant. G.alka ne l'obtint qu'apres de vives 
contestations. A la mort de Khaouta , s0n oncle 
Tzlambi qui avait été son tutcur, ne pouvant se 

fair.e à l'idée d'être s<mmis à son pupille, résolut 
de s'opposer pat· la forcé des armes à l'ordre de 
succession arrêté. Il avait plusieurs freres tres­
puissans, ils se joignirc~nt à lui, ainsi que Jes fils 
du roi défunt. On se battit plusieurs fois, la vic­
toüe se décida toujours en faveur de Ga1ka. Enfin 

les chefs se déeiderent à attaquer Gaika de diffé­
rens côtés à la fois ; mais par un malentendu , 
ils n':1girent t:>as de concert, la moitié seuleme,.nt 

d<t 
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se présenta au ·jour convenu; ils furent mis e P:~ 

déroute compH~te; Galka poursl!livit ses avantages, 
tomba sur son onde Tzlambi, le défit, et dispersa 
son armée. L'ayant gardé deLlX ans prisonnier, 
il le mit en liberté, et le nomma capitaine; il le 
consulte dans toutes les affaires importan.tes, et 
en même temps veille autant qu'il peut à ce qu'il 
ne jouisse d'aucul) pouvoir rée1. Quoique Gai:ka ait 
un ftls, il a désigné pôur son successeur Hitzva , 
le plus jeune fils de son prédécesseur et bienfai­
teur. Quand ce jem1e homme sera majeur, Gai:ka 
a le dessein dele former au gouvernement, parce . 
qu'il prévoit la confusion que cet orclre de sue-

. cession doit probablement occasionet à sa mort. 
Les rois cafres ont une trGs-haute idée d'eux­

mêmes. Ga"ika parlant du la nddrost .de Graaf-lley..: 
net, d-isait: c'est un chef fait: m9i, j~ suis un-chef 
né. La mere de Galka est reine des Tamboukiés, 
le prernier peupl~ que l'on t·encontre au-delà d~s 
Cafres ; par elle il gouveroc aussi cette nati_on. 

J.1es Cafres sont assujettis à quelques taxes en­
yers leurs chefs. La poitrjne· de chaque breufou 
vache que l'on tue dans le lieu de la résidence d,u 
chef, lui appartient de droit, !es Cafres regardat)t 
cemorceau com mele plus délic;1t. Si plusieurs des 
bestiaux du roi viennent à mourir, il va dans les 
haals de ses chefs, et choisit l'animal qui lui 
plait; ils lui permettent de l'emporter, mais t f\ -
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l-J.len.t' de le dérober pour le ramener chez eux le 
plutôt ·qu'ils peuvent. 

Persunnc:J n'ose tuer un bmuf ou une v:ache , 
qu'apres en a:voir obtenu la permission du. chef ; 
naturellement la nouvelle qu'une hête a été abat~ 
tu e, arrive hientôt à la connaissance du roi , ce 
qui rend tres-diCficile de le tromper sur ce point. 
Aussi les kraals ont-ils beaucoup de ·plaisir à ré­
ga1er un étranger, moins par affection pour lu i , 
que parce qu'ils ont l'occasion de tuer'un animal , 
ce qui est toujours permis dans ces sortes d'oc­
casions. · 
. Au temps de la moisson , chaque famille doit 

céder a'u chef de la borde une partie de sa récolte . 
Les dents d'élépha.ns, les peaux de pantheres , les 
queues des autruches prises à la cl1asse lui appar­
tienneot. 

On peut considére~· les chefs cafres comme 
forman~ le corps de la noblessc du pays , telle 
qu'elle était en Europe pendant la durée du i·egne 
féodal. Ils sont nombreux et ont une grande au­
torité ; mais tous reconnaissent la suprématie de 
Gai:ka ; c'est à ce monarque ou à ·ses prédéces.seurs 
qu 'ils sont redevables de I em élévation. 

Chaque chef de hurde nomme à son gré un 
nombre d'f>,fficiers propqrtionné à celui de ses 
sujets. Cet emploi n'est ordinairemcnt acco1:dé 
qu'à cles hommes d'un âge múr, et .qui ont âe 

XI. 
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l'expérience. Souveot aussi le primt«.e ne dwisi~ 

les officiers que parmi les fami1loles les p1us aisé'es: 
ils c0mposent J.e c0nseil du ehd qui prend ral'e-
ment U•DC reso]ntiOJil: sans }eu r aVÍ1S; CC S0ll!1•t CUX 

qui procl'arnent ses orcJwes et ses semteiiu;;es; en 
temps de guene, ils rassemblelil't les. ho100rnes. en 
ét·at c.de porlier les armes, et les condu.isent à Jr'en-

nemi s<;>us le €Oiilllli0andement d11J chef suprêv:ne. 
Quant au conseil de celui-ci, il est cor.nposé en 
grande partie des autres chefs su1>0rdonnés à son l 
autorité. 

Les honneurs qu'on rend au chef répondemt à 
sou ~0uvoir sur ses sujets. Quliliqn'ü ne sQit pas 
d' u sag.e parm:li les CafFes de se sal UCJJI1Ill!ltuellement,. 
quand 01~1 se· rencontte, cette cérémon1i'e n'est j.a­
mais omise envers le chef; elle consiste simplement 
à répé~er son nom quand on le voit. Quand un ch:ef 
arrive dans nn kra.al·, n'importe qu'il appartiem1e 
à sa horde ou à li1!1e 'autre, on lui ofifm une piece 
de bétai1 qlll'il fait tuer aussit0t pa:t·les t)!ffióeJs c.d1e 
sa suüe, car i} ne voyage jama·is sans emx.; et il 
la m::mge ensuite avee eux, et avec ceux. qui la l1t11i 

ont offerte. 01'1 oàsepve les mêmes éga:t'ds envers 
les femmes des chet:s; ceJ.ilendant les uns et· les 
autres ne boivent gue Je lait de Jeurs prop·res trou­

peaux. 
Tous les ~hefs héritent de la dignil:€ de leutiS 

t1éres; J,es· jcl!lnes gens qui ont été circoncis eN 
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Irême temps que l'un d'eux ~ appartiennent à sa 

horde future, et sont destines à en former la tige~ 

lorsqu'il se mariera, et qu'il quittera la cabane 

paternelle. 

Dans les familles des chefs considérables par 

leur ancienneté et leu r puissance, le rang est hé­

réditaire même aux filies qui à leur tour le trans­

mettent à leurs descenclans; de sorte qu'à •la nwrt 

d'un chef, si ses femmes · doivent leu r naissnnce 

à des farnilles de la même qualité, les fils de celles 

dont la famillc est 1:.1 plus aneiepne, ont le rang 

sur leurs freres. Cette distinction de rang hérédi­

taire par les femmes: est le fondement du droit à 
la dignité de chef suprême. Des le vivant du prince, 

ses sujets et ses troupeaux sont partagés en autant 

de portions qu'il a de femmes, et chaque portion 

de hétail est distinguee par une marque particu­

liere. - Apres sa mort, les flls de chaque femme 

partagent avec ell~ ~par portioiJs egales, )es sujets 

et les bestiaux qui forment leur part de la succe·s­
sion; chacun d'eux est ainsi le chef né de cette 

portion de la borde de son pere, qui lu i est échue 
pour sou lot; cependant l'atné des fils issus de la 
plus noble des femmes du défunt, obtient le rang 

sur tous ses freres et demi-freres qui par-là devien­

nent autant de chefs subordonnés à son autorité.. 

Cet ordre de succession rend raison du grand 

i1ombre de chefs suprêmes qu'on trouve chez 1cs 

~5 .* 
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Gafres, et cle la diversité des nmgs é1ui existJ 

parmi eux. 

Si un chef en moura,nt, ne laisse ql!le eles fils en 

bas âge, la régence ·et la tt ' lle passent, j usqu'à 

la majorité de l'ainé, entre les maios de la pius 

d.istinguée de ses femmes, assi~tée des officiers du 

défunt, et quelquefois de l'un de ses freres ou de 

quelque áutL·e parent. L'éducation eles fils mineuFs 

est conti.ée aux officiers de la .rortion de la hoi·de 

éch ue en part3ge à leu r mere; q nelquefois ces 

e fficiers ont pour adjoint un <?nele ou un autre 

tne rnbre de Ia famiJle, pour dir.igct· et surveiller 

l'éducation des jeunes princes. La mere cl'un chcf 

conserve toute sa vie une certaine influeúce sut' 

J'administration de sa horde; son 1Hs la consulte 

dans toutes les occasions importantes, et ne prend 

aucune résolution sans avoir pré alahlement'obtenu 

son approbation. 

11 n'est pas pemlis de se faire justi-ce soi~même; 

.tous les démêlés doivent être portés clevant le chef 

de la borde de l'·accusé; quand le cas est ~rave, 

le chef demande conseil :\ ses officiers. Le meurtre · 

volontaire doit être puni par Ia mort du coupable . 

dont le bétail est confisque au profit du chef. l.a 

rigueur eles sentences dépend beaucoup de l'affec "> 

tion du chef pom: la victirne du meurtre, ou pour 

celui qui l'a commis ; de sorte que celHi- ci se 

ti re 'qnelquefois d'affaire en donnant un certain 
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n'omhl'e de bestiaux qui retoument toujours au 
chef. 

Si un bmuf a été dérel!lé, et si le prepriétaire, en 
dénonçant }e V@}eur, peut d01111er des· preuves evi­

dentes du délit, en produisant une partie 1!ecoa­
maissa,ble de Ia tête, qe la queue ou de la peau de 

l'animal volé, que les larrons . ont soin, par ce 

motif, ~;k couper en m@rcee,aux qui les readent 

mé«onnaissables, et de j.eter dai'IS un lieu écarté; 

non-seulement le coupa,ble est condamH.é à une 

amende arbitra ire qui consiste to,ujours en bétail ; 

mais encore to us ccux qui y ont participé, sans ,, 
en excepter même les enfans qui ont goúté de 
l'a111imal dé1:obé, sont obligés de payer chacun 

une pi<~ce de bétail au chef ·qui, du produit de 

ces amendes, dédommage la personne à laquelle 
la hête a été enlevée. 

Celui qui a dérobé des fruits, ou dont le béLail 

errant à l'abandon a foulé le champ d'un autre , 
est condamné de même, par forme d'e restitution 
ou d'indemnité, à une atnende consist::mt en béLail 
et proporti'onnée au dommagc. 

Lorsqu'un créancier accuse son déhiteu r de 

négligence à remplir ses engagemens, le chef fait 
so.mmer celui-ci par un de ses officiers u'y .satis­

fairc . Si le débiteur obéit sans délai., le plaíg;nant 

est obligé, au cas que sa cré.ance s'éleve à plu­
sieurs têtes de béta il , de payer au chef pour frai s 
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de proc~dqre, uu m>mbre de bestiaux pn.>poi:­

tionné à la totalité de la dette, et de plus, ce <!JI!li 

revient à l'officier pour son. exploi·t. Celui-ci reçoit 

eu outre une piece de bétail de la part du chef; 

ou si son honoraire n'a pas été assez considélfahle 

pDur cela, une ou plusieurs zagaies. Si la dette 

He consiste qu'en Lme tête de bétaU , il n'est rien 

du pour les frais de justice. Le débáteur qui obéit 

à la premiere sommation ·, eu est qmi~ú~ poulf le 

simple paiement de sa dette ; s'il ne s'y conforme 
pas, il y est cobtraint par la force et en o~tre 
condamné à une peine arbitraire. 

Malgré les soins des Ca~res pout· les vireillard!s 

et les infumes, s'ils croient qH'un, mabde est pifes 

de sa fin , ils ·le portent à une certaine dütance 
l:lu kraal, dans un lieu ombragé par des buissons; 
ou couche le moJ·ibond sur un lit de gazon, on 

allurne dw feu aupres de lui, et '01B. ~ui met entre 
les mains un vase rempli d'eau. Cepe·ndant il. n'est 

pas abandonné, Je mari assiste sa :fiemme mol!l­

ra:nte, ou celle-ci son ép(i)uX, et quelr<!ju.es-uns dte 

leurs proches leur tien•nent comp~gnie. Quand 

on voit les maniJ.ues d'cme fin prochaine, on ar­

rose d'~au le visage <!le l'agonisant pol'lr le rappeler 

à. la vie s'il est ,l!>GssibJe. Lorsque le malade a reHclu 
le den1Íer soupir, ' on s'en éloigne et on l'ab<n~­
d?rme apx loups sams y toucher et sans rien en­
lever ele ses habits ou de ses -ornemens : c'est pour 
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t:ette raison que les ca,fres ne tuent pas les loups, 
oe qui mu1lt<iplie .extrêmeme.nt ces anünamx d.ans 

. tous les cantons otlt plusieurs ho,t,des somt établies. 
Les personnes qui entouraieJíltt le ·moriboncl , 

s'en éloignent à mesure (i_{Ue ie mal augme111te ,, et 
de temps en temps demandent en criant de ses 
nouvelles à celle qui est restée pres de lui. Apres 
qu'H est expüé, elles lÚ>•:m•t qu'à se laver; t-mais 
celtui 11Ies deux ép0ux <rui a assis'té à la mort de 
l'autre est regardé com me Jlfl'l'us souillé, et assujéti 
à rester un mois séquestré me la société et ú prati­
t!Jller des cérémonies p~ur se purifier. 

S'i uu adulte rmetn·i sl!lbiternent dans sa cabane, 
le haal em ier est C0tlsiqéré comme souillé , et en 
conséquence abandemné absolurnent, sans même 
emporter les fruits parvenus à maturité. On trans­
porte mêtne hors du kraalles enfans de cinq à six 
aJíls malades, quancl on juge leur mala:di·e mor­
.tel1e. Il n'y a que les ~mfans au-dess0us de cet 
âge, ~hl'on laisse rnourir dans la cabane; ensuite 
on la ferme et em l'wbandonne, san·s que la souil­
lure s'étende au lil.ameau. 

DJJl •chef malade reste dans sa cabane jusqu'à 
S0~ ·dernier momént. Quam·cl. il est mort, on en­
veloppe le conps dans soa rnauteau; et ses officiers 
vont l'entcrrer dans un enclos; on inrtroduh en­
Sl!ltite dans ceHe e·l'l•ceinte plusieurs booufs atiXquels 

' On fait f0uler la terve à l'endroit de la tombe , j ~ s-

1'1 :1< 
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qu'à ce qu'il ne soit plus ·possihle de la distinguet< 
du reste de la surface. Ces bmufs sont des lors re~ 
g~rdés cornme souillés, on ne les tue pas. IJe . 
cleuil du veuf ou de la veuve ne dure qu~ trois 
jours; tout le mobilier est renouvelé et le kraal 

abandonné. 
Quoique les femmes soient exclues des délibé­

rations qui 'ont pour o.bjet ]es intérêts généraux 
de la borde , elles exercent c-ependant une grande 
infiuence et même une autorité manifest,e dans 
l'intérieur du ménage. Par exemple le mari ne 
troque pas la moindre bagatelle sans s'êtee assuré 
du consentement de sa femme; de même il n'en­

tJ'eprend pas un voyage sans la consulil:er; si elle 
n 'est pas d'avis qu 'il parte, il reste che~ lui sans 
mt;~rmurer .. 

Quelquefois les femmes des chefs assistent ame; 
'conférences, mais s.ans y prendre part; ce n'e-st 
qu 'une marque de distincti:on (!]:Ui leur est accor~ 
dée. Dans ces_ occasions, elles se ti.ennent en' gé..,. 
néral entierement séparées des l10rnmes et ras,­

semblées dans un endroit particulier à quelquci 
distance du lieu ou se traitent les affaires. Le 
respect filial fait quelquefois contrevenir à .cette 
regle ; les chefs permettent à leurs rneres de parler 
dans res conference.s. 

~algré la modestie des femmes cafres, elles ne 
sont pas insensibles aüx n.gnceries eles homrnes. 
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Les Cafres, de même que beaucoup d'autres na­
tions demi-civilisées, ont sur le commerce des 
deux sexes, hors de l'état du mariage, des idées 
toutes différentes des nôtres. Les femmes mariées 

sont tenues de garder la fidélité à leurs maris; 
J'adultere est considéré et puni comme crime . 
Une filie ou une veuve n'est pas désbonorée pom 
un commerce de galanterie; pas même lorsqu'il 
en est résulté des preuves évidentes; un accident 

de cette nature ne l'empêche pas de trouver un 

ma ri. 
Le jeune homme qui a jeté les ·yeux sur une 

jeune filie pour en faire son épouse, s'arrange 
Hvec les parens de celle-ci sur le prix qu'ils en 
demandent, et qui consiste ordinaireinent en 

quelques vaches. Le marché se conclut sans qu'il 

soit nécessaire d'obtenit· le consentement de la 
jeune ülle; cependant le jeune homme tâche son­
vent de gagner son affection avant de s'adresser à 

ses parens. li est fréquemment plutôt d'accord 
avec elle €J.U'avec ceux-ci ; ear les négociations , 
pour la quantité de vaches €Jll'ils veuleBt, durent 
souvent plusieurs jours ; ,ce nombre va rarement 
au-delà de dix. 

Au 1 bout de quelques jours les parens et les 
proches de la jeune filie la conduisent aú haal 
du futur , ou sont assemblés le chef de la horde 
et ses offieiers, la famille du jeimc homnie et 
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tout le voisina•ge. ün il:l!le 'l!llle qu·antité de bétafl 

pnõ)por·t4ounee au nombre des assis!tans; (i)ll se ré· 

gale, on chat~te, on danse , on passe d'e cette 

ma.ruiere qnatre jours da115 l'allégresse. Le qua­

t·rierne jour les cOII'Iiplélgnes de Ja préte-ID.clue lui 

barbouilleBt tout le corps d'ocre rot1ge; elle est 

dépouiaée de toHs ses vêtemem, à fexception 

(il'tm ta..bláer qui enveloppe Ies I-,anches; deux de 

ses com pagues lm4 fomt faire ·eu cet état le tom de 

1'ass.embl-ée J.ílüUF convaincre les assistans q1:1'elle 

n'a aucun défaut de conformation; enfin elle est 

C0!lU•duite cllevanrt le chef qui esrt aHé pí·endre sa 

place a·vec sa suite cd.ans le elos des vacl1es : c'est 

le lieu ou H •tireu1t s0m tribtma·l et ou il assemble 

son c0Jmsei'l. A}iWes qu'il a térnoigné à i'épousée 

sa satísfaction su·r son ma•riage, Í·l lui adresse des 

exhortabi0.!t1S sur la condl'lô.rte qu'elle doit temü d:é­

sonnais. E·l·le le rernerci'e, et va rejoi~dre la com­

pagBie. Véf>OUX vient à _ SG>n tour, le chef lui 

donne aussi eles avis. 

Emi&n les io.ommcs présens off11ent à l'épouséc 

une corbeille rempJ,ie de la.it, en lu i disant qu'il 

pr0vient des vaches de lu famílle de son époux; 

depuis le premier jour eles cérémonies , il ne .}ui 

avait pas été permis d'en gouilíer. Elle port~ la 

corbci lle à sa :bo•e~·che, a ussitôt l'assemblée fait 

éc:la~er sa joie en s'écriant : << eltle boit le lait. >> 

C'e8t ce qui met le sceau à l'alliance. Ap·res les 
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hoC'eS, quelqt~es-t:mes des pnllches parentes me la 
nouvelle mariée restent <ql!lelque temps avec elle 
flOur J'aicler à se constru.ire une cabane, et à 

mont•er son ména•ge. 
La polygamie est en usage chez les Cafres. Le 

ll@jliir.lbre <des femmes qu'ils _peuvent prendre lil'est 
Jllas déter:[ill1iné par la lo-i ; chactHl comsulte à cet 
égard ses_ facultes : il est [l,'a,re que les gens aisés 
e~1 aie·~1•t ]_t)l•us de dewx ; elles habitent d-a-as la 
lll1lême cabane avec le mari commtud, et s'entr'.afi­
dent comrne deux smurs. Si l'm.!le d'eUes iVient à 
lll@urir, l'autre' se clu1·ge du soin d'éleYer les en­
fans qu'·elle ia!isse. Si rar hasarcl ael!lX femrn.es I!le 
p.euvent vivre en bomneintelligence, la pl-us jem1e 
est o~blligée de c.éder; ei1le abr~I!ldom1e la cabaue 
con1mune, et s'ell\1. construit une à patt. 

Les ·Caf!l'es s0nt avides cite gain ; Íl·s trafiquent 
· de tout ; les bestia•wx femt le prindpal objet cJ,e 

leur COlililliJ.lilCl'Oê. Il para,it ql!l'a~ant l'arrivée eLes 
Europ>éens, les zagaies ·éta~ent ~~e seul sjgne rep•t1é­
sentatif daHs 1e traf1c. Gette especc 4.e mmm.aie a 
enoore cwurs; ils emploiest aussi au mêrne usage 
les gr~ins dtc verrotede , les naoroeaux de Cll!IIÍVre. 
Les boutons de méta•l sQnt fort red1erd1és par les 
fiernNmes qlli en ornent leurs rnanteaux. 

Quoiqme il:res-iHtéressés , 1es Gafres Jonettcnt 
, beauc.ou'p de bonne foi dan.s lc C01i1'1J~nerce. 

N'ayamt que peu de bes f.lúns, ids ne <Connais'setH 

p;ü 
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d'autres arts que l'agriculture et la fabrication dtl 

· fer : ils façonnent eles fers de zagaies , eles especes 
de haches ét des anneaux qui servent d'orne­
ment et de monnaie. Le métier de forgeron est 

une 'Pl'Ofession particuliere. 
M. Van der Kemp et ses confreres étaient bien 

vus des Cafrés; ils avaient déjà commencé à leu~ 
prêcher le christianisme; la d0cilité avec laquelle 
on les écoutait leur faisait espérer un succes com­
plet, un événement imprévu fit évanouir cette 
perspective flatteuse. 

Les Cafres croient en un être suprême et invisi­
ble, mais ils n'ont pas de. nom particulier pour le 
désigner, et ne lui rendent aucun culte. Ils 
ajoutent une foi implici~e aux sortilégrs; ils ont 
parmi eux de vieilles femmes qui font le métier 
de magiciennes; dans le cas d'une longue séche­
resse, on a recours à des especes de sorcicrs, qui 
soat quelquéfois des Cafres et plus. souvent eles 
Hottentots. Il_ n'est clone pas surprenant que 
M. Van der Kemp et ses confreres fussent regardés 

par les Ca,fres pour eles m~giciens et eles sorciers , 
puisqu'ils s'annonçaient com meles serviteurs cl'un 
ê tre tout-puissant et invisible. 

Une grande sécheresse étant survenue, la reine 
mcre fit dire à M. Van der Kemp que s'il nc fai· 
sait pas pleuvoir dans trois jottrs , il seraü re­
gard'é et traité comme eanemi. lVL Van der Kemp 
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1vait souvcnt parlé aux Cafres .de l'eaicacité de 

h priere, de sorte qu'ils ne doutaient nullement 

de son influencc aupres de Dieu pour en obteoir 

de la pluie s'ille jugeait :\ propos. Par un heureux 

hasard il en tomba dans le délai détermioé, par la 

reine. li était tout naturel qu'apres cette premiere 

réussite, on s'empressât d'avoir de nouveau recours 

au missionmaire, lorsque la pl~ie viendrait à man­

quer. C'est ce qui arriva; on lui dit qu'on était 

convaincu par expérience qu'il avait le pouvoir 

d'cn faire tomber. Cette fois le hé\sard nele servit 

pas; les Cafres devinrent furieu~; il fut, ainsi que 

ses compagnons , obligé de s'enfuir, et si Ga!ka , 
l)lus éclairé et plus tolérant que ses sujets, n'cút 

pas favorisé l'évasion des missionnaires, ils eus-
. sent certainement été victimes de la haute opi­

nion que l'on avait de leur crédit aupres de la 
divinité. 

Ainsi éconduits de chez les Cafres; les mission­

naires se fixerent à Béthels.clorp , pres de la baie 
d'Algoa. Ce fut le général Janssens qui leur in­

diqua cet cmplacement , lem concéda des terres, 

et leur donna des bestiaux; ainsi que tout ce qt~i 
leur était nécessaire pour s'établir. Un village y 

fut hâti, des Hottentots vinrent l'habiter, et on 

leur prêcha l'Evangile. D'b.utres missions furent 
fondées. 

M. Van der Kemp étant mo•·t, la société úeey 

)OI 
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m-issions pensa qu'il convena.it d'e.mvoyet· dans l'A · 
frique méridionale un de ses memfures, pour ins-

,pecter Jes ditiérens établisselllllens, et y concerter 

avec ses confreres _les réglernens le.s plus propres 
à hâter la con'versiom et Ies progres de la civiU­

sation cbez les paiens de cette partie dUJ monde. 
·M. CampbeU ayant ét€ choisi, partit d'Angle­

terre le 2f~ juin 1812, et arriva au Cap 1e 24 oc­
tobre. Apres avoir pris dé _si r J ohn Cradock , 
gouverneur de la c0lonie, des lettres de recom­

mandation pour les landdrosts des districts qu'il 

devait parcourir, et: s'ê'tre p'rocuré du secrétaire 
du gouvernement tous les renseignemens nécés­
saires, il partit du Cap pour Bethelsdorp le 13 

février r8t3, mois le plus chaud de l'année. 
M. Campbell avait déjà faü des excursions ú Gwen 
Kloof et à Gnadenthal. L'état de ces missions mo­
raves mérita son approbation. 

La carava11e·de .M:. Campbell et de ses compa­
gnons consistait en deux chariots atte lés l'un de 
douze, l'autre de quatorze breufs. Les conducteurs 
étaient Cupidon, un Hottentot converti qui ap­
partenai:t à la rnission de Bethelsdorp, et Britannia, 
un Ganaqua; trois autres Hottentots avaiemt soin 

des bocufs, deux Hottentotes étaient chargées de 
faire.Ja cuisime et de blanchir le lingc. 

Au cap on av::~it dit à M. Campbell que Jes Hot­
tentots fourniraient abo•n€bmment sa' tente de 
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g<'bier; i·l observa qllle si la subsisil:aJ'lce ele sa trotJpe 
eut dependu d'l:lllille l.1CSS'OUl'ee si précaÍil'e, tout }e 

rnonGte· serait mort de faim. Pendant la ronte , 
Cupidom ][)>rêeha J!>~lilSÍieurs fois ses compagnons. 
Ses discours édifierent le missionnaire. 

Le 3 m.ars (j)·D atteignit George , vi lle f0ndée par 
. lord Caled:on , p,réegdemt g,0uverlileur; Ies cons­
tructions avaient été eommencées onze mois au­
parava,mt ; l'em]i>lacement était judicieusement 
choisi. ·Le cantou est bicn arrosé et bien boisé ; 
il offre des p~rspecti ves rnagniíiques ; les forêts 
voisines so,nt si abondantes qu'ellcs peuvent fom-

' nir à la consommatio1~ pen<i:Lant eles milliers d'an-
nées: Le sol est égalernent propre àr la culture 
des gra>ins et aux p>·ât.l!lra•ges, l'argile propre à faíre 
eles briques y est t:ommune; sur Ie hord de la 
met•, qui n'est éloigné qtJ'e de quelques rnilles, on 
trom·e une quan1:ité de pierres calcaires. Les deux 
principales rues se eoupent à angles droits; I 'é­
glise s'éleve au centre; les rues auront deux cents 
pieds de large, et seront plantées d'arbres de ch·a­
que côté. 

Les Hottentots des environs manifesterent benu­
coup d'empresl'jement pour entendre la pal'Ole di.­
vine; M. Campbell aUa les visiter clans leur kraal, 
ils le supplierent de I ui envoyer un missionnaire; 
les enfans manifesterent le plus vif clésir d'ap­
prendre ;1 lire , et apporterent · en present ::tt~x ' 

).;?" 
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voyageurs les plus belles fleurs des champs voisins ., 
On suivait une route presque·déserte, les hahi­

·tations étaient rares. L'on fut extrêmement in­

commodé par les pluies qui tombaient tres-fré­

quemment. 
Le 20 mars les voyageurs arriverent à Bethels­

dorp, et y furent reçus.comme des amis atteHClus 
depuis long-temps. M. Carnpbell fut fl•appé de 
l'aspect misérablc du village de Bethelsdorp. Les 
maisons étaient chétives et dispersées; l'emplace- · 
ment est d 'une aridité excessive; on ne voit pas 

la moindre verdure pres des habitations , ce qui 
ajoute à la tristesse du. village; l'mil n'est récréé 

ni par des arbres, ni par eles jardins. 
M. Campbell avait entendu accuser les colons 

d'indolence; il trouva qu'ils ne l'étaiept pas plus 
qu'ailleurs, et notamment dans l'Afrique méri­

<lionale. ll visita les fermes du voisinage, il re­
oonnut qu'il y avait plus de terrain en culture que 
dans les autres parties du pays qu'il .avait vues 

aup·aravant. 
Etant allé à Uitenhagen , il s'entretint avec le 

landdrost du triste état de Bethelsdorp, et avoua 
qu'il en devait n!stdter du retard dans les p'rogres 
de la civilisation parrni les. habitans. Mais un 
mur examen lui fit découvrü que ce retard était 
dCt à des. causes que les missionnaires ne pou­

vaient faire disparaltre. Les colons n 'ét:mt p::t s 



DES VOYAGES i\IODERNE~. /j01 

r 'T s de rester dans cet endroit ;_\ c::mse de son 

aridité, n'avaient construit ieurs cabanes qu'cn 

roseàux ; elles ne tardent pas à dépérir, et ont 

. l'air de tomber en l'Llines. D'aílleurs un trop 

p:rand nombre de Hottentots est au service de 

paysans, et les plus actifs d'entre eux sont mis 

en réquisition aveei: leurs breufs pour le service 

public, ·par exemplc pour marcher contre les 

Cafres, et [:!OU r servir de guides dans les différens 

p.ostes militaires; dans ces cas ils nc reçoivent 

aucune inden.nité; et leuril familles rcstées à la 
maison meurent de faim. Ces dérangcmens con­

tinueis découragent les habitans; ils savent que 

s'ils. commençaient une m~ison en terre, clle 

pour.rait être dégradée par les pluies, avant qu'ils 

pussent être de retour pour la finir. 

u Les fermiers de. cette partie de la c .vnie, 

observeM. Campbell, ne sont contens que lors-· 

qu'ils voient 1:1ne trentaine de Hottentots autour 

d'eux; quand ils en ont moins ~ ils se plaignent 

de Bethelsdorp. Cependant ils n'ont besoin que 

de cinq Hottentots au plus, excepté à l'époque 

des sernailles et ele la récolte. J,a f~1eilité de se 

procurer ces o·ens est également nuisible au fer-e 
mier et aux Iilottentots. Plusieurs de ces paysans 

ont jusqu'à quatre et cinq fils vigoureux qui, à 
raison du granel nombre·· de~ Hottentuts dont ils 

sont entourés, ne font jamais ricn ; ils · r estent 

XI. 26 jf1:;i 
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:1ssis les jambes croisées pendat~t la plus grande 
partie çle la journée, ou ·se Jivrent au sommeil; 

qi.telqutlfois ils vont à la chasse pendant 'une 
heure. C'est ainsi qu'ils passent leur vie entiere 

dans une nonchalance df\plorable. Quelquefois la 
besegne d'un Hottentot pendant toute la journéc 
pourra se b01#ner ;\ aller chercher le fouet de son 

maí'tre dans la charnbre prochaine; une femme 

apportc la chaufirette de sa maitresse et ·la lui 
place so~1s les pieds , une troisieme va detu ou 
trois fois au foyer prendre un cl1arbon pour al­
lumer la pipe de son rnaitre. C'est de· cette ma­

ni c r e que lc pencha f.lt à la pa ress~ se fortifie, et 
s'acc:roit cbez les Hottentots : la vie est à charge 

. I 

aux ferr.oiers, parce qu'ils n'ont rien ;\ faire, i!;; 
. n 'ont à parler de ri0.n ; ils se sentenrt malhcu t'tHlX, 

ils clic:rr.hent à t·rouvcr dn .I?laisir en renda nt les ' 
autres semhlables <:1 e.ux. Plusieurs persorwes se 
sont accordées à me faire ce tableau de la vie. des 
paysans; d'apres ce que .j'en ai -yu, il m.'a paru 

exact. 
1< S'ils ne pouvaient avoir qu'un nombre d,e do­

mestiques huttcntots déterminé' d'apres l'ouvrap;e 
dont ils pc trraient lcs charger, ce serait un grand 

bicnfait pou.r eux-mêmes et pour ces pauvres gens. 
Je crois aussi que, si l'on introduisait eles réglc­
mens de ce genre, ils occa_sioneraient beaucoup 
de gêne et de plaintes; les maisor)s des paysans 
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paraltrajent desertes pnr l'nbsence eles Hottentots 
qui· sont à leu r set·vice. ' · 

<c Si les familles des fermiers étnient obligées de 

mettre la1• maio à la charrue, elll')s i'lcquerraient 

peu à peu l'habitude d'nne vic laborielllse. et ne 

se borneraient pas à. cultiver quelques acres sur 

un.e propriété ele vingt miUes de ·circonférence. 

Bientôt om ne serait plus obligé à envoyer cher­

cher au Cap le grain nécessaire pou•· nourrir te 

petit nombr~ de .soldats cant0nnés d:ms la cam­

pngne. Toutefois .Ie manque de ports dans l'Améri­

que méridionale, sera toujours un g•·a nd obsta ele :'t 

l 'exportation desgrains etdes a ntres denrées, et con­

séquemment retardera lesprogres de la culture. , 

En quittant Ee1helsdorp, le g avril, M. Cnmp­

hel continua son voyage vers J'est, à travers le 

district d'Albany, nommé précédemment Zuure­

Veld. Les Gonaquas ,,nntion qui habitnit autrefois 

ce pays, est aujourd'hui éteinte, soit par des ma­

riages avcc les Hottentots et les Cafrcs, soit prin­

cipalement par le granel nombre que ces derniers 

en ont tué. C'est à ]a nation gonaqu;"tse qu'app:n­

tenait Narina, jeunc :filie dont le voyageur Le 

Vaillaut a fait un portrait séduisant. L'Albany 

est bom é à l'est par In mer eles Indes, an nord par 

1a C a freríe dont ]e Groote-Vis-Revier ]c sépare; 

à l'ouest, par le district de Gt·aaf-Reynet; au ~ud, 
par ccl11Í d'Uitenhagen; de cc côté, lc Zondags~Re-

26 * ;dt 
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vier. forme sa limite. u C'est, dit Campbell, t. 1 · 

pnys qui attend des habitans; actuellement il 

n'en a qu'un tres-petit nombre, à l'exception des 

postes militaires que l'on y a placés pour :.urêter 

Jes iocursions des Cafrcs. >> 

Le gouv:ernement ava•it eu la bonté d'offrir amc. 
missionnaires des emplacemens dans ce district 

pour y fonder des établissemens; M. Campbell et 

deux de ses compagnons étaient en conséquencc 

partis pour-désigner ceux qui]eur· conviendraient; , 
on était alors en _ guen~e .avec les Cafres ;. Je pays 

offrait de .tristes traces de ses ravage~; des maisons 

abattues, des champs dout .Ies -meissons· étaient 

détruites. Il fa11ait se tenir sur ses gardes pendant 

]a nuit, parce que 1' on -avait lieu de craindre que 
les Caíres ne se tinssent cachés dams lcs bois. 

Ces funestes événemens n'avaient cependant pu 

dépouiller cette contrée de ses agTémens na.:. 
turels; M. Camphell la compare à un pare bien · 

planté, et dont le sol ·est c.ouveú d'une · herbe 

épaisse 

Les détacbemens anglais demeuraient dans des 

redoutes, qui protégeaientla population·hottentote 

rMugiée sous leu r <thri. Les garnisons étaient com­

posées çle Hottentot~ ; les ofiiciers et ]es sergens 

étaient Européens. Ceux-ci peuvent passer pour . 

séq~1estres de l'univers cntier. Ils n'avaie.nt, en 

dix-huit mois, ·reçu que la visite de quelqucs 
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officiers. •La plupart de ceux qui vivent dans ces 
·postes éloignés étaient Ecossai$. A Zandflat ; · 

.M. Campbell en vit un absolument seu I; c'était 

un Hes~ois : sa bibliotheque consistait en un dic­

tionnaire et un almanach; ce qui rendait sa po-' 

sitiou encore plus ennuyeuse : neanmoins , il ne 

·s'en plaignait pas. M. Campbell lui prêta des 

·journaux qu'illut avec beaucoup d'attention. 

Lej 21 les voyagcurs arriverent ·à Grahams'­

·To;wn., quarti'er général des postes militaires de 

·l'Albany. Ce lieu que l'on destihait à ·devenir une 

vil! e, ·est si tu é sur :Je Cowie-Revier, au nord-nord-

·ouest de l'embouchure du Groote-Vis-~evier. Les 

maisons n'étaient encore qu'en terre et en roseaux; 

on y '\'oyait déjà des jardins bien garnis, quoique 

l'établissernent . n'existát que · depuis un an. La 

position est agréable et saine·; on y a de l'eau 
pendant toute l'année. 

Delà M. Campbell et ·ses compagnons .. mar­
cher'ent au nord-ouest, -vers Graaf-Reynet. On 

voyageait en vue desterres· occupées par les Cafi:es. 

On atteigni•t le 27 le poste du capitaine .Andrew, 
sur les· bords du Vis-Revier; sa maison était la 

111ie~1x construite que l'on eút vue dans l'Abnny; 

·elle élait son on vrage; il en a vait été le charpentier-, 

et avait enseigné aux Hottentots à l'aid» da:ns son 

tra~ail. ll avait ·aussi un ja·rd·in; ill'arrosait par le 

moyen d 'une machine qui &levait l'eau de la riviere 
wr 

• 
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à. trente p·ieds. Les paysaus la considéL'aicnt ~wec 

un étonnement ég·al à celui des Hottentots. Ayant 

offert à un des premiers de condu.ire reau de deux 

sources sur son terrain pourvu qu~il y Sf'-~ •,t t du 

blé, il ne put le décider à prendre ce [ art ' Ce 

fainéant répondit que e'étnit peinc inutile; il 

aimait mieux envoyer acheter de l~ farine à une 

distance de cinq jouJ:nées de marche. plutôt que 

de labourer la te.tre. 

Les missionnairesrencontrerent à Graaf-Reynet, 

ouilsarrivercnt Je 1c• mai; .M. Burchel, savant 

naturaliste qui av<lit parcouru le pays plus au nord. 

11 Ieur donna d'excellentes indications sur l'inté­

rieur de l'Afrique méridionale, ct sur la route qu 'ils 

devaient suivre. M. Campbell vit un jeune lion 

qu'un esclavc du landdrost lui nmena. Un paysa.n 

du voisinage avait récemment tué d'un coup de 

fusil nn 1ion. Aussilôt la lionne furieuse, s'élança 

hors de son anlrc, et étendit cet homme à terre; 

elle commençait ú le déchirer, lorsque le frerc du 

paysan, qui était à peu de distance, perça d'un 

coup de fusil la gorge à 1n bêt:e qui tomba. Le 

pauvre diabJe qu'elJe tennit fiOU~ SCS griffes, fut 
ainsi arraché à la mort, mais il était cruellemcnt 

maltraité. Ce fut de ·cette maóiere que l'on eut le 

1ionceau. 
Ou pa. tit de Graaf-Reynet le 1 1; on franchit 

ellsuitc lc Sneuwbcrg; lc 17 on visita une cavcrne 

• 
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p rofonde, situé,e au milieu de ces montngnes ; 011 

. cut des peines in~nies à parvenir à son ouverture, 
tant les rochers é!aient escarpés et glissans. Des 

centaines de chauve-souris endormies garnissaient 

la voute de cette grotte immense.· La lumiere des 
:flaa::qbeaux en éveilla plusieurs; en s'envolant , 

elles manquer.ent de les éteindre.' On enfon çait 

jusqu'aJx genoux dans leu r fiente , qui probable­
ment s'accumule depuis des siecles. Les ch:JUve­
souris dorment suspendues par les pieds; elles 
étaient si serrées les unes contre les autres, qu'au 

premier coup-d'mil on J.es aurait prises pour des 

sculptures. 
On atteignit le même jour la derniere majsou 

habitée de cc côté par des blancs. Le soir on üt 
halte dans une vallée qui, suivant la remarque 
des po.ysans, méritait d'être ·appelée le -vai ·aux 

lions, parce que ces animaux y sont tl.·es-com­
muns. 

Le lendemain M. Campbell ayant gri~pé sur 
une colline pour ex.amit~er le pays; un mission­

nait·e, des paysans et un Hottentot armé, ne tar­
derent pas à le rejoindre pour lui dire qu'iL était 
tres-dangereux d'aller seul da os des endroits sem­

hlables, parce que les Boscbismen pouvaient s'y 

cadt~r dans Jes rochers. Des que le solei! f~t cou­
cbe , ou commença des ce jour à faire boune 

garde. M. Campbell ayant ubscrvé que les Hok-

1-
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tentots portaient principalement leur attention 

sur le côté-du chariot qui ·était sous ]e vent, leur . 

en demanda la raison , et apprit qu'un liou ou un 

Boschismen n 'a ttaquent jamais du côté du vent , 

parce que les chiens qüi les sentiraien't donne­

raient bientôt !'alarme. 

En approchant d'une fontaine que l'on avait 

dessein de bien examiner pour juger si l'emplace­

ment convenait à l'établissement d'une mission, 

deux cavaliers s'av:mcerent à la hàte vers les cha­

riots .: <( Aussitôt, dit 1\'L Camphell, notre cem­

ducteur s'écria qu'ils avaient vu un ]ion; .il s'en 

apercevait à leurs figures; quant à nous qui n'a­
vions pas ]a · vue a ussi perçante que les Hotten­

tots, nous ne pouvions à une si grande distance 

distinguer les traits de ces dcux hommes. Quand 
ils arriverent, ils nous apprirent que det1X ·lions 

étaient couchés un peu plus bas dans eles roseaux. 

Tons les chariots gagnerent sur-le-champ une 

mOHtée . opposée à }.'endroit OU etaient les ani- . 

maux; puis 011 arrêta les roues avec des chaines ' 

de crainte qu e lés hmufs eiirayés par la présence 

dcs lion s ne se missent à courir. Treize hommes 

s'approeh crent à ce nt çinquante pieds eles lions 

e t Jeur làchercnt ;\ b fois une décharge de leurs 

armes ? le mt'Uc, qui prohablement n'était que 

Jége rement blessé , s 'cnfuit , la lionnc .l'était si 

p; rievement gu 'cll e re:o;ta sur -- phce; les ehiens 
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coururent à elle en aboyant beaucoup, mais ils,en 

resterent éloignés d'une vingtaine de piedrs, :une 

seconde décharge .l'acheva; elle était .gt·ande et 

grasse; elle fut · écorchée à l'instant. On trouva 

sous sa peau une balle qui devait l'avoir frappée 

deprUis bien long-temps, puisque la blessure était 

.cicatrisée. 

(( Nous fimes halte pres de la fontaine, l'eau 

n'en était pas assez abondante pour que l'on pút 

arroser un grand terrain. Tandis que, pendant le 

~ou per , nous disGourions sur les lions 1 et les 

chasseurs, nous entendimes tou.t-à-coup à peu 

de d.istanc;:e derriere notre tente d'horribles rugis­

semens, c'était p.robablem·ent le lion ·mâle qui 

cherchait sa fcmelle. JJcs . paysans me dirent que 

s'il trouvait son cadavrc, ille dévorerait; ils m'as­

surerent, chose affreuse à raconter, que les Boschis­

men jetaient souvent lcurs enfans au lion, püt1l' se 

préserver eux-mêmes, ce qui avait beaucoup aub .... 

me~Hé l'appétit de cet animal pour la chair hu­

nnine, notamment. pour celle des Boschismen, et 

à un tel point que si uillion trouvait un blanc et 

un Boschismen couchés ensemble, il ne· pren­

di·ait que celui-ci. On dit qu'à présent ces bêtes 

féroces tuent plus de Boschismen que de moutons. 

" Un jour .un lion saisit un Hottentot par le · 

bras;. mais le chien de l'homme ayant pris le lion 
par la patte, celui-ci fut obligé de Llcher prise , 
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pour cbasser ]e chien, et ]e Hottentot échappa 

ainsi à la mort. " 

Le 20 les missionnaircs se séptlrerent de quel­

ques-uns de leurs amis qui les avaient accompa­

gués, et entrerent dans Jes plaines du pays eles .. ,. 
Eoschismen. On y reçut la visite d'une famille 

de ce peuple; elle était composée du pere, de ses 
dcux fils et de la fcmme de l'un d 'eux, portant son · 

cnfant ~gé d'environ dix m0is. Penclant qüe l'on 

s'elltretenait avec eux, deux lions se montrerent 

à peu de distance, ils furent d'abord aperçus pa,r 
les Boschi~men qui en sont tres·-effrayés. lls dirent 

que peu de temps auparavnnt, un lion avait en­

levé un homme de sa cabanc, l'avait dévoré; ou 

envoya un détachement .pour chasscr ceux que 
l'on voyait, il en vint à bout. 

M. Campbell observa qu'aucun de ces Boschis­

mcn n'avait de norn, à l'exception. du pere que 

dans lcl!lr langage sa famille appelait vieu:1- garpon. 
<< J'engageai ]a femme, dit le missionnaire, à la­

ver sou visage qui était extrêmement s..tle; ufl 
signe de tê te tres-signiliçatif m'annonça son avcr­

sion pour une opération semblable. Nos Hotteu­

tots me dirent alors, pour l'excuser, que les 

Boschisrnen pensaient que la malpropreté Jeur 

tenait Ie visage chaud. Chaouq d'eux avait lHJC 

queue de chacal attachee au bout d'un bâton 

pour s'essuyer la sueur de la face pendaut' ler; 
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chaleurs. lls avaient aussi un carquois rempli de 

ileehes empoisonnées. Ils a;r_aient laissé la mere 
de la famille dans la caverne ou ils avaient passé 

la ·nuit. 11s venaieBt de rendre une visite à un 

kraal éloigné, et retoumaient à celui qu'ils habi­
,taient orl:linairement. Un des jeunes gens nous 
demanda la permission de nous accompagner 
pour voir les pays étrangers; H se sé para de sa fa­
rnille sans I ui dirc a di eu ; j'appris ensuite qu 'il 
avuit laissé dans son kraal sa femme et un enfant. 

Au hout de quelques jours, il abandonna. la ca­

ravane sans qu'on s'en aperçCtt, pendant que 
l'on gravissait sur une montagne. 11 

On voyagea pendant douze jours dans une cam­

pagne extrêmement aride, l'herbe pour le hétail 

et l'eau y étaient tres-rares; celle d'une riviere que 

l'un 1ravcrsa plusieurs fois, était trouble comme 
si 1' on y eut fait dissoudre du sa von , et saumâtre. 

Ilans la saison seche., cette riviere forme une suite 
d'étangs. Sans quelques ondées de pluies .. le tra.­
jet de ce désert eCtt pu être funeste à toute la 
troupe. D_ivers in.dices annoneerent le voisinage 

des Boschismen. On vit souvent des lions, .heu­
reusement ils n'avaient pas fait fuir tout ld gibier; 

et l'on en trouva suffisamment pour se nourrir. 

Le 51 la vue de buissons plus grands qu'à l'or­

dinaire, et de petits arbres qui étaicnt à une ccr ­

tainc dist<mce, fircnt conjecturer que l'on ap­
.ln~· 



procl1ait de l'Oranje-Revier ; .effectivernent on la 

cléco.uvrit dans l'npres-rnidi; les bestiaux se pré­

cipitc.hent vers s-es bords pour se désaltérer, 

ensuite . ils pu rent paitre à l'aise . dans les belles 

prairies .qu'elle baignait. 

Pour trouver' un gué on remonta le long de 

l'Oranje-Revier; la caravane marehaiÍ dans l'or­

dre suivant : 1 • huit Boschismen montés sur des 

b reufs ; 2° le chariot du bagage ::rtteié. de douzc 

booufs; 3" un Boschisman sur un breuf et le· guide 

à ·cheval ; 4.• le chariot de M. Carnpbell ti ré . par 

dix booufs; 5" les troupeaux de ·mo.utons et . de 

chevres; 6• le troisieme chariot 'trainé par dix 

booufs; ;• le chef et .son fils sur eles booufs, et 

deux Anglais à cheval; 8" eles booufs ele réserve ; 

g• des Hott~ntots armés ma.rchant dispersés. 

On s.uivit pendant huit jours la rive g.auche dn 

fleuv.e pour trouver un gué .. Des llotten to.ts Griqnas 

avaient été cnvoyés au-dcvant eles voyageurs par 

'lçs missionnaires qui demeuraient. de l'autre côté 

à Klaar Water. TO!·lt étant prêt ]e 8 ú 1 o heures 

du matin, .on s'ava1uça .vers les borcls de la Ti­

viere; à deux heures apres-midi, le passage était 

eiJectué. Pendant l:e trajet, des. Griquas. à.cheval 

se . tenaien t de chaq uc côté des chariots J:>Our 
rnainlcnir les boonfs dans la .bonne v.oie; d'autres 

é tcudus sm des pieces de . bois qu'ils m:moou­

vraicnt commc s'ils eussent nagé , gui.derent la 
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uJarche des chevres et des moutons qui traver­

serent le fleuve à l~ nage. 

Accueillis sur la rive droite du fleuve par un de 

leurs confr.eres, les rnissieJmaires areiverent le g 
à Klaar Water. Cet établissement éta•it ·fonné de­

puis peu de temps dans le pays .des Griquas. ll 

est environné de quelqnes groupes d'habifations 

épars . . On .voyait dans lcs jardins des citrouilles, 

eles choux, eles haricots, eles pois ·, du tabac , du· . ' 

sorgho.; les missionnaires cult·ivai ent eles pêchers, 

eles ·pruniers, eles vignes; ils ava.ient 1~écolté de 

t res-belles pommes de terre. 

M.- ·Campbell visita l'atelier dq forgeron ·,-les 

ou:v.riers travaillaient aussi bien qu'ils ponvaient; 

mais n 'ayant personne pour les guider, ils ne f::li­

saient pas de bien hon ouvrage. 

Le I5 on se mit en route po·ur Litakou; trois 

jours apres on arriva au pied du Mont-Luisant , 

qui est un objet de vénération pour tous les peu­

ples voisins. lls y. viennent incessamment en pé­

lerinage:, ·non par un m·otif religieux ; . c'est uni­

quement pour s'y approvisionner cl'une poudre 
bleue dont ils fwttent leu;·s cheveux. Cet'usage a 

existé de temps immémorial. Les voyageurs, ac­

compagnés d'un iflottento t qui pot'tait un ílam­

beau, s'acheminercnt vers ·le passnge sohlterrain 

qui conduit au cen tre de .Ja montagne. Quel­

quefois íls .enfonçaient jmqu'~t mi-j:unbe cb.ns de 
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la poudre de plomb noire , la voúte de la cavcrne 
resplendissait de l'éclat des rochcrs brillans ; de 
chaque côte s'ouvraient de gra11des cavernes ; 

d'autres parties de la voute étaient gamies de 
milliers de cha uve-souris su spendues par les pieds. 
Parvenus à une centaine de pieds de l'entrée, les 
v.oyageurs trouverent que la grotte s'abaissait et 
se rétrécissait tellement qu'il n'était fllus possible 
d'avancer de ce côté. Ils revinrent súr leurs pas., 
et par un autre passa.ge s'enfoncerent davantage 
dans la montagne ; a u h as de la descente, ils en­
tnhent dans une vaste caverne, dont le sol étaít 
parsemé d'ossemens d'anim:n~x; quelques parties 

indiquaient que l'on avait fait du feu, c'ét~ient 

peut-être des hommes qui s'étaient réfugiés là 
pour fuir leurs ennemis, ear le lieu é~ait trop 
sombre et trop affreux pou r que les Boschismen 
le choisissent pour demeure. 

On entra le 21 dans le pays des Matchapins 

ou lletjouanas de Utakou; p1usieurs 'hommes 
que l'on rencontra, témoigne.rent aux voyageurs 
beaucoup de pla·isir de 1es voir. Ceux-ci suppo­
serent que le roi ne devait pas tarder à être ins­

truit de leu r approche, parce qu'il tient un poste 

avancé pres la frontiere qu'ils avaient passée dans 
la matinée. D'ailleurf; tout homme qui est à la 
chasse ou en course, et aperçoit des étrangers , 
doit, sous peinc de la vie, a1ler SIH-!e-champ ú Ja 
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cJpitale pour en avertir le roi. M. êampbell ob­

serve. que tows les sentiers du pays des Corannas 

et de celui qu'il traversait , sont étroits, parce que 

les· habitans marchent à la file les uns des autres, 

comme les oies sauvages, faute de sujets de con­

versation. 

Deux Matchapins annonccrent le 2!~ aux voya­

geurs que Mêtibi, roi de Lita kou, était à la chasse 

avec un détachement nombreux. Peu de temps 

apres on passa une riviere, et .en ~Qntant sur un 

tenain élevé, on aperçut plusieurs sentiers qui se 

dirigeaient tous du même côté, ce qui indiquait 

l'approche de la ville. A trois lieues, on .la vit du 

haut des collines. 
En dcscendant vers 13 vallée ou elle· s'éleve, on 

fLJt surpris -de ne :rencontrer que trois enfans, en 

avançant à une centaine de pas des rnaisons, 

personne ' ne se montra encore; enfin, en entrant 

dans la principale rue, un homme parut et fit 
. I 

signe aux voyageurs de le suivre; un silence si 

profond régnait parto.u1i oú ils passerent, que l'on 

aurait cru la ''ille apandonnée de ses habitans ; 

eníin, arrivés vis-à-vis de la maison du roi, ils fu­

rent conduÚs dans urie pÍace forméc par des 

branchages posés Ú~s uns sur les autres; quelql1es 

cel1taiQes d'hommes y étaient assemblés, et un 

certain nombre d'auttes de grande taille, armés 

de lances, étaient rangés en bataille an nord de la 
,li~ 
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place; en ím. instant elle fut remplie d'homme~, 

de ~emmes, d'enfans qui affluerent de toutes parts; 
il y en ·avaitpeut-être plus de rnille. Tout ce monde 

parlait tres-haut; les voyageurs se mêlerent 'dans 

la foule ; d'abord les femmes et les enfans s'eo-'. 
fuy:Jient s'ils les regardaient; peu à pe1:1 elles s'en­
hardirent. Bientôt les voyageurs fumnt présentés 
à Monênit, oncle, et à Salakoutou, ft·ere de Mon­

leyhaban , dernicr roi, qui se tenaient au milieu 
des hommes armés. 

Unemaison leur fut assignée pour leur cuisine; 
quand ils se furent retirés dans leur tente, ils 

ement Ulle conférence avec neuf eles principaux 
personnages. Ils l'avaient demandée, malgré l'ab­
sence .du· roi; ils ·apprirent la cat~se du silence et 
de la méfiance qui les' avaietit frappés à leur arri­
vée; on snpposait qu'iJs 'étaient venus pour venger 
la mort du doctcur Cowa11 et de sa suíte, mas­
sacrés, par les Vanketchis , peuplade habitaHt au 
nord de Litnkou. 

Les rapports de MM. Sorberville et Truter· 
avaient, da ris le temps; inspiré au gouvernement 
de la colonie le pr<:>jet de pousser p'lus loin leurs 
découvertes. Les Anglais aya1~t remdu le Cap ·aux 
Hollandais e.n I8o3, ce plan ne ft~t pas exécuté; 

mais ils I e reprirent lorsqu'ils . eurent de nouveau 
conquis . la coloüie. Lord t:aledou fit partir en 
t8o8 un détachement . de vingt soldats du régi.:.. · 
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ment du Cap, sous le commandement du docteu r 

Cow:m et du lieutenant Donovan; l'expédition 

emmenait aussi un habitant de Klaar-VVater; elle 
devait pénétrer à travers le continent africain 

jusqu'à Mosambique. Un.e lettre du 21 décembre, 
écrite par le docteur Cowau, apprit qu'il se trou .... 
vait alors . aupres de Makraklí;a, chef d'une péu­
plade au nord de Litakou. La ville ou il réside est 

par 24° de latitude sud, le pays voisin était le plus 

I'iche et le plus beau que l'on eí'lt vu jusqu'alors 
en Afrique.Le Melopp.o, qui l'arrose, so_rtait d'un 

vaste lac et coulait au nord-est. Makrakka avait 

fait le meHleur nccueil aux voyageurs, e.t leu r 

avait même donné son frere pour leur servir de 

guide jusqu'ú la tribu des Vanketchis. Cependant 

U.es bruits .inquiétans s'étant répancJus, lord Ca­

ledon expédia un navire à Sofala pout· prendre 

des Ínformations. Üt~ sut que les voyageurs ctant 
arrivés dans les états du roi de Zai:re , situés entre 
Inhambane et Sofala, illeur demanda un des cha­

r iots dans lesquels ils transportaient leur bagagc; 

ils refusercnt; \llors ~1 les fit attaquer à l'impro­
viste pendant la nuit, ct tout le détachement fut 

égorgé; deux hommes seu!ement a vaient échappé 

au massacre. Le gouverneur de Mosambique nyant 

de son côté envoyé des émissaires negres dans 
]e, pays; ils revinrent avec les mêmes renseignc-' 
l11CllS . 

XI. 
2.-1 1 
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Dans lél conférence, M. Campb ell et ses com­

pagnons s'empresserent de détromper les Mat­

chapins, et de les instruire du véritable objet de 

lcur visite. M. Campbell :finit .par leur dire que 

s'ils y consentaíent on leur enverrait des institu­

teurs qui demeureraient avec eux. Ils répon.,dirent 

qu'ils ne pouvaient faire une répoose positive pen­

dant l'absence de Mêtibi, et promirent de lui en­

voyer un expres. 

Cet entietien terminé, Salakoutou obser.va qu'il 

n'avait pas enco_re gouté du tabac ; on lui en 

donna. Aussitôt une des femmes du roi apporta 

du lait, et re~ut, ainsi que celles qui étaient avec 

elle, un peu de tahac ; alors elle demanda du 

tabac en poudre à un compagnon de M. Camp­

bell; mais celui - ci ayant répondn qu'il n'en 
prenait pas , e1le répondit fort gaiment qu'il en 

aurait par consé.quent davantage à d.istribtu:Jr. 

C'était surtout le tabac que les 11abitans recher­

chaient avec Ie plus d'empressement. 

Mouleyhab~m était mort à peu pres huit uH!>is 

auparavant; son :fils Mêtibi lui avait succédé. 

Celui-ci revint le 5 juillet. Il était accompagné 
d'une suíte nombreuse d'hommes armés de lances 

et de pieux garnis de plumes d'autruche. L'eütrée 

de Mêtibi dans la villc n'occasiona pas un plus 

granel rnouvemen t qu'à 1'(:)rdii1aire. EJ1 tra versant 

la place il ne íit pas la moindre attention · aux 
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chariots, et agit comrnc s'il n'y avait pas d'étran­

gcrs dans sa capitale. Ensuite il s'assit en cercle 

avec ses gens, et lt .::tiré, qui gouvernait en son 

absence, lt!ii apprit ce qui s'était passé; Mêtibi de 

son côté lui raconta ce qui lui était arrivé p·en­

dant sa chasse. Au b<:>Ut de dix müi'"utes , dit 

M. Campbell, il ordonna qu'on nous fit appr<~­

cher, et sans nous regarder, nous tendit sa main 

droite, que chacun de mous serra en lui disant : 

c< Metibi, ô iss, » salutation usitée pour le roi. 

Pendant tout ce temps il ne chapgea p.:~s de main­

tien; il paraissait pensif, dissimulé et circoT:ls­

pect, et ressemblait beaucoup ~ux portraits de 

Bonaparte, faits il y a une d{)uzaine d'an­

n.ées. » 

Mêtibi causa ensuite avec ses principaux chefs, 

questiona un Hottentot métis qui avait accompagné 

les missionnaires depuis Klaar-Water, et au bout 

de deux heures rentra chez lui , en disant qu'il 

s'entretiendrait avec eux au coucher du solei/. 

Cette premiere réception n'était ni gracieuse ni 

encourageante. Le soir Mêtibi revint dans .la tente 

cles mission.naires ; apres avoir reçu leurs présens, 

il écouta le discours de .l\1. Campbell sur l'obiet 

de leur venue à Litakou. ll rejeta le projet d'ét:l­

blir une mission permanente, en allégant que ses 

suje.ts , trop occupés du soin de leurs truupeaa x , 

eles tra.vaux de l'a gri culture et d'au t res o uvríl gcs, 

27 * ,VQ.. 
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n'avaient pns le temps d'écouter les instru<:tions 

des Européens; d'ailleurs, ajotita-il, ce qu'ils en­
seignent est contraíre aux C( .u mes .du pays .. lls 

nc seraient . pas bien <I Litakou; s:ils veulent de­

meurer à une certaine distance , je ne m'oppo­

serai pas à ce qu'on leUl' envoie quelques enfafls 

pour apprendre le hollandais. 

Cependant su~ lcs observations de Campbell, 

qui lui représenta que l'instruction et le travail 

n'étaient pas incompatibles, comme le prouvaient 

tous les objets dont se servaient les Européen.s, 

il dit: cc Envoyez-moi ces hommes qui instruisent, 

et je serai leur pere. 11 

M. Campbell est d'accord avec ceux qui avaien t 

précÇdemment visité Litakou , sm· la p;aité , la 

dou.ceur , le caractere paisib'le · des Betjouanas . 

Cepcndant il para it que ce peuple et ses voisins, 

d'ailleurs assez pacifiques, se font la guerre avec 

cruauté pour cnlever eles bestiaux. Uo jour Me­

tüé, l'un eles principaux chefs, lui raconta une 

expédition de ce gcnre à laquelle il avait pris part , 

et qui avait duré dix mois. On avait voyagé au 
nord-ouest '· puis Clroit à l'est, jusqu'à une grande 
eau, c'était probablement la .m er eles Indes .. Les 

BetjoL1anas, anives chez lln peuple depOlll'VU de 

moyens de défense, tuerent beaucoup de monde , 

et <'mmenerent une g•·ande quantite de bétnil. 

Ces gens pensent que le nombre d 'hommes mis à 
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mort par un g~ errier fait sa reputation. Un blanc 

compte pour deux noirs . . 

. Chaque jour et à chaque instant du jour, des 

troupes de femmes ct de jeunes filies venaient 

danser devant .la tente des étrangers ; quelques­

unes étaient peintes avec des taches blanches 

pour imiter la peau des léopards; d'autt;es vêtucs 

entierement de paille, de sorte que l'on ne voyait 

que leurs mains. Sehoiya, jeune fille de dix ans , 

vive et spirituelle, venait souvent rend1·e visite 

aux missionnaires. Elle s'efforçait de leur ap­

prendre des mots de sa la11gue. Un jom elle 

amena trois de ses compagnes, et toutes devin­

rent les institutrices de M. Campbell. << Sans dou te , 

di t-il, elles me jugerent tres-mauvais écolier; ca r 

rarementjeprononçais un mot à leur gré; c'était 

leur faute; des que l'une avait dit la moitié d'un 

mot, les trois autres I e répétaient en criant com m e 

si j'avais été som~. Cette confusion de voix était 

cause que je ne pouvais pas profiter de leurs le­

çons. Je ne pouvais le leur expliquer, puisque je 

nesavaispas m'exprimer dansJeuridiome: cepen­

dant j 'étais fort · reconnaissant de Ia peine que 

Sehoiya se donnait pou·r m'instruire; à mon dé­

part je lui íi.s présent d'une y:ud de chaine de 

cuivre doré, qui la co.mbla de joie. · . 

Les hommes venaient en grand nombre dans la 

tenté; quoique beam'oup d 'objets restasse1:1t toute 
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la journée exposés aux r~ga1•ds, un seullarcin fut 
commis : un Betjouana vola deux boutons, il 
~·ut à l'instant chassé; tous les autres applaudi­

rent à la pmlition. Les hommes, pendant qu'ils 

restent dans. la 'v.ille·, ne font pas grand chose. Ils 

pasptmt une wartie de J.e~r tempS à se }HOmener. 

Les enfans sont forf gais et àiment à jouer, 

leurs divertissemeBs ne paraissent pas nomhreux. 

On les. vit combattre les uns cot1t:te les autres avce 

de·s haguettes; ils se servaient de lears petits man­

tea.ux de peaux en guise de boucliers·; ils se. je­

taient du gJ·avier avee des bJ.tons :>' ils tiraient avec 

eles ares ct des fleches; enun ils s.e lançaient de 

l)etites mottes d€! terre e't dcs brins de bois pour 
imiter les. zag,ai,es. 

Ch:1qw.e jour les missionnaiJres avaie.lilt des en­
treticns avec le roi·. Un jour ils eurcnt occasion 
de voir dine1·la farnille royàle; tout I e monde était 

assis dans un ('<!>in de la cour en del10l'S de la 

maiSOJlil.. cc Le p1:ivi1ége du wi ,. dit M. Campbell, 

me parut coiu·sister à av.oi..r sa place pre·s du po•t de 

ha.ricots bouillis qui ,composali!cnt le dineJ!; se.ul i1 
avait une cuiller, avec laquelle il servit une por­

tion dans la maiLl ·ele chacun, et en fit mJitant 
r~ul' lui-même. Une des p rineesses CQIUipait par 

petits morceaux avec une luche, lll•lle tranche de 
ba::uf sec1H.: , Ct les mit dans Ul1 pot, soit f'll, 

compléter ce rcpas, s-oit pour .un autre q ui de"~ 
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suivre bientôt. Une des sceurs de Mêtibi décou­
pait une piece de viande dégoutante, et la met­
tait dans le mêíne pot. Ce peuple n'a nulle déli­
catesse dans sa manicre de se nourrir; il mange 
avec ·plaisir la chair des éléphans , des léopards , 
des giraffes et des quaggas. >> 

M. Campbell eut un jour un enrretien avec 
Mêtibi au sujet du meurtre de M. Cowan. Mêtibi 
lui raconta que uans une expédition qu'il fit avec 
les V.anketchis, il vit les canons des fusils de 
l'expédition employés pour aplatir la coMture de 
leurs manteaux: m~e autrefois Makkaba, leurchef, 
parut dans une danse avec l'habit rouge galonné 
de M. Cowan. Il me conseilla , dit Mêtibi, d'en 
user comme lui à l'égard des blancs , afin d'avoir 
aussi de leurs dépouilles. 

" Ces Vanketchis , ajouta le roi , sont perfides 
et cruels. Une troupe de Betjouanas et de Corannas 
s'était jointe à eux pour les aider dans une expé­
dition. Arrivés en face de l'ennemi, }es Vanke­
tchis laisserent leurs alliés combattre seuls; ceux-. 
ci perdirent quatre-vingts des leurs. Ce fut dans 
cette campagne que l'on apprit le triste sort de 
Cowan et de ses compagnons. Les Vanl\etchis 
avaient profrté du momen t oú le docteur et l'of­
ficier se baignaient dans un étang à une certaine 
distance de leurs chariots; ils surprirent et mas­
sacrerent les gens qui gardaient le bétail ' puis 

.2./({ 
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cenx qui veillaient aux chariots, enfin l'infortun'é 

Cow:n et le lieutenant. Un homme de Klaar Wa­

ter q.ui s'était échappé . chez Makkrakka , fut tu é 

par ce chef. » 

Pendant son séjour à Litakou, M. Campbell 

tâchait de se p rocurer eles renseignemens sur les 

pays voisins. Jean Hendric Griqu a de Klaa r. Wa­

ter lu i raconta ses voyages. " J'allais cb,ez les Van­

ketchis, elit- il, pour y échanger le produit ~e ma 

chnsse contre elu bétail. En partant àe Litakol.:l , 

j'allai à l'est chez les Tamakkap ou Cafres roug-es ; 

c'est une race de métis qui tient eles Betjouanas 

ct des Boschismen ; ils se harb01.,]illebt de rouge. 

leurs maisom sont plus propres et meilJ.eures que 

eelles des Corannas auxquelles elles ressemblent; 

ils sont moins grands que les 'habitans de Gta­

kou, ils ont des troupeaux, et cultivent la terre. 

J. eur premier viUage est à quatre jours de marche 

de l .italwu; leur chef se nomme Ribé. J'allai en­

suite chez Mousso, chef des Morolongs. Sa ville 

q ui est à six journées a u nprd-est de celle de Ribé, 

est bicn plus grande que Litakou. I~es mrnurs et 

Jes usap;es des Morolongs sont les mêmes que ceux 

des Betjouanas. Je marchai ensuite au. nord vers 

Jes Vanketchis, en trois jours j'arrivai à Melita , 

dnn s laquelle t egne Makkaba. L 'air est plus hu­

m ide que d ans les . environs de l'Oranje-Revier; 

en quelques endroits les forêts sont ~stes . Le 
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chef a une autorité plus grande que celui des 
autresBetjouanas. LesVanketchiscult.ivent plus la 
terre, et ont eles provisions plus nbondantes que 
tous leurs voisins; ils ne se peignent pas. e_t sont 
tres-propres. Je revins par l'ouest, en passant par 
la ville de Mall:kra kka et traversant -le M.elopo, puis 
j'arrivai à Klaar Water. J'appris que Makkrakka 
avait le projet de me tuer ainsi que mes compa­
gnons, et qu'ill'effect.uerait si jamais je retournais 
dans son pays. n 

D'autres informations que l\1:. Campbell reçut 
confirmaient à certnins égards celles que diverss 
voyageurs avaient obtenues; du reste tout cela 
est fort vague. 

L e 7 Jes missionn ai res fnent les pré para ti fs de 
leur départ. Le roi leur fit présent à chacun d'un 
breuf, disant que c'était l'usage de Monleyhaban 
son pere quand des étrangerd lui rendaient visite. · 
« Nous lui dimes, continueM. Campbell, que $Ui· 

vant ce que nous aiVions appris, il devait avec son 
peuple se rapprocher de trois jours de marche de 
~.laar Water, et que nous désirions savoir ce qui 
en était; il répondit que pour le moment ils 
iraient s'établir sur les bords de la riviere de Lita­
kou qui est au-delà eles montagnes, :\ deux milles 

au sud de la ville actuelle , qu 'ils y resteraient 
jusqu'à l'anivée eles missionnaires, et qu 'alors ils 
délibéreraient avec eux sur lem migration futu•·e . 

• i./5" 
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" Mêtibi qui d'ab.ord nous avait paru avoir un 
air Eornbre et rebntant , ga.gna duque jour da­
v:mtage notre estime; j'éprouvai du regret en k 
quittant. 

cc N ous partimes ::\ midi , en nous di.dgeant à 
l'est, parce que l'on nous avait dit que les hahi· 
taDs nous recevraient bien. Nous voyagions dans 
une campagne immense qui n 'avait d'autres bor­
nes que. l'horizon. » 

On arri'\'a le 9 au ymage de Marabay, babité par 
des Betjo.w.anas- Boschismen , qui furent tres­
alarmés de l 'appr<2che de la caravane, n'ayant ja­
mais vu ni chariot ni hommes blancs; ils étaient 
tres-misérables, et Yivaient dans dix huttes qui 
étaient de forme hémisphérjque. Deux jours apres 
on passa pat· un petit village de Cafre·s rouges , 
situé à l'entrée d'un. défilé; une centaine d'habi­
tans de Litakou s'y étaient rassemblés poür y ra­
masser de l'~:mnché, racine dont ils se nourris­
sent. Ces Cafres rouges étaient aussi misérables 
ql!l e leurs voisins; leurs huttes sont si basses qu'à 
1)eine les aperçoit-on p~rmi les buissons. 

En avançant trois milles plus loin au nord-est , 
on entra dans Malapitzi , villagc cornposé d'une 
so>ix antaine de .cabanes. Les habitans mo11J.trerent 
d'abord de la crainte et çle l'ét<>nnement . Po ur les 
tram1uillise.r , les missionn aires: I em· anno ncerent le 
suje t de leu r venue. Le chef leur dit qu'il les·venait 
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avec plaisir s'établir dans son village; mais il 
ajouta que souvent le peuple ne lui obéissait pas. 

Ayant remarqué dans . la chevelure .d'un eles 
principaux habitaris un petit cor de Qhasse d'ar­
gent que l'on supposa avoir appartenu à l'uni­
forme de . MM. Cowan et Donovan, les missioti­
naires l'acheterent pour un morceau de Labac. 
Le possesse,IJ!r dit €_Iu'il le tenait d'une peuplade 
établie au nord, ce qui confirma Jes rapports 
faits par les babitans de Litakou. Les mission­
naires ayant a·clressé des questions sur ce sujet 
aux l1abitans de Malapüzi, en obtinrent des dé­
tails conformes à ceux ql!l'i]s savaierH. 

Plusieurs de ces ~oras montrerent de la dispo­
sitiou à recevoir les missionnaires·. M. Campbell 
pritparmi eux des guides·, et voyagea au sud dans 
un pays ouYert, mais inég·al et tres-rocailleux; 

les chariots essuyaient des chocs s.i violens que 
l'on s'attendait à chaque instant à les voir se 
briser. Le 13 ils gravirent sur une montagne du 
haut de laqueUe ils découvrirent tJne des plus · 

j'olies perspectives qu'ils eussent vues en Afrique_; 
les collines étaient boisées j usqu'à leurs sommets, 
les vallées ressembl-aient aux plus beaux pares 
€l'Angl·eilierre; les· si:nuosités dM Malarine quicou­

lait, en serpent:.uyt am pied ele ces montagnes , 

embeUissaient ce paysage , am-clelà duque} on 
croyait atpercevoir d 'autres forêts. 
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Bientôt on rencontra · un kraal de Boschismen 
qui preuant les voyageurs· pour des ennemis , 
sortirent de ieurs huttes et se rangerent en ba . 
taille. Makoun, leur chef, sautait en l'air en 
brandissant son are, afin d'intirnider les étran­
gers. « Les gens qui formaient l'avant-garde, dit 
M. Campbell, firent signe' que nous venio·ns en 
amis, et en s'approchant, en convainquirentsibien 
ces sauvages, que ceux-ci déposerent leurs ares 
et leurs fleches empoisonnées; 1eurs femmes s'é­
taient cachées dans lems huttes. Apres avoir 
parlé pendant quelques minutes avec Makoun, 
j'entrai dlms sa hutte. Ma vue produisit sur ses deux 
femmes le même effet qu'aurait produit l'aspeet 
d'un lion ou d'un léopard. Un présent de tabac 
dissipa toutes les craintes. '' 

Quand on eut fait comprendre à Makoun quel 
motif amenait les missionnaires dans son pays, 
il répondit fort sensémen! : << Je recevrai avec 
plaisir quiconque viendra m'enseigner, .ainsi 
qu'à mes gens, ce que nóus ne savons pas. Nous 
so)Dmes de paisibles Boschismen, ainsi que l'ont 
été rnon pere et son pere; ils n'out jamais rien 
dérobé à leurs voisins ; nous avons en abondanec 
du gibier et de l'eau, ajouta-t-il, com me pour 
nous encour::~ger à I ui envoyer des missionnaires. ,, 

Cet hornme qui paraissait doué de tant d'es­
prit n·aturel, était le chef de tous les J3osc11ismen 
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ui habitent sur les bords du Malarine , et cepen­
dant il ne possédait probablement que son are, 
s fleches et le manteau de peau qui le eouvrait. 

On voyagea ensuite au sud-ouest en suivant les 
hords du Malarinc qui reçoit successivement à 

gauchel'Yellow-River, I' Alexandre et le Cradock , 
apres quoi il prend le nom de Garip ou Oranje­
Revier. Le 26 ont fut de retour à Klaar Water 
dans le pays eles Bricquas. Aucun Européen ne 
s'était encore auümt avancé à l'est dans ces ré­
gions. M. Campbell avait le premier reconnu le 
cours supérieur de l'Oranjc Revier qui coulc à 
l'ouest vers l'Océan Atlantique, ct dont l'embou­
chure et le cour inférieur ont été observés dc­
puis long-ternps. 

ApiiCS avoi t' pris, de concert avec lcurs eon­
frer~s, eles mesurcs propres à faire prospérer l'é­
tablissement de Klaar Water ou Bricqua-Town, 
M. Campbell et ses compagnons songerent aux 
moyens de visite r l'établissement eles Namnaquas, 
sur la côte o.ccidentalc, pres de l'embotichure de 
l'Oranje-Revier. L'on .pouvait y aller, soit en ga­
gnant le Cap, puis en rcmontant ensuite le 1ong 
de Ia côte , ce qui aurait pris pres de qu:ltrc mois, 
soit en traversant düectement le continent jus­
qu'à la mer le Jong du flenve, entreprise déjà 
tentée par deux Européens, et dans Iaquelle ·•s 
ava·ient échoué. Toutefois M. Campbell préféra 

),1 ~ 
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de prendre cette route qui était de moitié' plus 

courte·; d'ailleurs l'idée de connaitrc le camr du 

pays l'encourageait dans cette tentative. 

On se mit en marche vers l'oucst, le 9 aoôt; 

deux jours apres, on atteignit Hardcastle, kraal 

formé par les missionnaires. On attendit inutile­

ment pendant cinq jours le moment favorable 

pour passer l'Oranje-Revier, qui est à dix-huit 

milles de di:;tance. Les habitans promirent de 

construire une embarcation , et M. Campbellleur 

conseilla de la tenir à couvert sous un toit. 

Les voyageurs firenfensuite un détour au nord 

pQur doubler un chalnon ele montagnes , puis 

r.eviment au sud vers les rives du ileuve ; sa vue 

fit d'autant plus de plaisir que depuis deux jours on 

n'avait pas tromé, au milieu des sables que l'on 

parcourait, une goutte d'eau pour abreuver lcs 
bmufs. 

Le 19 on traversa le ileuve, puis l'on suivit sa 

rive gauche ou méridionale, au milien d'une im­

mens e solitude. De temps en temps l' on rencon­
tr::lit des kr:1als de Corann.as. Le 1 cl· septembre 

l 'on arriva dans celui de ·C. Kok, habité par eles 

Orlams, des Corannas et eles Boschismen. Ce 

chef raconta qu'étant allé récemment à la chassc 

des éléphans, de l'autre côté du fleuve, il avnit 

été six jours sans trotrver une source; les me­

lons d'eau répandus sul' toutc la surface du pays ) 
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tlonnaient une quantité suffisante d'eau aprcs 

avoir été rôtis au feu. Un homme de ce kraal sa­
~· ait un peu lire; Kok connaissait ses lettres. 

En avançant vers l'ouest, la chaleur de l'atmos­

phere s'accrut, la surface du pays devint plus 

rocailleuse et plus aridc; souvent on ne parvenait 

qu'avec une extrême difficulté :\ dégager les roues 

eles chariots du milieu eles sables. Les rochcs sa­

blonneuses ct perpencliculrrires , prolongées stH 

une immense étendue, rappelaient aux voya­

geurs la grande rnuraille de la Chine. 

Pella, établissement eles missionnaires, oúl'on r 

arriva le 12, est situé dans le pays eles Namaa­

quas. li est difficile de se figurer un lieu cl'un as­

pect plus aride; cl.e t(i)l1S côtés on n'aperçoit qu.e 

du sable blanc ou croisseHt çà ct là quelques huis­

sons solitaires; au nord · et à l'est s'élevent de 

hautes montagnes raboteuses , dont les ilancs 

noirs paraissent comme calcinés. Presque tout 
ce que l'on -~lVait semé dans les jardins avait péri. 
Ü1~ s'étairt üxé sur cet emplacement parce que ']e 

fleuv.e n'cn est éloigné que de quatre milles; on 

n'avait pu se placer sur ses bords qui étaient 

trop couverts de .rochers. La terre est en beau­

coup cl'endroits 'iiap·issée de salpêtre; on n'aper­

çoit des arhres verdoyans que ie long dufle~ve . 
On partit de Pella pour le Cap le 23, et .l'on 

parcoul'Llt cotBmc aup:navant eles CÇlmpagn.es ari­
H5 
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des; on s'arrêta quclques jours à Silver-Fvutain , 
lieu solitaire habité par un rnissionnaire et quel­

ques Hottl~ntots. Quelquefois la chaleur était suf 
focante. Le 2 octobre on trouva la prerniere habi­

tation de paysans de ce côté du pays.Le leHdernain 
les missionnaires revirent l'Océan atlantique qu'ils 

n'avaient pas aperçu depuis si long-temps, et ar­
riverent à Klipvalley , chez un e Mm• Vanderwest­

huis, femme de soixan te- quinze ans. Elle se 

souven~it bien du voyageur Le Vaillant qui avait 
plusieurs fois logé chez elle pendant qu'il par­
courait les monts Karnis, situés vis-à-vis de sa 

maison. M. Camphell observe que , quoique ce 
voyageur ait mêlé son récit de circonstances ro­
manesques , c'est celui qui offre les remarques 
les plus exactes sur les mmurs ct les usages · eles 
Hottentots. 

Le 5 le thermometre qui aulever du soleil était 
à 86° ( 2[~o 86), marqua 1 o 1 o ( 3oo 65) à midi ~'t 

l'ombre; heureusement un souffl.e de vent renclit · 

cet exces de chaleur supportable; les mouches 
étaient extrêmement nombreuses et incomrnodes. 
A trois heures et demie le thermometre monta 
encore d'un degré 1 l'eau devint tiedc, le beurre 
fut converti en huile; l'encre, quoique mêlée d'e:i u ' 

s'épaissit en quelques minutes. Un morne silence 

régnait partout ; tout cher~hait à se préserver eles. 

r r~ yon s b .... ~ul an s du solei! ; lcs corneilles se prome-
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naient autour des chadots, comme si les hommes 
étaient morts. On était dans une position élevée; 
si l'on eut été plus bas, la chaleur eut été plus 
forte. Quand les Hottentots s'apercevaient qu'elle 

augmentait, ils creusaient la terre jusqu'à ce qu'ils 
la trouvassent fraiche, et s'en frottaient le corps 
pour se, procurer un . soulagement mom<mtané. 
Plusieurs fois le thermometre .s'él.eva aussi haut. 

Le 1 o on traversa l'Oliphants-Revier; I e 31 on 
rentra dans la ville du Cap apres une absence de 
neuf mois. 

XI . 
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SECOND VOYAGE 

DE M. CAMPBELL. 

LA societé missionnaire ayant chargé une se­
conde fois M. Campbell d'aller inspecter ses 

établissemens de l'Afrique méridionale, il partit 
de Liverpool avec M. Philip, son c.:onfrere ; le 
18 novembre 181 S. · Le 26 fevrier 1819, ils dé­

b arquerent au Cap . Ils commencerent leur visite 
par la partie orientale de la colonie queM. Camp- · 
bell a v ait vu e et décrite da ns sou p remier voyage ; 
la g~erre avec les Cafres les empêcha d'aller plus 
loin. 

Revenu au Cap avec ses confreres, M. Camp­

bell y resta jusqu'en 1820. Le 18 janvier il se mit 
en route avec M. Moffat et sa femme. Ils étaient 

accompagnés de Hottentots , et se didgeaient vers 
Litakou. Le 7 mar·s on arriva sur les bords de 
l'Oranje-Revier , et quelques j'ours apres à Griqua 

Town. En approchant de Litakou, M. Campbell 
rencontra des Betjouanas qui se souveuaien.t de 

l'avoir vu. Ils allaien.t à une fuire qui devait se tenü:. 
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à' Beaufort, village nouvcllement fondé pres des 

frontieres de la colonie, ils portaient des peaux ~ 

des z:~ga'ies, des eouteaux, des boucliers et d'au- . 

tres objets qu'ils C(' -11ptaitnt échanger contre des 

verroteries. 11 parut que leurs provisious pour ce 

long voyage , dans lequel ils devaient traverser un 

pays désert, consistaient en quelques outres de 

lait caillé qui nvait le goüt du vinaigre. 

I .. e 25 mars, des qu·~ l'on fut entr.é à Litakou, le 

roi l\1êtibi, Kossi, roi de l\1nclwu et d'au tres grands 

persounages, vinrent rcndre visite à M. Campbell • . 

Celui-ci n'eut qu'à s'ápplaudir de l'état prospere 

de 'la mission établie dans cette ville. 

Parmi les présens offerts :1 Mêtibi, se trouvait 

un kaleldoscopc qui n'attira que faihlement l'atten­

ti.on du monarque afri<;ain; il prisa beaucoup plus 

une scie, ce qui est une preme de son ·hon sens. 

On íit aussí des présens au rui deMachou qui etait 

un homme jeune ct de petite taille; mais d'une 

ftgure douce et intéressante. 

·Les mission1~aires faisaient usage d'un cornet 

pour appeler lcs fideles au ser-vice divin; le son 

de cet instrument ne ponvant s'étendre tres-loin, 

plusieurs alléguai.elílt ce motif pour s'excuser de 

leur négligence. :M. Cnmpbell qni était instruit de 

cet inconvénient, avait apporté une cloche. Elle 

· fu ~ mise en place et on la flt sonner; i! fut '~:urpris 
du peu de curiosité que cette nouveauté exeita; 

:J 8 • :t;?·;; 
• 
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il ne vint pas plus d'une cinquantainc de llet­

jouanas pour lá voir. 

Mêtibi, Machou ainsi que plusieurs autres 

.chefs assisterent à un serm ; ~1 de M. Campbell. 

Cornme Maehou allait bi.entôt retourner dans son 

p ays , lc missionnaire pria Mêtibi de dire· s'il lui 

conviendrait qu'on allât prêcher à Kossi; il y 
consentit ~ en l'engageant à ne pas aller plus loin~ 
parce qu'il y courrait des 'tiiiques. 11 ajouta qu'il 
avait donné le même avis au docteur Cowan, et 

q~e celui-ci s'était mal trouvé de ne pas le suivre. 

J.(os~i confirma le discours de Mêtibi ; << si vaus 

allez chez quelqu'une de ces nations, dit-il, n'ayez 

jamais affaire au peuple s.eul, adressez-vous tou­

jours aux rois, consultez-les, ils vous instruiront 

de ce· que vous devez faire. >> 11 observa que snr la 
route l'eau était rare. 

Quoique le roi eôt fait bon accueil aux mis­

sionpaires et vint même écouter leurs sermons , 

son instruction religiense et celle de son peuple 

. faisait peL! de progres; les prédicatturs étaient 

plus écoutés que compris; !es enfans fréquen­

taient peu Ies écoles , parce qu'ils étaient occupés 

à garder le bétail. JJes missionnaires convenaient 

qu'ils auraient beaucoup de disciples parmi la 
I 

jeun~sse, s'ils pou vaicnt les nonrl'ir et leur donner 

chaque jour d~ la verroterie. Les Betjouanas re­
gardent com me une faveur~aiteaux rr1issionnaires , 

• 
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l a présence des enfans à l'école et celle des adultes 

au service divin. Quand un capitaine qui aul~ ara-
ant n'y assista it pas, y :1 été assidu pendaút 

quelque temps, I~es missionnaires sont surs qu 'il 
ne tardera pas à leur dcrnander ê:'t faire usage· de 

leu r chariot et de leu rs bceufs , ou de leur char­

rue, ou de quelque autre chose. Ce sont les plus 

hardis mendians que l'on puisse imaginer. 

Lcs missiom1aires a vnien L effectué un travail 
bien utile; aidés du petit nombre de Hottentóts 
attachés à lem se rvice, ils avaient creusé à trois 

milles de Litakou, un canal par leque} ils ont dé~ 

rivé l'eau du .Kourotihman dans les champs et les. 

ja1·dins; cet ouvrage rendait ks récoltes moins 

précaires; cependant la paressse des habit ans les 

empêcha de tire r un parti avantageux de ce hien­
fait : M. Campbell en vit deux tres-robustes qui, 

aprcs avoir aidé pendant dix minutes un des 

missionnaires à cueillir eles haricots, laisserent 

là cette besogne en se plaign ant qu 'ils avaient les 
bras cassés. . 

Le fr uit le plus réel dt.i séj our eles missionnaires 
chez les Betjouan.as, avait été de leur faire perdre 

l'habitude des expéditions )Jour i)iJJer ~u bétail 
chez leurs voisins. En revanche ils sq.isissaient avec 

avidité l'occasion de poursuivrelesBoschimen qui 
commettaient des déprédations sur leu r territ0 íre. 

Quclque temps aupahvan t des lloschism.en a v· · :mt 
.:J ( 
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assassine tÚ1 frcre de Mêtibi, on e;tvova contre eux 
J 

un détachement qui tu~ tohlS ceux de cc peuple 

misérable qn'il ,renconlra; il y en eut plus de deux. 

cents massacres' hornrnes' femrnes' e n fanf'. 

Les pays situés :1 u nord de Litakou étant en 

paix, M. Camp~ell jugca cette occasion tres­

favorable pour y faire le voJagc qu 'i l avait projeté 

depuis lon g-temps. ll p:n:tit en conséquence le 

1 1 avril avec son eonfrere M. Read, qu'un long 

séjour à Litakou av:1it mis à même de connaitre· 

les mceurs et les usages des Betjouanas, · et qui 

d'ailleurs avait vu plusieurs habitans des conlrées. 

que l'on allait visiter; p:-~r ses témoignages d'a­

mitié, i! avait gagné leur affection. lH. Carnpbell 

avait avec lui plusieurs .Betjouanas , entre autres 

Menamit , oncle du roi, il n'avait jamais vosagé 

clans nn c~nriot; ne se prêtant pas aux mouve­
mens de la voii u re , il SO!.:IIJrait ext1·êmement des 

cahots; aussi, disait-il., que s'il n'avait pas été ma­

Jade, i~ nurait mieux ain'lé ~tller ~L pied. 

I.e I3 avril on atte ignit le vieux Litakou, situé 

au nord-est du nouveau Litakou, (bns-une large 

vallée .arrosée par ltnc riviere de même nom, 
bdrnee au nord par eles collines el p:usemee de 
mimosa. Cette villc parut a'ussi graade et aussi 

peuplée t'[UC celle d'oú l'on sortait. Toute la po­

pul~tion vint au-devant des voyagenrs. Les mis­

siounaires trouverent Mahoumou Pelou, 1e ··Chef 
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principal, assis au milieu ele la grande· place avec 
quelques-uns eles premiers capitaines. ll était 
occupé à coudre un bonnet de cuír; cleux femmes, 
debout pres de lui, f:lisaient eles ·bonnets de forme 
circulaire; leur travail était délicat. Des qne l'on 
se fut touché la main en signe d'amitié, les capi­
taines dcmanderent .du tabac. 

Le vienx Litakou est à six milles à l'ouest de 
l'emplacement occupé par l::t ville que M. Camp­
bell avait visitée en 1815; ce voyageur alia le re­
connaítre et retrouv·a diverses indications qui lui 

1·appelerent son premier séjour. 
Ayant 0btenu le conseutement de Maboumou 

Velou pour lu i envoyer un missionnaire, M. Camp­

bell et son compagnon quittercnt I-itakou le 15 
a v ril et fuent route au no rel-es t. Arri v és a u som met 
d'une colinc au nord de la riviere, les mission­
naires jouircnt d'urt coup-cl'mil nouveau pour eux. 

Depuis leu r départ du Cap, ils n'avaient reocontré 1 

à l'exception du bord eles ri vieres, que des ter­
rains nus .; ici ·au contraire, un pays couvert de 

· b~is épars, s'étendnit à perte de 'vue de tous les 
côtés. Une herbe touffue tapissnit 1e sol dans les 
cndroits ou il n'était pt1S ombrt1gé par lcs arbres. 

On ne disting~wit plus de trnces de chariots; la 
snrface du pays o'offrait que eles sentiers lnrges 
de clix-huit pouces, frayés pa r les Betjouann'l qui 
vou't porter du lait à la ville. Pendant le voyage, 

J2) 
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un des banifs de la caravane qui s 'était égaré, fut 

dévoré par deux lions; ·souvent on entendait pen­

d.ant la nuit les rugi~semens de ces animatix. 

On reçut la visite d'une horde de Boschismen 

métis qui sont désignés par le nom de Betjóuanas~ 

Boschismen. Ils habitent de petits kraals épars 

' dans cette contrée; ils sont sujets de Mêtibi, et 

ob ligés de lui apporte1· toutes les peaux de chacais 

qu'ils tuent; ils font ce qu'ils veulent des autres 

animaux. 

On passa le 20 et le jour sui vant pres de plu­

sieurs lacs ; la vue de troupeaux qui paissaient au 

milicu âes bois , annonça .J'approche de Meribo­

vhey, ville principale d es Thammatjas . Quand la 

cm·avane fut hors des bois , les voyageurs aperçu­

rent une fou~e de femmes et d'enfans qui accou­

raient pour contempler des chariots tra, nés par des 

bceufs, chose qu'ils n'avaient jamais vue; cepen­

dant ils .s'en tinrent à une distance respectueuse, 

à l'exception de quelques pctits garçons qu i eurent 

la · hardiesse de s'en appl'Ocher à vingt pas. Le 

mouvement de·s roues leur parassait miraculeux. 

Une troupe no mbreuse d 'habitans sortit en 

armes; quoique ]eur apparence fut formida ble, 

ils venaient com me amis; apn3s des démonstra.,. 

·tions récip ruques de bicnveillance, tout le monde 

u1a ·eha ensemble vers ln ville. 

J\1cribovbey a deux chefs, Libé ct Mahalale-
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vhey:-; chacun comrnande dans une partie de la 
vir 0 . Consultes s'ils désiraient que des mission­
laires s'établissent parmi eux, lVIahalalevhey ré­

pondít affirma,tivement , et Libé, apres s'être 
plaint des Corannas de lVIalepitzi qui lu i avaient fait 

du tort, dit qu'il verrait avec plaisir des mission~ 

naires, parce qu'ils tueraient du gibier. Les présens 
qu'on leur fit les ravirent de joie et d'admiration. 

Un jour le roi amena ses cleux femmes clans la 
tente des missionn~ires; c'était principalement 
pour qu'elles vissent la théyere clont la renommée 

était parvenuc jusqu'à elles; quancl elles l'eurent 
examinée avec une attention iníinie, elles mani­
festerent leur étonnement en levant les mains. 

Le 2!~ on partit .pour .Machou; l'on y arriva le 
même jou r à :nq heures du soir. Cette ville est 

située sur e éminence .couverte de champs bien 
cultivés, mais dénuée d'arbres. Le roi et son 
·Oncle prirent ar;nicalement la main aux mission~ 
naires. Lorsqu 'il fut question de l'établissement 
des missionnaires à Machon, la proposition Jut 
ac·ceptée unani.mement. 

Quelques jours apres un messager vint de la 
part du roi, diFe au x g·ens qui se trouvaient cl ans 

la place, pres eles chario ts , qu 'il priait quelqucs 
personnes de venir l'aide r à punir un criminel ! 
plusieurs coururent à l'instant pc,ur lui prr ter 
leur secours. « Nous lcs suivimcs dans un en ·1os 

. I 
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vo1stn, dit M. Campbell. Le coupable, c'était un ' 

jeuue homme, était étendu à terre; q1:1atrc hom­

mes lui tenaient les bras et les jambes; le ro ... 

place ú la têtc, un domestique aux pieds; tous 

deux armés d'un grand fouet de peau de rhino­

céros, el1t . forme de cravache, et deux fois aussi 

long, frapperent avec force le dos du patient; 

quand il eut été bicn battu, on dit au roi que 

c'était :wsez; le monarque s'arrêta, et ordonna 

~ u domestique de faire de rnême. Le jeu ne homme, 

en se relevant, proféra quelques paroles, sans 

dotite pour se justifier; un de ceux qu·i avaient 

nidé à le punir, le battit aussitôt, il voulut encore 

parler, les coups recommencerent; nlors il mit 

son manteau sur son dos, et s'cn .at·Ja en silence. 

Pendant ·tout ce temps le roi cunserva son air 

tranquille, il sembLiit exercer sirii'plement un 

~H:te de jus~ice. te criminel avait volé une chevre. 
L'aff<.~ire avait été prompte, car le roi se trouvait 

pres cÍe nos clJariots un instant avant qu'elle 

a rri vât; en quelques minutes il avait écouté la. 
plaintc, rendu le jugement, etinfligé lui-mêr.ne 

le chàtiment au coupablc. 

Quand les missionnaires furent pres de leur 

départ, le roi leur clit qu'il les aurait volontiers 

accompagnés jusqn'aux frontieres du pays voisin; 
mais une de :;es femmes étant en couches, la loi 

nc lui permettait pas de s'éloigner d'elle. Il ajouta 
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qu'il enverrnit quelques- uns de e·s domesti­

ques avec des breufs, pour suivrc la caravane à 

' ·ne certaine d'istance, afio. qu'ils r;Jpportassent 
le gibier qui ne scrll.it p~s mnngé par les voya­

geurs; car, di t-il, les vivres sont tres-rares à lVIa­

chou. (( En efkt, observe .M. Campbell, plusieuts 

jeur;es gens etaicnt de vrais srr uelettes' faute de 

nouniture suffisante. Je n'amais pas été surpris 

que dans une situation semLlable, ils nous eus­
scnt attaqués pour nous cnlever tous nos breufs. 

lls man~ent a~r ec délices tCl utes sortes d'animaux, 

mê~;r1e dans ün ótat de p t tridité complete; élé­

phaas, rhinocéros, !!(Uaggas, sont pour eu~ eles 

mets délicats. Le roi naus recommanda bicn de 
ne pas oublier de lui envo ·e r de la viancle. » 

On quitta Machou le :.! ./ avril ; on vit su r la 

· route des traces terribles des r~n ... ges de la grêle, 

les arbres étaient dépouil_lés ele leurs fenilles, les 

branches de leu r écorcc , l'herbc était flétrie; 

cettc dévastation s'étendait au loin. Eu sortant 

des bois, on entra dans un pays Ol!lvert, oú l'on 
n'~percevait pas un arbre, il n'y avait que· quel­

ques huissons épa rs. Cepencbnt, les nombreuses 

inégalités du terrain empêchaient la vue de s'é­
tendre au loin. 

On se trouvait dans le pays des Barrolous ou 

Moroloügs; le climat en differe beaucoup de celui 

des partics pl.us intéri.cures ele ~'Afriquc, ou ·de 
Jl.tl 
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celles qui s p lus éloignées de la mer des Indes 

et de l'Océa:n Atlantique. Dans ces dernieres, les 

ploies d'orage durent rarement plus d'i.me heu 

ou deux · heures; d<ms le pays des Morolongs et 

ceux qui sont rapprochés de la côte oriental e, la 

pluie contjnue plusieurs jours de su ite. « D'ail­

leurs, observe . M. Camphell, il n'étnit pas .'Jur..: 

prenant qu'il en fut ainsi dans le chemin que 

nous suivions, car nous étions sur la portion la 

plus baute de cette région d~ l'Afrique. Les ri­
vieres que nous reneontrions coulaient à l'ouest, 

tandis que ce1les qui sont à une ou deux journée.s 

de distance à l'est, coulent soit à l'e·st, soit au 

sud-ouesl. Notre élévntion étant sur les rives du 

.Maretsáney, une de ces . rivieres, expliquait aussi 

le froid ·que no us éprouvions pendant la pluie. " 

Les chariots ne roulaient plus que dans de véri­

tables bourbiers·. L'humidité produisait un fà­

cheux effet sur les Matchapins ; aucun peuple 

n'en est plus ptomptement affecté, clle les abat 

et les décourage enti<'!rement. Ce qui ajoutait à 
leur détresse, c'est qu'ils avaient déjà consommé 

toute la provision de viande, qni avec un peu plus 

de modération aürait certainement duré quntre 

:1 cinq jours de plus; mais ils mangeDt sans cesse ·, 

tant qu'ils en bnt, sans sorlgei· ou ils pourront 

se pourvoir à l'avenir. Ils gardaient uri· morn e 

;;i lr.nee; du tabac en poudrc que M. Cnmphcll 
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1eur distribua ne ta,rda pas à délier leurs langues. 

l{eureusement la cessation momentanée de la 
:oluie procura la facilité de tuer quelques ani.­
maux; ils. étaient en tres-grand nombre dans ces 
campagnes immenses; toutefois il ne s'en pré­

sent:l pas d'assez gros, dans les premiers jours, 

pour que l 'ou put mettre de la viaude de côté, 

de sorte que les domestiques de Kossi , roi de 

Machou, s'impatienterent, et rebrousserent che­

nün pour retourner :vers leur !J.laitre sans rien 
remporter; s'ils eussent .attendu deux j ours de 

plus , ils eussent pu charger leurs bmufs d'une 

ample provision. 
On rencontra sur la route des Betjou::mas-Bos­

chismen qui habitent cette contrée ,-et des Van­

-ketchis qui voyageaient avec des bmufs; ces ani­

maux sont les bêtes de somme de ces contrées. 

Deux Hottentots de Litakou qui parlaient le 
hetj-ouana, s'étant écartés à la recherche du gibier, 

·virent un Betjouana-Bqschisman qui les accosta, 
et leur demanda qui ils étaient et ou ils allaient. 

l ls lui répondirent qu'ils allaient chez les Mout­

jouroutzis pour Ieur enseigner Ia parole de Dieu. 

Alors il les pria de s 'asseoir et de ~ui ' dire 'c e que 

c'était; ils se confor~erent à ses désüs, et il cut 

l'air deles écouter avec llll grand intérêt. Quand 

ils eurent fini ~ · il s'éc.;ria : << Il y a long-temps que 
cette parole aurait dCI être daos le pays. ,, 
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Le 3o un rhinocéros qui avait passe a peu 

pres à deux cents pas des chal'iots, fut t ..\ à 

quelque distance. La vue de cet enorme cadavr0 

répandit la joie la plus vive dans la caravane ; 

chacun courut à la c'uréc; en moins d'une heut'e 

la bête fut dépecée, et sa chair foumit ane alnple 

provision aux Africains; ils avaient manqué de se 

battre pour le partage:: dé cette proie imi?ense. 

ta troupe qui voy::~geait a vec les mission na ires s !.é­
tait g.raduellement augmentée; différentes h andes 

de naturels du ·p ays s'y étaient jointes, entre autres 

des Moutjouroutzis qui retburnaient chcz eux; leurs 

bmufsétaient chargés de peau d.e toutes sortes d'a­

nimaux qu'ils avaient achetées des Thammatjas <L 

Merihbov hey. Ils devaient aller les troque r contre des 

macrhandises , chez des pet~ples qui habitent à l'est 

de _leur pays, du côte dei'i établissemens portugais. 

E11Ün le 7 mai on entra dans Konitehené, capi­

tale desMo~tjou routzis. La foule s'assembla a utour 

des missionnaires. Apres qu'ils se furent reposés 

peudant quelques minutes, un messager vint les 

inviter à le suivre; les i:ues oú ils mnrchaient etaient 

remplies de monde, beancou[, d'habitans accou­

raient sur leurs portes pou r v oi r passer les bommes 

blancs; leu r vue excitait le rire de quelques-uns; 

les enfans au contt·nire étaielílt saisis de frayeur, 

et .s'e nfuyaient en criant ·vers un endroit ou ils 

pussent se cacher. 
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On indiqua aux missionnaües uu emplacement 
ent l)uré d'un mur en pierres, ou ils pounient 

lacer leurs çhariots. Si la vue des hommes hl:mcs 

· vait excitéla surprise des Moutjouroutzis, celle des 

deux chcvnux des missionnaires ne leur parut pas 

moins étrange; ils furent regardés avec autant de 

curiosité que le seraient deux éléphans marchant 

dans les rues d'une ville d'Europe. 

M. Campbell et son compagnon fut·cnt, à leur 

demande, conduits sur une éminence d'ou ils pu­

rent examiner la ville à leu r aíse; ils furent frappés 

de 1o10n étendue; elle est diviséc e~ plusieuts quar­

tiers qui semblent autant de villages; elle contient 

à peu pres 16,ooo habitans. Chaque m aison est 

environnée ,à une distance con venablc, d'un ho.n 

rnur circulait•c .en pierres; quelques-unes sont ct·é-

. pies extérieurement, et peintes en jaune. Le sol 

de la cour renfermée dans l'enclos de chaque 

rnaison, est revêtu d'argíle bien bnttue et soigt'leu­
.iement balayéc. 

L'éminenee sur la pente de laquelle s'eleve Kor­
·ritchéné, est au milieu d\1ne plain-e immense, 

hornée par des colli nes; on dit que lcs éléphans 
et les buflles y sont communs. 

Le roi desMoutjouroutz.is était âgé de seize ans. 
Son extrême jennessel'empêchant de tenir les rênes 

du gouvernement, elles étai.ent confiées à Li I­

ling tH.l de St:!ii oncles. Les propositions des m ·s-
l!. 
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sionnaire& d'envoyer quelques-uns de leurs con ... 
freres s'établir à Korritchené, furent acceptées. 

Le régent leu r dit : << Si vous revenez, apportez de
1
s 

vi vres ave c vous ; vous vo'yez que uous souffrons 

de la disette. "Par des vivres, il entendait des ver~ 

rotteries qui sont l'objet auquel ils attachent le 

plus de prix; elles sont pour eux ce que les cauris 

sont pour les peuples de l'Afrique occidentale .. 
"Les Moutjouroutzís, dit M. Campbell, f11rent 

tres-chagrins de ce que nous n'avions pas npporté 

de$ grains de verroterie pour échanger contre du 

hétail et des dents d'éléphans; c'est la monnaie uni­
verselle de l'Afrique méridionale. Le~ BetjouaHas 

et les Morolongs , semblables en ce point a ux peu­

ples civilisés, entassent .leurs richesses dans des 

coffres , et attendent .des occasions favorables pour 
faire des achats. Je crains que le plus grand danger 
que courent les voyageurs qui traversent ce pays, 
ne vienne de la ·rainte de ces nations que si on les 
laisse pénétrer dan l'intérieur., ils ne fassent bais­

- s~r la valeur des verroteriesp~r la quantité qu'ils en 
P ettraient en circulation , parce ·que chaque pays 

par leque] c~tte m a ·chandise passe tire .du profit 

en le transmettant à <>c] ui qui est plus éJoigné. Les 

grains dont le verrc cst trop mincc , et q·ui par 
conséquent se cassent aisément, ne sont nulle­

inent estimés, qúelle que soit d'ailleurs ]e~;~r heauté. 
I 

Le o 1t< ns df' métal , notamm~nt les blancs et 
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les couteaux qui se ferment, ont une valeur presque 

éMle à celle des verroteries. Les mouchoirs rouges 

et les bonnets de !nine de la même couleur, bien 

que reçus voloBtiers en présent, n'ont qu 'un prix 
médiocre comme objets d'échange. )> 

Il n'est pas smprenant que cl'apres ces idées, et 

l'indifférence de ces peuples pour ce qui ne frappe 

pas leurs sens, ils n'aient clans le premier moment 

accueilli les missionnair·es que dans l'espoir cl'en 

obtenir de la verroteric. M. Campbell ayant entre­

tenu le régent eles ouvrages du Créateur, celui-ci, 

apres lui avoir fait eles reproches qui témoignaient 

le peu d'intérêt que ces discours lui inspiraient, 

cntama une longue harangue sur la verroterie ; 

son peuple, disait-il, attendait avec impatience la 

vue de celle que· les Européens avaient apportée 

pour faire des écha nges; il se plaigni t de c e que 

plusieurs hommes de la suite des missionnaires 

avaient déjà troq~1é des grains de verroterie avec 

ses sujets contre divers ohjets, ce qui était une 

infraction aux lois; tous les étrangers, ajouta-t-il , 

doivent d'abord étaler leurs verroteries devant lui 

comme chef d~ peuple; et s'il ne peut leu r four­

nir en échange des choses qui leur convienne!lt, 

ils ont alors la faculté de s'adresser à d'autres 

personnes. 

M. Campbell essaya de faire eomprendre au 

regent le vrai motif de son arrivéc •'t Korritchené; 
XI. 29 . .,L.;t· 
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· MenamJits Je lui eX:pldqua e1~suite . Le régent ré­
pondit d'un ai r :bFe.s-grav.e. D'aut1 es chefs étrang~.- rs 

qui avaient a.ceQm,_F)agné les m•issi0nnaires, prirent 
la pa.role ·pour faire se·m~·~r au rége.mt les a-v-a-n~ages 
qu'H de-vait ret~·rer d:u séjour des twissie>·l!lnaoires 
dans ses étMs. LiqYel.im·g les écouta tn3s-froide­
tuent ·; son visage ne •se àéridait .que •l0rsqu'ils 
pa.rlaient eles verroteries qu;ils avaient obtenl:l.es 
pa.r ]e moyen des blancs. 1Cepemdant .il finit par 
dire qu'il était c0:mvaincu que l'objet de la venuc 
eles m:i·ssionlilaires dai.l,lS ,ses états , était tl.@hl .cle 
vendre ,de la v.erroter.ie, mais .d'tétahli.r la paix 
entre les pe~ples. « Toutes les trihus vG>isines me 
rec0·nnaissent ·pour Je~l•r supérieul!' , ajouta-t- il ; 
au~delà. au contrai·lf~, il s'e1n tJ:@uve de tres­
méchantcs; par exemple les B0quaÍ1lils .. Siles pré<ll1i­
cateur.s v1ennent qemeurer chez .mGi, iJs ·p;ourron} 
a·ller chez ,ces nations, et leur dire les ·lílílêQ')es 

choses que j'ai cntendues de Jeur iboN.che , ce,la 
J.es reodrait pacifiques; .mom peu1;Ie et moi m6lu.s 
seil'ions bem·eux , parce que a0 HS n'ad,mons _Fl.as la 
gueJ're. >> 

Quand on eut inte1prété ce discours à JVJ. ,cfulllilFl­
bell, il ·c0lilÇUt u111.e joie extrêm:e à.e ce q1u1e 3es 
pa.isibles doctrines àe la sa.i>I'ltc écrit!wre étaient 
appréciées par eles pai:ens ignorans. 11 remercia 
beauc@,u:p Liqueling d.u dési.r GJ 'l'il lilíl.on.trait de 
recevoir le.s misf'ionnai,res , et' l'ass ura I![UC de re-
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tolll' dans sa patrie, il ne o.égligerait rien •li)Om lt,1i 
f'n proc.u:i·er . . « Je suis tres-fàché, ajou,ta-t-Jl , ele 

ce ~ue vous .et votre pe,uple .av,ez .été. si con~~·al'iés 

de {!€ que nous n'o1vons pas apporté de la v,eno­
terie; dans mon pays no.us n'en faiso~)s pa,s un 
tres-grand c.as; n0us re.gardo)~·" les choses qHe ijc 
vous ai clonnées , à vo,us et ú v0s a[if,}is , c,OJ.í!.'llil!e 

bien plus rnécie.uses; je tpel)se que les Matchapins 
et les Griqu·~.I.S qui sont aJ}és à la colonie euro-

, d \ 
peenr~e, ne tar erOJ)t pas a V@biS en procurer. " 

Ce diseours pr.uduisjt um tr.es-b <i) n effe.t ·sur le 

régent. M. Ca.r.nphell de s0n eôté était édifi.é .d.e 
YOJr sa tente rcmpli,e de rois et de. chefs africaã.ns 
qui s'agenouillaient volont~lirement et s~ pr:Qster­

naient la face contre terre comme les rHission­

n aircs. 
Cependant il s'apercevait que depuis quelqt~es 

jours se.s Hottentots avai.ent l'air tri-ste; i). en attri­
buait la cause an froid; i.l .11emarqu.ai.t aussi que le 
soir, assis autour de leu r feu, ils ne ehantaient 
plus comme ils a vaient fait pendant tout le voyage. 
Etant allé aux informations, il apprit que leur 

abattement é.tai~ occa·sioné par la era in te qu 'ils 
avaien t d'.aller plus avant .dans l'intérieur du pays, 

et par le soupçon qu'on ne leur permettrait .'pas 
de partir de Korr·itchené. ccJe n 'avais pr~s le dessein 

d'aller plus loin, dit M. Campbell; aucune raison 

imp ort::m.te ne m'y rng<1geait ; j'awrais ptJ cou rir I c 

29 * j 6 
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risque de pe1·clre les renseignemens importans que 

j'avais déjà obtenus. Je venais cl'ouvrir à la société 

un champ assez vaste pour l'occuper pendant 

quelque temps. Je devais naturellement désirer 

avant d'aller plus loin que les circonstances de 

ma visite à Korritchené fussent connues aux na­

tions voisines, afin que la pureté de nos motifs 

et le bien que nous opérions, .fussent bi~n com­

pris et .. nous préparassent un accueil favorable. 

J'appris que d'autres nations au- delà de Korri­

tchené sont tres-hospitalieres; mats Ie seraient­

elles envers les blancs entre les mains desquels 

elles verraient .:tant de choses capahles d'exciter 

leur,cupiclité !l 
11 Un homme que l'on disait être le principal 

messager Çl.e M akkabba, roi eles Vanketchis , et qui 

malgré sou teint tres-noir avait un air tres-res­

pectf.lble, étant anivé à Korritchené, nous invita 

de la part de· son maitreà lui aller rendre visite. 

:La prudence ordonnilit de consulter Menamits et 

liqueling. Lc premier nous dit que nous pou­

vions yaller; mais que par aucun motifil ne nous 

accompagnerait; le second jugea que si nous ac­

ceptions l'offrc de M'akkabba, nous devions nous 

préparer à l'accompélgner dans une expédition de 

pillage contre quelquc peuple voisin, puisque ce 

n'ét:lit que pour cela qu'il nous engagcait :\ nou s 

renclre nupres de lu i. Nous conclC.mcs d'aprcs les 

• 
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discours de ces deux chefs que le dessein de Mak­

lcabba, en nous envoyant chercher, était , soit 

d'obtenir de nous de la verroterie, soit de nous em­

mener dans une course de brigandnge; nous n 'a­

v íons pas lesma rchandises que c e roi dés'irait, nous 

ne voulions pas le satisfaire sur le second point; en 

conséquence nous d!mes à son messager que nous 

chions p~rtis de J.itakou uniquement pour veuir 

chez les Moutjouroutzis, et que nous nc pouvions 

pour le moment changer notre plan; mais que lors­

que des missionnaires se seraient établis chez les 

Th:nnmatjas, lcs Machous et les .Moutjouroutzis, 

n ous ne doutions pas qu 'ils ne fisseut aussi une visite 

à MaHabba. Nouslui fimes des présens, etil.s'en 

alla l'air tres-peu satisfait. J'observai cinq estaít­

lades su r son côté gauche, c e qu"i indiquait ~Itl'íl 

avait tu é cinq hommes.; son manteau m'empêcha 

de voir combien il en avait au côté droit. Ces ci­

catl'ices sont des marques de distinction comme 

les plaques des différens ordres en Eut·opc; 01~ 

s'en glorifie et on en tire vanité. << Ce Makkabba 

avait, dit-on, fait assassiner son pere pour ré­

guer à lia place, et craignant qu'il ne pr!t fan­
ta isie à ses üls .d'imiter sa conduite, il les avait 

fait égorger tous à l'exception d'un seul. Celui-ci 

se tenait soigneusement sur ses gardes. 

Lcs Moutjouroutzis passent chez les pc uples 

\' oisins pour savoir fond re l.e cuivre; ils le cli&ent 
J z. 'l 



eu•X""mêtne·s, et f'on 11rouve chez eux plus que' chr.z 
les autrés des ohjets faits d'e ce métal.lls assurerent 
aux iti·is·st.&ili1alire's que les fo•urneaux .pour fondre 
ce métal étaient derl'iere des maisons, que ceux-ci 

· ne purent jaínais· se' faire montrer.Les Moutjout'ou­
tzis, sans ref11ser p·ositivement, remirent la visite 
d'tm j·ol!l'r à un autre. Peut-être, observeM. Camp·­
beU, ils agil'ent dans ceftc occasion d'apres le 
príncipe des manufacturiers de Biro:l'ingham et 
de Sd'ieffield, qui était la crainfe qtte des étran­
gers f11e fusse'n't instruits de leurs procédés. 
· Le·s Moutj'o·uToutzis fabriquent pi·u·si·eurs outits 

et mê'me des obj·ets de par~one en fet', ils en' font 
d'autres en ivoire , en c'tltvre' e't en &ois ; c'es·t 
a'vec cette d ern~ere substan-ce· qu'ils façonnent des 
pl'ats et de·s cuillers p·ou·r p•ren~i·e leurs repas. 
Leurs pipes· sont en piene , Je· tuya:a ést en ro­

s-cau. Ils savent sculpter, grossiercment à la vé­
i'it6, des :figures· en pierre, eil bés, en argile, ils · 
fQ'nt d-es vases de terre de différentes formes, et 

y ap·pliquent une espece de ver'nis; 
Les moours et les usages de tovs les indigenr,s 

de Litakou à Korritchené sont à peu pres les 
mêmes. Les c::hefs cor!'serv'ent sur le l1aut de la 
tête une t6uffe de. cheveux, eutou rée d'un cerclc 
d~environ un IJOuce de largeur, ou ils sont coupés 
de 1ott pres; vreflt ct'1suite un autre cercle de che­
vcux, et le reste est p:ueillern ent coupé. Ces 
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cheveux sont ]ati~nen.x; comme ceux <!Ires negres; 
souV'eHt ils les co•u•vt1eHlt de pouà1;e minéral'e 
IDJl •euâ-~re , eim1en1Té'e avec de la graisse: ils se ha-r-

. )lli(Hlilile:mrn le corps en roL1•ge. Les fetn1llil.es portet~t 
de·s eollier·s de vervo't~Iie. On vit à Korritchené 
u:t'le· jeune fj,Jfle e{l1'Í eJJ :J ~V:JÍI!J qu·i•m•ze Pang;s atl~0Ul' 

<ilim· cou, e:li eu p(')rtait aussi plusi•eurs rangs au x 
po•ignets , aux bras, aux: chevi·l1les et aux genoux. 
Le·s deux sexes se parent d\m gra11J.à nombre de 
peiDrmans d'oreille·. 

1ls· pratÍ<ijUCtlt la CÍI'COHCÍSÍOU ;. l'inoculatÍOI'l de 
la pet ite-vé role est. cn us·a1ge chtez e'I!IX . Elle se fai t 
to~<t .to, ur::; entre les solJ!I~eiJ:s. Ilrs tiet~nent, dit-il, 
cet us.:.~ge <il'une m•a•tion <ilememrant à J'est ,.qui sans 
doute le tenait ell t -même d'es Por~ugatis. L'eafant 

né ava:n t la eircGmc ision de son pe11e ne pcut en 

ltéri,ter. Le frere qui su rvit ú son frere doit en 

eplmser la veuv~, 1es enuatns q·u'il en a sont eet'ISés 

appartenir · au défunt. Le üls reut ép@user un e 

eles vetrves de so>n JDere. A Korritclwné ce· n'est pas 
I-e ft }s :llné d u1 roi! qui ).ui succéd.e ,. c'est l'ainé eles 

~ills de li:J. ph1s :JI'ldenne de S€ S femmes, peut­
êt ,·e parce que les autres ne s0•mt rega:rdées qnc 
comm•e des concuhi mes; et de pl us, il fant qu'il 
s-o it nré- apres l'a circonósion· de son pere. 1l e.s t 
cLéiendu dt:Hl}IS cettc YÍillc de siffier pendant la nuit , 
parce que c'est <rinsi q uc l'on donne I' alarme , 
q11 and J'cnnemi se mo utre dans les· envirom. 
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Le 12 m1).i les mjssionnaires quitterent Korri­

tchené pour revenir à Litakou. Un jour M. CamlJ· 

bell, causant dans sa tente avec; les chefs· qui 

l'accompagnaient , la corwersation tomba sur 

Makkabba; ces Africains citerent comme un trait 

extraordinaire de sou caractere qu 'il ne dormait 

jamais pendant le jour. Alors M. Campbell leur 

ayant dit que ses compatriotes ne dormaient pas 

nQn plus pendant ce temps, ils éclaterent de rire, 

en lui raprelant qu'à Korritchené i1s l'avaient 

souvent vu s~retirer daus. son chariot; ils sup­

posaient que c'était pour dormir. " Mon but, dit 

le miss.ionnaire, cn ;~gissant ainsi, était cl'échap­

per au bruit pour ccri.re mon journal; je me ren­

fermais le plus q.ue je pouvais. afin de n'être pas 

iqterrornpu par les nombreux spectateurs qui en­

. .t.ouraient sans cesse les voi.tures. Tout le .monde . ' 
. croyait que je .me cachais ainsi po.ur dormir, et 

c'est à cette méprise que j.e devais le · repos dont 

je jouissais dans cette occasion. '' 

Les voyRgeurs furent tres-hien reçus à leur re­

t'our à )\i.achou , Pendant leur absence, deux rhi­

nocé.ros étant entrés dans la ville, les ha·bitans 

se rcunirent et les tuerent; e'était une ample pro­

vision, à laquelle .les missionnaires ajouterent la 
chair d'un autre de ces énormes animaux tués pa.t· 
.leurs chasseurs la veille de lcur arrivé e. 

lls ne restercnt qu'un jo11r ~ M:achoü, ils en 
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repartirent le 2 1 , et aniverent le même jour à 
Merihovhey qu'ils quitterent le leudemain. Au Jieu 
de retourner directement à Litakou, ils prirent 
leur route droit au sud :\ travers un pays ouvert, 
entrecoupé de queJques bouquets de bois, de petits 

.\ 

é ta ngs et de vallées ; on passa par Mêbiti, bourgade 
de Corannas. Le Hottentot Cupidon prêchait l'é­
vangile à ces peuples. ll n'avait pas entierement 
perdu ses peioes, puisque ce peuple avait rcnoncé 
à scs habitucles de faire des incursions chez ses 
voisins pour voler du bétail. 

On arriva le 1 cr juin au kraql de Makoun. Ce 
chef , apres avoir regardé M. Campbell pendant 
quelque temps , se souvint bien de l'avoir vu 
quelques années auparavant. M. Campbelllui fit 
des p.résens qui le comblerent de joie. Les voya­
geurs se dirigerent ens ui te vers Litakou. lls en-. 
trerent dans cette ville le 8, apres une absence de 
huit semaines ·et deux jours. 

Pendantcetcmps, les Bosc:.:hismen avaientenlevú 
vingt bmufs appartenant aux sujets de Mêtibi. 
Aussitôt une expédition était partie à la poursuite 
des voleurs ; elle les avait atteints dans la plaine , 
les Matchapins tuerent dix hommes, cinq femmes 
et cinq enfans. En revenant de cette boucherie, 
on tint un pitso ou granel conseil, toutes les cir­
constances du fait furent racontées dans le plus 
granel détail. Le récit terminé, les hommes et les 

-31 
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femmcs s·e dis·p>erscEeiiJ.t dans Wute la ville en 

imitan1t les cris des· mtrlheureux qui avaient éi!é 
massac_rés , répétànt les exp réss-ions de Jreu r ter­
reur, ·et l'epll'ésentant Ieurs gestes· ql'laffd i-l's de~ 
mandaient grâce p·otn leu·r vi'e. Les' fe'tnrries de 
:titak0u dévoilerent en cette 6>ccásiou mn cara:c­
t<he plus cruel même que celut deshommes, el'Ie·s 
contrcfi.nmt, avec un p'laisir apparent, les· el'is des 
Boschisrnen,. quaad ils furent mis à mort par les 
Ma·tchnpins. << Hélas, s'éerie-M. Cámpà·ell', avec 

quelle vérité l'écriture l'I:J!>'i'ése1nte les lieux téné­

hreu.x ele la terre comme leséjourdela cruauté! 11 

La frivólité de ce peuple, clit-il aillems, tend 
extrêmemel)lt diffiéile- kl tàche d'exdter lel'lr ín­
térêt pour les vérités J'eligieuses , et de Jlmi en 
bir~ sentir l'importance. Les mis·s~oonúre·s ll'e 
produ.iront probablement que peu cl'eliet s·ur 
l'esprit cle ces llQmmes, tant qu'ils ne pounonc 

p:1s s'adresser à eux sans lc seconrs d'un inter· 

pd~te. Jeunes et vic·ux atta.chent ul'l pi'Í'x iofini à 
eles hngatelles; ils n'esti.ment qM médiaeten1ea~ , 

ou 11e regardent qu'ávec indiiiérence, peut-êLre 

même avec dégout, to?t ce qui tient à let1r amélio­

ration rnorale. 
Un certair1 respect humain le::; empêche' de 

prendrc eles habitudes qui tenclraient graduelle­

ment à leur Ülspitrer le sentiment de corrvenances 

auyquelles ils sont étrarfgers. Un .jour M. Catnp-
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b'éll vit le fíUs alné du r0i p'0rta1nt 11u pantalon 
qa'il avait emprui1·té ~ d'etix ü. tmi•s àlitres Ma­
tehapins avaie1~t cominencé à faire usa1ge de ce 
vêtement. Les jeunes gens se~;aient assez disposés 
à se servir de vêl ernéns e'tuopéens; mais ils sont 
retenos pàr la ci'a·inte des pràisa~1teries · de's 'vieil­
lards qui se moqnei'l't d'e•ux .en Ies voyant airisi 
habil'lés.Quelquefois une jeu'lle Matchapi-ne·venaitt 
au sermo·n avec· une jupe appartenant . :1 une. 
Hottentote; elle ne pouvait souffrir que personne 
s'en aperçut; tO'llltes aim•erit c·e vêtem:ent ,- cepe1'l­
dantelles sonthonteuses qu 'on: les eTl' voie a1!fublées , 
la plu'p'al't p-téferent lêun;· tablie'rs de cuir. Nêan·­
moi'l'ls les · usages europée·ns gàgn:ent insensible­
ment. 

H il'es~ pas surpre·naut qu e malgre la bonne 
qualité des terres de le'ul" pays , et la douceur de 
b température , ces· peoples afríc'ains soient cx­
po·s·és à l'nanqu1er de vivres; iJis ne euoltivent qu1e 
le 1:'errain qui: en·t~·~re leurs villes ou leurs haals , 
qu1oiqu'il's aienf cles pàres pour le~Jrs bestiwux à 
un et deux jours de roo·te· de distan'ce ;· M. Camp­
hell n'a pas obscr'Vé erue le so·rgho f&t s·er.tlé dans 
ces endr0its-là. Ainsi tant que ieursysterne actuel 
~1'éprouvera par une rév0•lutiotJ1 cornpliche: , ces 
pc·uples n'auront jamais dtl grain en abondance , 
et jamais cette· denrée ne deviendra ui1 obiet clte 
commerce. Le fertnin ql.!le chactme cl_;e ce·s m '.io iii's 

.L. { ;;, 
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peut réclamcr eomme sa propriété legitime, sufíiG 
pour nourrir une population vingt fois plus nom­
brcuse si on le met en culturc, ce qt;i nc scraH 
pas tres-péniblc. · 

Voulant connaitre les sentimens des Betjoua­
. nas qui habitent sur les . bords du Kourouhman 
à l'ou_est de Litakou, et savo_ir s'il leu r con~ien­
drait que des missionnaires vinssent s'établir 
chez eux, M. Campbell et ses confreres partirent 
pour aller chez ces peuples. Le pays qu'ils par­
coururent était tres-beau, les espaces que les mi­
mosa n'occupaient point, étaient tapissés d'herbe 
émaillée de fleurs charmantes. Quelquefois on 
passait · dans des prairies que les eaux du Kou-

1 d 
. , I 

rou 1man ren atent presque marecageuses; avec 
un travail léger, on les rnettrait en état ·de pro­
duire abondamment du grain. 

On passa par plusieurs kraals et quelques villes 
habites par des l\iatchapins, dont les chefs sont 

soumis à Mêtibi. te 19 juin on entra dans P::t­

tanni. Cette ville et ~uelques kraals clu voisinage 
sont gouvernés par Lintoua; ce chef reg-arde 
comme son supérieur son frere Laheisey qui ha­
bite à q~1arante milles plus à l'ouest, et cefui-ci 
reconnait la suprématie de Mêtibi. Toutes les a(­
faires qu'ils ne peuvent arranger entre eux s0nt 

portées à la décision du roi de titakou, dont les 
ordrPs sont exécutés ponctuellement. · 
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Menamits, onde de Mêtibi, accompagnait 

1\LCampbell. Le lendemain de son arrivée celui-ci 

eut ~ devant sa tente un entretien avec Lintoua et 

ses capitaines. Illui dit que quelques années aupa­

ravant, il était venu vo i1· Mêtihi pour lu'i deman­

der s'il désirait que des hommes blancs vinssent 

s'établir parmi son peuple pour leur enseigner 

les vérités divines. · Mêtibi avait consenti à les re­

cevoir et à les protéger. Depuis qu'ils demeu­

raient à Litakou , ainsi que Lintoua le savai~ , 

Mêtibi en avait éprouvé beaucoup de satisfaction. 

« Je sais, répondit Lintoua, que Mêtibi est l'ami 

des prédicateurs; mon peuple et moi nous nous re­

garcfons comme les serviteurs de Mêtibi, car tout 

Je pays d'alentour est à lui; le Kourouhman dont 
nous · habitons les rives est à Mêtibl; l'eau de 

cette 'rivi<he que nous buvons vient de la terre 

du roi;, ainsi l'eau dont nous faisons usage est 

J lui; par conséquent nous désirons de suivre 

l'exemJ)le de Mêtibi, et nous serons tres-contens 

que des rJilissionnaires viennent demeurer panni 

nous. » 

Lintoua prouva par cette réponse qu'il était un 

fin politique. L'oncle de Mêtihi était présent; 

il savait que toL~s ses discours seraient rapportés 

au roi, et que si ses flatteries lui plaisaient, il y 

15::1gnerait, puisqu'au lieu de lui envoyer des pré­

sc ns de peanx et de manteaux , il n'aurnit qur la 
)!::f 



peine d'ou~rir la bouche et de proféret' des sons. 
Seretz, u:n des capitaines ,de Lintowa, Ctait aJ é 

plus.ieurs fois à Litakou et à Griq·ua-Towi~. Cct 
homme, doué d'une intellig,ençe rare, n'~vait Jílas 
tardéà co.r;nprendre de quel avantage il :Oe,rait p.our 
ses .com.patrif~1teS d'i1rnite1r les usages des lHmnnes 
civilisés. De 1plus i) ,était to.rt aqmit. ll p01tait ,tme 
veste et un pantalon qu'i.l avait .faç<mnés avee de 
la peau d~ mo.uto~1; il s'était procur,é ,un chapeau 
chez les Griqljlas, et l'avait or.Ji1é .. d'une plt11me 
d'autl'u~h.e sur Je côté. Il avait 1;111\e maison à la 
manier.e · du ·pays; derdere o,elle-Jà il .eQ. a.vait 
eonstruit une autre ~ l'e,tJropéenn~, cFa,pres Je 
1~Jan . de .celle.s des rr,)issio11naires à Lita.JlO lil· 
M. 'Campbell lui :fit présent de .deux scies , de 
deux ciseauK et de deux vrilles; on cooç@it q,l!le 
ce~ @bjets lui causerent une joie e,xtrêroe. T0.wtes 
les personnes de la f11mille de :Seretz parais­
saient heme,u.ses. C e chef était le plus ÇISS·idu aux 

insiructions des missiqnnajres, il les écol!ltait 
avec la plus granqe at:tentioB. Les Be'tjouanas qui 
hab itaient son canton suivaient son exemple. 

Patamili est situé dans uLl pays nu et triste, à 

plusieurs milles de distance oe n'est .que clu sablc 
rouge; o,n est surpris que les halilitans aie.nt choisi ce 
lie1u; mais la raison qui les y a déter.minés, est cette 
mê.r;n.e ~)udité du terrain qui leur permet de dé­
CQilv rir au loinl'approche de l'cnnemi, tandis ·que 



DES VOYAGES MODI~R NJ\5. LÍ63 

s'iJ ét~it c.&uyert de :boi.s, i1s l ;.l leur cacheraient. 
Le 21 .jw.in on partit d~ Patanni, on tnlvet:sa ],e 

Kou-rouhman, puis lc Méklarine, à peu .de dis­
tance de son confluent avec l'autre riviere. « J:'Noys 
ex~m1inâl!l1es (j{.es -so.~Jrce;s sur le flanc <!l.'tl!LJ.e col­
]j,lile .ha·~g,n:ée pa.r de Méklari.ne, Seretz nous aifant 
parté .de ce.tte posiP.i10n .c0rnm~ favorahle ,p>,o,Hr l'é­
t::.tbl.i.ss.emen.t d'un~ ~ 'ssi0n, dit J\'l: Ca.@'l,phell. Ce 
eh.e;f et ,q,LlelqJ.Ies .a.utt:es que J'l.Ous avions vus ü 

Pat,a•Dni nous dirt<mt .q.u'ils se ;ti~e~raieHt da~Js ce 
lie1:1, si ,un missionn.aire ver-)ait y demeurer .. Seretz 
désire, aussi viv-ement q:~J.e Je cz.a·r Pier.11e-Je-.Gramil, 
l'iatrod,Llçtio;lil .de.s arts parmi ..ses oompatl:riotes, et 
le1ur instruct,ior~ ,dans t_obs les genres. Il obsetwait 
. V-CC ,IJl1 •t;eÍ} , d'a.igiet(9Ut ·CC iqt~C l)OUS faisions, GJ.l!lÍ 

était no.trv.e.a~l pcmr L~l.:i. Se.retz .ç1JJ1tiv1e, J)ltl.1e.s ele la 
sou1;ce ,o.U now,s é.tions, .du sg,rgho e.t du .. tabac, 
quoique ce so,iíl contraü,e aux usages de ses oom­
patr.iotes q,u,i laiss.en t c e t,ravail a uoc .i;em,líliles .; mais 
pen }ui ;i.l!Oib1,Q,J'te de ne J.i>aS s'y CO•I for.mer, s'iJs 

sont opposés à ce qui lui f>arait bon et H,tile. 
Le.tt<~ka, oú l'olil a,q-iva ensl!lite, est un l<raal si­

tl\le su'des limites de l'immense désert qui <w su<!l. 
<.:ommeuce aux riv.es de l'O.ranje-Revier, et s'a­
v<n~pe au norcl peu,t-êt.tie j•lilsqu'à il'équa~eur; à 

l'ouest, il s'é,tend jusf!u'au pays des Namaaquas .et 
des D:.tmaras, baigtlé p,ar I'océal!l Adantique. Let: 
1nissiennaires, apres avoir inf<Hm.é Je chef .de Iet-

J.jl{ 



ABRÉGÉ 

taka du conscntement donné par Lintoua , son 
supérieur, à l'établissement d'un prédicateur 
blanc dans son territoire, cntrerent dans le granel 
désert. 

L'eau n'y était pas tres-commune ; cependant 

on trouva qúelqucs puits; dans les uns elle était 
bourbeuse, clans d'autres verdâtre. On renconúa 
un kraal de Corannas abalidonné, un autre était 
hablté. La maniere de tirer l'eau d'un puits ·voisin 
creusé dans un roc calcaire à dix-nenf pieds de 
pcofondeur, était assez singuliere ; on y descen­
dait par une espece d'escalier ; ce _so~t des en­
tailles pratiquées dans les parois du rocher. Un 
homme qui était au fond , puisait l'eau dans un 
vase qu'il reméttait à un autre placé au-dessus de 

lt.Íi ; celui-ci le passe de même à un troisieme qui 
vide l'eau dans uo réservoir ou le bétaíl vient 
s'abreuver; le vase retourne ensuite à l'homme 

qui est au fond. La vitesse avec laquelle cctte 
opération s'effectuait surprit beaucoup les voya­
ge urs; le vaisseau de bois allait et revenait trois 
fois dans ·Une minute. Quoique ces Betjouanas 
passent à ce travail la plus grande . pàrtie de la 
jonrnée , ils ne peuvent pas fournir à chaque ani­
mal, d an s vingt - quatre heures, une quautité 
d'eau suffisante pour lc d'ésaltérer. On laisse ap­

procher c1uatre bêtes à la ·fois pour boire daüs Jc 
pet:t reservoir. Des qu'uue vache leve la tête , on 
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s tip.pose qu'il n'a plus soif, et on ne lui permet 

pl us de la baisser; on le frappe pour le chasser: . 

une vingtaine d'anirnaux sont amenés à la fois ~Hes 

du réservoir; ils y attendent leur tour avec im­

patience; quancl ils ont bu, ils s'en vont pour 

faire place aux autres. Ce sl>nt les hommes qui, 

chacull à leur tour, font cette opération fati­

gante. Comme toute espece de travail , elle in~ 
flue avantageusernent sur 1eur caractere; ils sont 

plus vifs et plus p;ais que )eu,rs compatriotes qui 

passant la plus grande partie de leur temps à 
dormir, ont un air indolent et enn uyé. La né­

cessité est la m~n:e de l'industrie et des iuventions , 

et l'industrie est necessaire à la civi1isation et au 

i h onheur; ces Corannas en sont plus pres que les 

:lutres habitans de ces contrées qui ne sont pas 

. obligés- de travailler aut:mt pour subveni.r à leurs 

besoins. Comme dans cette .partie du pays on ne 

craint ni les at~aques eles lions , ni les dépréda­

tions çles Boschismen., on laisse le bétap pâturer 

la nuit comrne le jour . . 

L'on était alors au mili·eu de l'hiv,er de ces.con­
trees. Le 23 au point du jour, M. Campbell vit 

la surface de l'eau gelée. Au lever du solei] le 

thermomet re était à 3!~" ( oo 8g) , à midi à 55° 
' ' 

( I 0° 2 I ).. 

Le flls ainé du chef de ce kraal deva:til: bientôt 

êll e circoncis. On commence par encluire lejeUJ~ e · 

XI. 3o ~:;i 
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homme de bouzJ de v ach e de la tête aux pieds, à 
l'exception de la bouche et des yeux; ensuite on 
l'e.nfurme seul daüs urre maison , ou il tremble 
de peur de ce qui doit suivre, parce qu'on le lui 
laissc ignorer. On le tire de sa retraite, on le lave, 
011 le barbouille de ráies blanches, de sorte qu'il 
ressemble à un zebre , puis on l'enferme une se­
conde fois. 

A une certaine distance de ce lcraal on rencon­
tra un peti;t lac dans une ravine; l'eau en était 
excellentc. Turrihey fut le dernier kraal que l'on vit 
en allant à l'ou.est; c'est la résidence de Laheisey, 

vieillard d'une figure respectable. Mêtihi a beau­
eou p de considération pour lu i , et l'appelle son 
'pere·. Lorsqu'on lui eut dit que l'objet de la visit~ 
des missionnaires était cie savoir s'il voulait que 

. la pa.role de Dieu fui fut enseignée ainsi qu'à son 
peuple : " J'entends, répondit-il, la parole de 
Dieu est bonne; c'est une parole paisibie; je l'ai­
rnerais beaucOL1p , si elle disait que les hommes' 

ne doivent pas mourir; ou comment les vieitlards 
puunaienrt rajeúnir; j 'ai entendu dire qu'elle dé­
fend aux gens, si on leur enleve leur bien, de 
potc1rsuivre les ravisseurs. Voilà ce que .je n'aime 
pas. J e ne suis· nullement part isan des expéditions . 
de pillage, ~e n'en ai jamais fait de mon gré; celles 
áuxquelles j'ai pris part ont été entreprises sur · 
l'imitation pressante des Matchapins. Dans la der-
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7 
niere que Mêtibi a €ffectuée, plul'ieurs de mes 
5ens ont été tués. Je suis tm homme valétudi­
naire, jamais je ne serai en état cl'~tpprendre vos 
chants. J'aime la p:~role de Dieu depuis qu'e1le 
est arrivée chez les Griquas; car des ce moment 
les Corannas ont cessé de volet .Jtton hétail, ainsi 
je ne puis la refuser. . 

Jamais on n'avait vu eles. hommes blancs à 

Torrihey; leur aspect rép:mdàít la coústernation 
parmi les femmes et les enfaüs ,. · ã un te] point 
que les uns et les autres prenaient la fuite quand 
les missionnaires passaient . 

. Torrihey est, comme une Oasis , entourée par 
le clésert. M. Campbell ayant gravi sur une haute 
:-nontagne qui en est à peu de distance·, ses yel!lx 
embrasserent l'étendue visihle de ce Sahara du 

midt de l'Afrique. C'éta"if une plaine parfaitement 
unie , et h<:>mée uniq~1ement par l'lre>rizon ; des 
arbtes étaient épars au milieu des sable's. On dis­
tinguait des colonnes de fom '·c qui s'élevaient à 
des distances considérables; élles provenaient vrai­
semblablemeot d'herbes desséchées auxquelles les 
Boschismen avaient mis le feu; ils jouissent san's 
contestation de la so·uverainé~é de cette imrriense 
solitude qui se prolonge à plus de mille milles au 
nord, et à pres çle cinq cents rnilles à l'ouest. 
Les Boschismen sauvages qui l'habitent , son~ 
obligés de creuser pour se procurer de l'eau. Ils 

?io * 1-Jc. 



c.;onnaissent sept endroits Qt't il s'en trouve un peu , 

et qui , sont placés daus la direction du sud-oues . 

cn allant vers le pays eles Namaaqnas. Ces puits 

creusés par Ies .Boschismen sont elisting:ués cha­

cun par un nom particulier. Le sixieme est éloi­

gné de cinq journées de marche du dcrnier, et 

de celui-ci ·au pays eles Namaaquas on cornpte 

deux jours de marche. Les bmufs et les chiens 

qui appartiennent aux voyageurs ont souvent péri 
dans la traversée du désert. En conséquence on va 

droit au sud jusqu'à l'Oranje-Revier, puis l'on suit 

sa rive droite vers l'ouest, juscru'à ce que l'on ar-

1\ive daús le pays des grands Namaaquas . On n e 

voit d,ans le désert aucun terrnín hnut; on y aper­

çoit seulement des collines de sable ; cepepdant ~ 
à l'exception des rhinocéros et des buffies , on y 
rencontre toute espece de gibier. Sans doute il 
se .forme , pendant la saison eles pluies, eles étangs 

que Jes anirnaux fréquentent, .et que les Boschis.,. 

men sculs connaissent; ce peuple a beaucoup de 

repugnance à donner eles indications relatives à 
l'eau, dans le pays qu'il habite. les Betjouanas 

disent que le Kourouhman coulait autrefois elans 

le désert, de même que l'Oranje-Revier , et pas­
sait. vis-à-vis de Torrihey. 

Tels furent les renseignemens qu e les habitans 

]cs plus âgés de cc kraaJ communiqueren.t à 
M. Ca mpbcll ; ils lui dirent de plus qn'à trois 
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· ournées à l'est du grand désert, au nord de Tor­

rihey, on rencontre Quisé , ville des Matslarous ; 

Morai, capitaine de ce lieu, est frere cadet de 

l .. aheisey; elle est située dans l'ancien lit du Me­

lopo; les habitans sont soumis à Laheisey, et de 

même que lui , . reconnaissent Mêtibi pour leu r 

supér.ieur. Autrefois les Matslarous faisaient partie 

de la nation des Moutjouroutzis; ayant désiré de 

s'en séparer, ils aniloncerent qu'ils allaient à la 

c bas~c des chacais; depuis ils ne sont jamais re­

ve nus. A cette époque ils n'étaient pas soumis aux 

ancêtres de Mêtibi, ni aux Matchapins; mais s'é­

tant établis dans le pays arrosé par le Kourouh­

ma n , qui. de temps immémorial avait été regardé 

comme appartenant au l'Oi des Matchapins, ils lui 

ont fait des présens en guise de tribllt. On dit .que 

Quisé est une vilie presque aussi peuplée que 

Litakou , quoique les habitans· n 'aient d'autre 

ressource pour l'eau que celle · qu'ils tirent des 

trois petits étangs. 

En partant de Tortihey on fit route au sud-est, 

on arriva le 1 cr juillet à Tchopo. , ville située sur 

le Nokaunan, riviere qui, de même que le Kou­

rouhrnan, était .alors à sec; on se procure de l'eau 

dans l'une et dans l'autre, en creusant el es puits. 

Quel bienfait inappréciable pour ces pays, si- l'on 

y in troduisait l'usage de machines hin:wles mais 

p uissantes puur éle''CJ: l' e::~ u ;." ]a ' difficulté q• e le:; 
,t.,.H· 
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ha}Jitqns ~pfptnept ~ s'en prouqrer, sera un obs­

tacJe tn~s-grr:tnd, pour les progres de la population 

et d~ l'qgriç1,1lture. 

L~s voyqg:eqg; 11'ayaqt p!l se procurer à Tchopo 

d'e l'egq pom leur bétail, se hâth·ent d'en sortir , 

qp trav~rqale pésert P-11 faii:ia.nt rouú~ -\l'est , on tra­

vprq}l quelqqes krai)ls; le 5 on rentra ans Litakou. 

Tous les hab.jt;ms de ceHe ville ~ q~li quatre mois 

aupar.ay411t s'étaient rnis en route pour aller à la 

foVc 4 Bea1,.1fort sur les cotifias de la colonie eu­

ropée,~lne, étaient de retour depuis peu de temps , 

ú l'e~çeption, de trois ~·~'t1tre eux, qui s'étaien t 

poyés ftl,l tr4v~rsant l'Oranje-Revier sur un ra­

de~u; on f\V4H fait c\e g;r11ncles Iamentations àLita­

kou sur J~u,· tl'iste sor-t; les l10mmes blancs avaient 

é, té b.~âmés pour Ies avoir engagés à faire le voyage 
qui devfiit Ieur procurer de la verroterie, tandis 

qu'ils n'ava~('IQt pqs p.ü e\1 trouver un seul grain • 

. D,'ailJeprs tou~ faisélient reloge du roi de cetlle 

ville, c'était le titre qu'ils donnaient au landdrost 

d,e G.raélf- Reyi~et. IJ avflit lu i- même surveillé le 

marché, lem1 avait témoigné un bonté e.x:trême , 

et ils s'ei:\ mo.ntraient reonnnaiss.ans; ils se plai­

g~~aient de <!JUelques fermiers qui les avaient ou 

tourqés en ridicule, o.t~ traités mdement. Du reste 

le chílgrin, çi e ~ es. Matcl1apins n'était pas biell 

gnmd , c ~ i· le landdrost leu r avait clit de ve ni r 

l'ins'HJÜe des mamrais procédés que l'on aurai t 
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pour cux. Les Gr; dvaient également été dé­

~us dans leu r espo. n 'ayant pas tt·ouvé à la foire 

les outils , les charrues, le goudron pour leurs 

chariots, et el'autres objets dont ils avaient besoin. 

};e marché n'était bien fourni qu'en habillemens. 

Le contre- temps que les Matchapins éprouveren~ 

dans cette occasion, les empêchera probable­

ment de retourner à la foire de Beaufort. 

Pendaut Je troisieme séjour eles missionnaües 

à titakou, ils entendirent le . cri d'alarme causé 

p<H la nOlJvelle que les Boschismen avaient ·volé 

du hétail. Le roi et un granel nombre d'habi­

tans se mirent à Ja poursuite des la!Tons. Cet in­

cident •·épandit une t,ristesse généqle; apres le 

::oucher du 1'oleil on n'entenâit pas le moindre 

chuchotement dans tou te la ville, personne ne 

remua it : tout était parfaitement tranquille : le 

chagrin eles Matchapins dans ces occasions ne doit 

pas surprendre, le bétail leur fournissant leur 

}Hincipal moyen d'existence; ils ne peuvent guere 
compter sur le produit de leurs champ·s, J.es sé­

cheresses fréquentes leur enlevant tout espoir de 

provisions de ce côté. 

Les missionnaires pensaient que tuer lcs Bos­

clâsn::~en que l'on rcncoutrait apres ces vols, n'ef­

fraye pas assez ceux qui leur survivent pour les 

etnpêcher de proflter de lá premiere occasion qui 

" ,_ s'o lfrc d'enlever du bétail' ces hornmes comptant 
!:;11 
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la mort pour peu de chose. Saisir les coupahles , 
les fustiger séverement, les tenir quclque ternps 
en prison , puis les mettre en liberté , serait un 
moyen plus efficace; ceux que l'on aurait punis 
de cette maniere, ne seraient probablernent pas 
tentés de voler une seconde fois . De plus, les 
traces du châtirnent rigouréux · qu 'ils auraient 

" . 
éprouvé, et qui seraient eneore visibles quand ils 
reviendraient da~1s leu r:; kraals , pourraien t dé­
tourner les autres de se livrer à des déprédations 
semblables. Jan Hendric , Griqua converti , avaH 
fait avec succes l'·essar de cette méthode. 

Cette fois les Boschismcn se voyant poursuivis. 
par des hommes à cheval , blesserent les broufs , 
et se cacherent dans des ruisseaux et des trous ; 
la crainte de leurs D.eches ernpoisonnées, empêcha 
de les y chercher. Les 1\'Iatchapins ramenerent 
leurs broufs. Généralem.ent les Boschismen tuent 
:~ l'instant les bestiaux qu'íls. enlevent, aJors le:; 
Ma~chapins qui se mettent à leur trousses s'arrê­
tent des é1u'ils trouvent les animaux morts, aliu­
ment du feu, et profitent de cette occasio1i de 
satisfaire leur gloutonnerie. 

Les Match.apins ont, comme les Cafres, des 
faiseurs de pluie; ils ont beaucoup de considéi·a­
tion pom eux; mais nul n'est prophete en son 
pays; chaquc nation tire le sien d'úne peuplade 
yoisine. Quand ces irnposteurs . irnpatiemmept sol-
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licités, de faire pleuvoir, voient que le ternps s'y 

,e.fuse , ils demaudent quelque objet qu'il n'est 

pas aisé de leur fournir ' par exemple un animal 
vivant p resque irnpossible à prendre; pendant 

que l'on s'occupe à les satisfaire, la pluie arrive 

naturellemeot, et l'on en fait honncur à leut· 

savoir. 
La préparation des enfai1s à la circoncision , 

est pl~s cruelle à Litakou que dans le kraalle plus 

,·oisin du désert. Ils sont soumis à de fréquentes 

flagellations, c'est, dit-on, ponr leur enseigner à 

être hommes : ils doivent la supporter sans se 

plaindre; le jour de la circoncision, la flagella­

tion devient générale. Ceux qui ont été circoncis 

.'année precédente, tlagellent ceux qui vont l'être, 

et le sont à leur tour par ceux qui l'ont été un 

an avant eux. Les verges passent ainsi de main 

en p:Jain jusqu'à ce qu'elles arrivent à eles vieil­

lards que personne n'a le ·droit de battre. 

Les Matehnpins ont plusieurs coutumes supers­

tieuses, les unes innocentes, les autres cruelles. 

Quand quelqu'un rneurt dans un kraal, perso~nc 
n'a le droit d'en sortir de la journée. li n'est pas 

permis d'abattre certains arbres tant que la mois­

son est sur pieds. En revenant de voyage , ils se 

puriftent en se rasant la têtc, de crainte d'avoir 

contracté, en communiquant avec les étrangers, 

quelque mal par Cles sortileges. Quancl une fe mme 
1~'1 



accoucbe de deux jumeaux, on en met un à mort; 
si une vache met bas deux vcuux, la même su­
perstition ordonne que l'on en tue un ou qu'on le 
chasse hors du kraal. 

M. Campbell et son compagnon partirent de 
Utakou le 2!~ juillet et se dirigerent ::i l'est de la 
route qu'ils avaicnt sui vie en venant de Griqua 
Town; ils visiterent · chemin faisant une grande 
averne dans laquellc les Boschismen se réfugient 

quand ils sont poursuivis, les Matchapins n'.osent 
jamais s'engager dans cet autre; on trouvn au 
fond un ctang d'eau excellente. 

On rencontra un petit krflal forme parJan Kars , 
Griqua, sut1les bo rds d'un ruisseau. C e petit établis­
sement prouve les bons effets des travaux des mis­
sionnaires pour In civi lisation de ces contrées. Ce 
Griqua., aide par des lloschismen qu'il a réunis au· 
tour de lui, a creusé un canal par leque! il peut 
dériver du ruisseau une quantité d'eau suffisante 
pout· arroser les champs dans lesquels il cultive du 
sorgho; tous les soirs la ra.tion de grain est distri­
buée aux Roscbismen. Par malheUI· les compa­
triotes de ceux-ci contraricnt Jes efJorts louables 
du Griqua; car Jan Kars s'ét::mt abseuté , ils lu i vo­
lerent douze bro ut's. LorsqLle cet accident arrive , 
le capitaine des Boschismen étah lis pres de Ja11 

Kars , poursuit ! e ~ voleurs, et ue néglige rien pour 
les découvrir. 
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Apres nn court séjour à Griqua Town et à 
Campbellsdorp, établissement nouveau, les voya­

geurs entrerent dans le désert des Boschismen. 
\ . 

tes Corannas en occupent une po~·tJon dans le 

lH>rd. C'est lc peuple de l'Afrique méridionale qui 

a montré le plus d'indifférenee pour l'instruction; 

Qilaild un rnissionnaire arrive dans lel:lrs kraals, 

peu ]eqr importe qn'il y reste ou qu'il s'en aille. 

On ne peut se faire une idée d 11 caractere apathique 

de ce peuple. Que l'on demande par exemple à un 

Coranna combien il a d'enfans, il u. l'air de réflé­

chir un instant, et regarde la terre; ensuite illeve 

la main comrne s'il comptait avec ses doigts. Ce­

pendant il s'adres3e à d'autres pour résoudre la 

-difficulté; puis il com pte de nou vea u sur ses doigts, 

et fhútpar dire qu'il en a tro'is. 

Ils ont un singulier usage; onlaisse à peine sor­

tir le íils d'un chef pendant sa jeunesse; on le tient 

constamrnent dans sa cabane à ne rien faire, et 

o 1 le force à boire fréquemment du lait, afin qu'il 

devienne un hornme robuste. Il ne se sert pas Jui­

même; on I ui présentc le lait. Quand son pere 

juge qu'il cst arrivé a l'âge viril, il remet à s0n fi.Is 

un bâton garni d' nne boule à c'hàque extrérnité , 

en prend llll autre et lutte avec lui; le combat se 

répete de temps en temps. Si le pere est tenassé , 

iJ faitJ'éJogede SOB fils en sereJevnnt , etJui cede 

le commandement du kraal. 



Dans le désert des Boschismen, on passa Ie lon ~ 
cl'un lac salé qui était êt sec, mais couvert d'une 
erof:Ite de sei; les voyageurs ayant rnis pied à tene , 
rnarcherent sur sa surface qui ressemblait à un 
champ couvert de neige sur leque! i] serait tombé 
de la pluic qui ensuite aurait . gelé. On la creusa 
en différens endroits; l'épaisseur du sei était · de 
trois à quatre pouces; an-dessous OD trouva de la 
boue • et de l'eau . Les Boschismen n'attachént 
aucnn prix ô ce lac; ils Ie vendraient probable­
rnent pour un bceuf; tnais que la popu]ation s'ac­

croisse' il deviendra plus précieux qu'une mine 
d'or ou d'argent. A l'extrémité méridjonale du 
lac conle une petite source d'eau douce. 

Ü'n visita sur la route quelques nouveaux éta­
blissemens formés le loug du Cradoek ou Nougari; 
cette riviere et les ruisseaux qui s'y jettent, serveut 
à arroser les champs; on y cultive du tabac , des 
melons d'cau, des ognons c~t d'autres plantes po­
tageres. Ainsi la culture fait peu à peu eles progres 
dans ces contrées si long-temps désertes . La civi­
lisation en sera la suíte, et les peuples sauvages 
de ces régions seront plus heureux qu'i ls ne le 
sont aujourd'hui. · 

<< Que ceux qui préconisent I 'innocence et le 
bonheur de l'état de natui·e , s'écrie M. Campbell , 
viennent dans l'Afrique mericlionale' et contem­
pleut l'existencc de~ peuples qui vivent sur sa sul'·· 



DES VOYAGEf; MODERNES. f~77 

face. 11 suffit de connaitre même supedi.ciellement · 

1 ... vie des sauvages pour être convaincu que quels 

que soient les manx d e la société civilisée, ses 

b ien faits l'emporte nt de .beaucoup sur Ies pré­

tendus avantages de la vie eles hommes de la 
nature. » 

Au mois ele septembre, on entra dans le Sneeuw­

berg, ou Ie froid était tres-sensible. En sortant de 

ces montagnes nues, on revit avec plaisir la p1aine 

et les arbres: Le I5 on atteignit Graaf-Reynet i 

M. Campbell trouva cette ville agrandie du double 

depuis sept ans; on en partit le 27; on passa par 

Beaufort, et l'on ::miva au Cap le 1 o novemhre . 

.l\1. Camtlhell s'embarqua le .I5 février 1821, le 

1"; mars on. laissa tom.ber l'ancre devant Sainte­

Hélene. M. Campbell fut tre s-bien accueilli par 
!'a mirai Lambert, commandant de la station, au­

quel il avait envoyé eles lettres de recommanelation 

du gouverneur et eles commissaires de la marine 

du Gnp. ll !ui montra diverses curiosüés qu'il 
avait apportées el'Afrique, et le pria el'accepter 

divcrs échantillons de roches qu'il avait .recueillis 

au-clelc't de l'Orm1je-Revier. Il lui en laissa aussi 

pour le gouverneur sil' H. J.Jowe et pour Napoléon. 

:L'arn irallui promittres-poliment de faire parvenir 

à l\1. de Montholon ceux qui étaient destinés pour 

l'cx- em pereur. 

te 2 avril on coupa lc tropique dll cance l' : le 

Z-41 
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8 mai M. Campbcll débarqua dans le port <de 
Portsmouth. 

M. Burchell, natnraliste anglais, voyageait en 
même temps que M. Campbell dans les régions 
contigues à la cg lonie du cap de Bonne-Espérance. 
Apres avoir traversé l'Oraoje-Revier, i! remarqua 
un changement brusque dans l'aspect et les pro­
ductions cle la nature. U observa un gtand nombre 
de mammiferes, d'oiseaux etde reptiles nouveaux. 
La botanique n'ouvrit pas un champ moins vaste 
à ses rerherches. Le pays généralement plat €lffrait 

' souvent à ses rega1'ds des plaines sans born~s. 
Dans une de ces plnines il rencontra uue immenee 
forêt de mimosa dont les habitans de cette contn\e 
ne connaissaient pas eux-mêmes I e terme. Il pé­
nétra un degré au nord-ouest de Litakou, sur la 
limite du Karrikari ; il voulait y entrer; ses guides 
et spil escorte refuserent de le suivre plus loin . 

.D'accord avec M. Campbell ~ M. Burchell aépeint 
les Betjouanas comme étant d'une voracité exces­
sive. Quand ils ont la bonne fortune de· tuer un 
hippopotame, ne pouvant transporter cet ·énorme 
animal ~.:hez eux, ils viennent s'établir pres de son 
cadavre, et y restent jusqu'à ce qu'ils l'aient dé­
voré. S'ils font séche~. une partie de sa chair, ce 
n'est nullement par prévoyance; c'est uniquement 

, ~ ' .. 

I 

~-------·~--------~ 
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de crainte qu'el le ne se corrompe avant qu'ils aient 
pu la manger. 

Un des objets qui frappe le plt.;~s le voyageur 
européen dans .ces contrées lointaines, est la vue 
de ces immenses nids construit,; par les t~rmes; 
ces insectes sont d'une espece différente de ceux 
que l'on voit dans la Guinée; et ·leurs édifices 
n'oút généralemeut que trois pieds de hauteur. 

I•' lN DU O N ZIE ;\fl~ VOI. U i\'I"E . 

., 1 

')I(-

() 



TABLE DES VOYAGES 
CONTENUS 

DANS CE VOLUME. 

VoYXGE ele M ungo Pp rk dan s l'intérieur de l'Afrique. Pngc 

VOYACE rlc nt. ~tollien nux sourcns du Sénégal ct de 

InGnmbie, cn 18 18. 116 

DEscnrPTJON de In Cô te-d'Or pnl' Henri Met•edilh. 1S7 

VoYAGE de lU . IJowcl ich dans le pnys cl'AchantJ, 

en 18 17. 214 
VoY A.GE de l\'1. Hutton en Achnnli, cn 182.0. 261 

VoYAG E de Tuckey hu Zn!re ou lleuvc du Congo, 

eu 1816. 278 

VoYAGES nu cap ele Bonn•!- Espéran cv .-i\1 . Barrcfw·, 

en 179?· 5o6 
VoYAGE de Trutet· et Somerville nu pays des Bct-

jouanas, en 1801. 558 

VoYAGE de l\'1. Lichtenstein. (t8o3-I8o6.) 55o 

VoYACE de La trobe, 18oS. 55!) 

P nEmm\ YOYAGE de lU . CampbeiL ( 1812- 18 1 ~.) 5?7 

Sr::coNn VOY A.GE de M. Carnphf>ll. (181 8-18 ?. 1.) 45{1 


	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0001
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0002
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0003
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0004
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0005
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0006
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0007
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0008
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0009
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0010
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0011
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0012
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0013
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0014
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0015
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0016
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0017
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0018
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0019
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0020
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0021
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0022
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0023
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0024
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0025
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0026
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0027
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0028
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0029
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0030
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0031
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0032
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0033
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0034
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0035
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0036
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0037
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0038
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0039
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0040
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0041
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0042
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0043
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0044
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0045
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0046
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0047
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0048
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0049
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0050
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0051
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0052
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0053
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0054
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0055
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0056
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0057
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0058
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0059
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0060
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0061
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0062
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0063
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0064
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0065
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0066
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0067
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0068
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0069
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0070
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0071
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0072
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0073
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0074
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0075
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0076
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0077
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0078
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0079
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0080
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0081
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0082
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0083
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0084
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0085
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0086
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0087
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0088
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0089
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0090
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0091
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0092
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0093
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0094
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0095
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0096
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0097
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0098
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0099
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0100
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0101
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0102
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0103
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0104
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0105
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0106
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0107
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0108
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0109
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0110
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0111
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0112
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0113
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0114
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0115
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0116
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0117
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0118
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0119
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0120
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0121
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0122
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0123
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0124
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0125
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0126
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0127
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0128
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0129
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0130
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0131
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0132
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0133
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0134
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0135
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0136
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0137
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0138
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0139
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0140
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0141
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0142
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0143
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0144
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0145
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0146
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0147
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0148
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0149
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0150
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0151
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0152
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0153
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0154
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0155
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0156
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0157
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0158
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0159
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0160
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0161
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0162
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0163
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0164
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0165
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0166
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0167
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0168
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0169
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0170
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0171
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0172
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0173
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0174
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0175
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0176
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0177
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0178
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0179
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0180
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0181
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0182
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0183
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0184
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0185
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0186
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0187
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0188
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0189
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0190
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0191
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0192
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0193
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0194
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0195
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0196
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0197
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0198
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0199
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0200
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0201
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0202
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0203
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0204
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0205
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0206
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0207
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0208
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0209
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0210
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0211
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0212
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0213
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0214
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0215
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0216
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0217
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0218
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0219
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0220
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0221
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0222
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0223
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0224
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0225
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0226
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0227
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0228
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0229
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0230
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0231
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0232
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0233
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0234
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0235
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0236
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0237
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0238
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0239
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0240
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0241
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0242
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0243
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0244
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0245
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0246
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0247
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0248
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0249
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0250
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0251
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0252
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0253
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0254
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0255
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0256
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0257
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0258
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0259
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0260
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0261
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0262
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0263
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0264
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0265
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0266
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0267
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0268
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0269
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0270
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0271
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0272
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0273
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0274
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0275
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0276
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0277
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0278
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0279
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0280
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0281
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0282
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0283
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0284
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0285
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0286
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0287
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0288
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0289
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0290
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0291
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0292
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0293
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0294
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0295
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0296
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0297
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0298
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0299
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0300
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0301
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0302
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0303
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0304
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0305
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0306
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0307
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0308
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0309
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0310
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0311
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0312
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0313
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0314
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0315
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0316
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0317
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0318
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0319
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0320
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0321
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0322
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0323
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0324
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0325
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0326
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0327
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0328
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0329
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0330
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0331
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0332
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0333
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0334
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0335
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0336
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0337
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0338
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0339
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0340
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0341
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0342
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0343
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0344
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0345
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0346
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0347
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0348
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0349
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0350
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0351
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0352
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0353
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0354
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0355
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0356
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0357
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0358
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0359
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0360
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0361
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0362
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0363
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0364
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0365
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0366
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0367
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0368
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0369
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0370
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0371
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0372
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0373
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0374
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0375
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0376
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0377
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0378
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0379
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0380
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0381
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0382
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0383
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0384
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0385
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0386
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0387
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0388
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0389
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0390
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0391
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0392
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0393
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0394
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0395
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0396
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0397
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0398
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0399
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0400
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0401
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0402
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0403
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0404
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0405
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0406
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0407
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0408
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0409
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0410
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0411
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0412
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0413
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0414
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0415
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0416
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0417
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0418
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0419
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0420
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0421
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0422
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0423
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0424
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0425
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0426
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0427
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0428
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0429
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0430
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0431
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0432
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0433
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0434
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0435
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0436
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0437
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0438
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0439
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0440
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0441
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0442
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0443
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0444
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0445
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0446
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0447
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0448
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0449
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0450
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0451
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0452
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0453
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0454
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0455
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0456
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0457
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0458
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0459
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0460
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0461
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0462
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0463
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0464
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0465
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0466
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0467
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0468
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0469
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0470
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0471
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0472
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0473
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0474
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0475
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0476
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0477
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0478
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0479
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0480
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0481
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0482
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0483
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0484
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0485
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0486
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0487
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0488
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0489
	Abrégé des Voyages Modernes v11 1824_0490



